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acquérir  par  une  longue  fuite  de  vi&oires.  La 
conquête  de  la  Grèce  étoit  fon  objet  ; il  avoit 
pris  d’avance  plufieurs  mefurcs  pour  arriver  à 
ce  but , tandis  que  fa  conduite  , loin  d’exciter 
la  jaloulîc  de  ccs  fïères  républiques , lui  pro- 
curoit  leur  admiration  8c  leur  reconnoilTance. 
Au  lieu  de  foulever  le  refTentiment  d’une  nation 
qu’il  étoit  ambitieux  de  fubjuguer , il  défarmoic 
l’inimitié  d’Athènes  8c  menaçoit  cette  même 
république , la  feule  qui  pût  déconcerter  fes  pro- 
jets, d’armer  contre  elle  la  vengeance  de  la  Grèce 
combinée.  Il  lui  parut  alors  qu’il  étoit  tems  de 
retirer  fon  armée,  8c  de  mettre  des  bornes, 
pour  le  moment , à fes  triomphes.  U ne  vouloit 
point  effeduer  par  la  force  ce  qu’il  pouvoir 
accomplir  plus  fû rement  par  une  politique  bien 
entendue.  Avant  d’évacuer  la  Grèce  , il  eut  foin 
de  placer  une  forte  gnrnifon  dans  Nicée , pour 
s’allurer  déformais  un  libre  palTàge  au-travers 
des  détroits  des  Thermopyles.  Les  troupes  macé- 
doniennes occupèrent  les  principales  villes  de  la 
Theflâlie  8c  les  forts  de  la  Phocidc.  Il  emmena 
avec  lui , en  Macédoine  , onze  mille  Phocéens 
captifs , qu’il  regardoit  comme  une  acquifition 
précieufe , 8c  dont  il  fe  détermina  à tirer  parti  dès 
qu’il  fut  de  retour  à Pella. 

Les  tribus  guerrières  de  la  Thracc , quoique 
fouvent  vaincues,  n’avoient  jamais  été  entiè- 
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rement  fubjuguées,  Pour  contenir  les  émigrations 
dangereufes  de  ces  barbares  du  Nord  , Philippe 
bâtit  deux  villes,  Philipopolis  8c  Cabyla  , a : n fonde  phi. 
la  première  à l’extrémité  occidentale  de  la  con-  ipopoiuac 

r 6c  CabyU  j 

trée , fur  les  confins  du  mont  Rhodope  ; la 
fécondé  vers  l’eft , au  pied  du  mont  Hémus  , 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  plus  de  cent  cin- 
quante milles  , & prcfque  à une  diftance  égale 
de  la  capitale  de  Macédoine.  Les  Phocéens  captifs, 
mêlés  à un  nombre  convenable  de  fujets  macé- 
doniens, bien  pourvus  de  toutes  fortes  d’armes, 
furent  envoyés  pour  peupler  & cultiver  ces  nou-- 
veaux  établiflemcns , dont  l’état  floriflant  furpafla 
bientôt  l’attente  de  leur  fondateur.  Vers  le  même 
temps,  Philippe  établit  une  colonie  dans  l’ifle  de 
Thalos,  qui  avoit  appartenu  précédemment  aux  co'onie 
Athéniens;  mais  ce  peuple,  ayant  déjà  perdu  la  <ie-ihafos. 
pofleffion  des  mines  d’or  de  Philippi,  fur  la  côte 
voifine  de  Thrace , paroifïoit  fi  indifférent  alors 
fur  la  pofTeiïion  de  Thafos , que  fes  vailfeauX 
de  transport  étoient  employés  à y conduire  les 
Macédoniens.  b 

Ce  fut  principalement  à de  fcmblables  occu- 
pations que  Philippe  employa  la  première  année 


2 Strabo.  1.  7.  p.  u8. 
k Démofth.  de  Halonefo. 
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de  la  paix , ne  négligeant  pas  d’ailleurs  d’achever 
les  embelliiïemens  de  fa  capitale  y pour  lefquels 
il  emprunta,  comme  précédemment,  des  fommes 
confidérablcs  d’argent  des  plus  riches  citoyens  de 
la  Grèce.  L’année  fuivante  , il  fit  une  expédition 
en  Illyrie  , 8c  il  étendir,  aux  dépens  de  cette 
contrée  , fa  domination  depuis  le  lac  Lychnide 
jufqu’à  la  mer  Ionienne.  Ce  difteiét , d’environ 
foixante  milles  en  largeur , éroit  fauvage , in- 
culte , mais  il  contenoit  de  riches  mines  de  fel , 
qui  avoient  occafionné  une  guerre  langlante  entre 
deux  tribus  voifines.  Tandis  que  Philippe  étoiten 
Illyrie,  il  arriva  à Pella  une  ambalTade  d’Ochus, 
roi  de  Pcrfe , qui , alarmé  par  les  récits  pom- 
peux qu’on  lui  avoit  faits  de  la  grandeur  croif- 
fante  de  la  Macédoine , envoyoit  les  plus  in- 
telligens  de  fes  miniftres , fous  prétexte  d’offrir 
à Philippe  l’amitié  8c  l’alliance  du  grand  roi  ; 
mais  en  effet,  pour  examiner  les.  forces  & les 
rcffources  d’un  monarque  qu’on  repréfentoit 
comme  fi  formidable. 

En  l’abfence  de  fon  pere  , le  jeune  Alexandre 
fit  les  honneurs  de  la  cour,  8c  on  dit  que,  durant 
un  feftin  donné  aux  AmbafTadeurs  Perfans , Je 
Prince,  qui  n’avoit  pas  encore  atteint  fa  dou- 
zième année,  montra  une  fagacité  8c  une  fageffe 
fi  prématurées,  qu’il  annonça  dès-lors  un  homme 
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extraordinaire.  * Enti’autres  queftions  , qu’on 
n’auroit  pas  pu  attendre  de  Ton  âge , il  demanda 
quelle  croit  la  nature  du  gouvernement  des  Per- 
fes , 8c  leur  manière  de  faire  la  guerre.  Il  s’in- 
forma du  génie  8c  des  difpofuions  du  fouverain 
régnant  > de  la  diftance  de  fa  capitale  aux  côtes 
de  la  mer,  8c  de  la  difficulté  des  routes  inter- 
médiaires b.  De  femblables  qucftions , quelques 
talens  qu’elles  annonçafTent  dans  le  prince , fem- 
blent  prouver  que  la  conquête  de  la  Pcrfe  avoit 
été  un  fréquent  fujet  de  convcrfation  entre 
Alexandre  8c  fes  inftituteurs,  8c  qu’une  ambition 
démcfurée  s’étoit  déjà  emparée  de  fon  jeune  cœur. 


a Plutarq.  ( in  Alexand.  ) s’exprime  fortement  à ce 
fujet  : à<re  exeiw  ( les  ambafladeurs  ) txvpix^tiv , xa < 
TW  \eyofttvw  tiMnrTTti  J'eivoWx  firtfev  Ÿytiaixi  nrpot  tw 
Tx  nrxtJ'tt  Spfiti c xxi  /u.eyx*oirfxyfioirurw  ».  — Lifez  p isyx • 
M-^ux*xv , & alors  la  fentence  peut  s’expliquer  littéra- 
lement : «de  forte  que  les  ambnfladeurs  s’émerveillèrent, 
& penferent  qu’il  n’y  avoit  point  de  comparaifon  à faire 
des  talens  renommés  de  Philippe  avec  l’efprit  & la  gran- 
deur d’ame  de  fon  fils».  Je  ne  me  rappelle  point  d’avoir 
rencontré  neyx\tnrfxynotrvvn  dans  les  écrivains  du  fiecle 
de  Socrate  ; mais  c’eft  une  bonne  expreffion  pour  marquer 
le  caraélère  d’une  perfonne  « qui  s’occupe  de  grands 
objets  ». 

b Plutarq.  in  Alexand. 
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Operation» 
de  Philippe 
enThefialic, 
en  Eubée  8 c 
à Mégare. 

Olymp. 
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Les  ambafiadeurs  1 'écoutèrent  avec  étonnement, 
ôc  s-’écrièrent  avec  cette  liberté  qui  difiingue  fi 
eircntiellement  les  négociations  publiques  des  an- 
ciens de  celles  des  modernes  : « notre  roi  eft 
» riche  & puiffant,  mais  celui-ci  fera  véritable- 
» ment  un  grand  roi  * ». 

Philippe  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  d’Illyric, 
qu’il  fit  une  excurfion  en  Thefialie , Sc  termina 
les  affaires  de  cette  contrée , ayant  pris  fur  lui 
la  conduite  de  tous  les  retenus,  & ayant  divifé 
le  territoire  en  quatre  gouvernemens  féparcs  , 
pour  affaiblir  le  parti  des  méconrcns,  & rendre 
toute  la  province  plus  foumife  à la  domination 
de  la  Macédoine  b.  Tandis  que  Philippe  s’oc- 
cupoit  ainfi  en  Thefialie  , fes  agens  n’étoient  pas 
moins  a&ifs  pour  affermir  fon  autorité  dans  l’ifle 
d.’Eubee.  Il  ne  fe  contentoit  pas  d’affurer  fes  ac- 
quittions précédentes , il  afpiroit  à de  nouvelles 
conquêtes.  Le  territoire  ftérile  &c  pierreux  de 
Mégare  féparoit,  par  une  étendue  de  dix  milles 
feulement,  la  frontière  de  la  Béotie  de  l’ifthmc 
de  Corinthe.  La  fimplicité  frugale  & indufirieufe 


* Je  me  fuis  fervi,  avec  quelque  liberté,  des  exp  refilons 
de  Plntarque  : «t  ô urowt  »1«î  f3œ.m\evc  jueyxc  o «Te  5/zelefot 
nrMtriai.  Plut.  Orar.  2,  de  Fortun.  Alexand. 
b DemolVn.  Philipp.  3. 
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de  cette  petite  république  ne  put  la  défendre 
contre  l’influence  corruptrice  du  roi  macédo- 
nien. Philippe  fe  fit  un  parti  dans  Mégare,  qu’il 
cultiva  avec  un  loin  particulier,  parce  qu’étant 
déjà  maître  de  la  Béotie,  de  la  Phocide  8c  de  la 
ThelTalie  , le  territoire  étroit  des  Mégariens  for- 
moit  le  principal  obftacle  à fon  libre  paflage  dans 
le  Péloponèfe , dont  les  affaires , dans  cette 
conjonélure  , méritoient  particulièrement  fon  • 
attention. 

Les  Lacédémoniens  repoufles  par  Philippe  , Philippe  fe 
qu’ils  avoient  eu  la  mal-adrefle  d’attirer , rejettés  p^r<>r  fc$ 
par  les  Phocéens  auxquels  ils  avoient  offert  des 
fecours , 8c  ayant  perdu  toute  efpérance  d’obtenir  pH°popifc 

' A contre  l op- 

la  garde  du  temple  de  Delphes,  abandonnèrent  preffion  de 
entièrement  un  parti  dans  lequel  ils  n’avoient  ni 
profit  ni  honneur  à attendre.  Ils  bornèrent  leur 
politique  & leurs  armes  dans  le  cercle  étroit  de 
leur  propre  péninfule.  Archidamus  avoir  tra- 
vaillé, pendant  près  de  deux  ans,  avec  une  grande 
fuite  , 8c  avec  fon  adrefle  & fon  aftivité  oïdi- 

— ' -T  11 — ' — 1 

a Demofth.  de  falfa  Légat.  & Philipp.  3 , dans  la  qua- 
trième Philippique  ; il  parie  comme  fi  Philippe  avoit  fait 
quelque  tentative  ouverte  & infruftueufe  contre  Mégare  : 

Tau1«£  (Scil.  Eu  fioicti  ) otoyapV'UCws  Miyctftt  t«A®  t retpx.- 
puxfoi/.  p.  54. 
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mires  à étendre  les  prétentions  Sc  la  puifTancc  de 
Sparte  fur  les  territoires,  de  Mefscne , d’Argos 
ce  de  l’Arcadie.  Ses  mefures  dirigées  avec  pru- 
dence Sc  conduites  avec  vigueur  , avoient  été 
fuivics  du  fuccès  ; mais  les  habitans  des  pro- 
vinces dépendantes  portoicnr , avec  beaucoup  de 
regret  Sc  d’indignation,  le  joug  d’une  république 
qu’ils  avoient  fécoué  autrefois  comme  oppreflif 
Sc  infupportablc.  Leurs  murmures  Sc  leurs  mé- 
contentemens  éclatèrent  en  hoftilités,  à l’infti- 
gation  des  Thcbains  3 les  éternels  ennemis  de 
Sparte  3 Sc  alors  étroitement  alliés  avec  le  roi 
de  Macédoine.  Les  Thebains  s’adrefsèrent  à ce 
monarque , pour  le  prier  de  ne  pas  permettre 
la  deftru&ion  de  leurs  confédérés  dans  le  Pélo- 
ponèfe.  Les  intrigues  Sc  l’argent  de  Philippe  lui 
«voient  déjà  acquis , dans  cette  contrée , une 
influence  confidérable,  qu’il  étoit  charmé  d’avoir 
une  occafion  d’augmenter.  Pour  juftifier  fes  dé- 
marches à cet  effet , il  fit  rendre  un  décret  au 
confeil  amphi&yonique,  par  lequel  on  l’invitoi^t 
à réprimer  l’infolcnce  de  Sparte  Sc  à protéger 
les  communautés  fans  défenfe  qui  avoient  été  fi 
fouvent  les  viétimes  de  la  tyrannie  Sc  de  la 
cruauté  de  cette  république.  Encouragé  par  cette 
réfolution  des  Amphi&ions , Sc  pouffé  par  fa 
propre  ambition  3 Philippe  envoya  dçs  troupes 
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8c  de  l’argent  dans  le  Péloponcfe , & fe  prépara  à 
y marcher  en  perfonne  , à la  tête  d’une  puillante 
armée  \ 

Ces  mouvemens  excitèrent  de  nouvelles  alarmes 
dans  prefque  tous  les  cantons  de  la  Grèce.  Les 
Corinthiens  b jaloux  de  la  puiiïànce  d’un  prince 
qui  les  avoir  privés,  à la  conclufion  de  la  guerre 
Phocéène , de  leurs  anciennes  prérogatives  3 8c 
qui , plus  récemment  encore  , s’étoit  emparé  de 
Leucas , ville  d’Acarnanie  & d’Ambracie  en 
Epirc,  deux  colonies  de  Corinthe,  fe  détermi- 
nèrent à s’oppofer  à fon  paffage  dans  le  Pélopo- 
nèfe.  On  fe  pourvut,  à cet  effet,  d’armes  offenfives 
& défenfives  de  toute  efpèce  -,  les  murs  8c  les 
fortifications  furenc  réparés  -,  on  leva  des  troupes 
mercenaires  j les  citoyens  s’exercèrent  aux  armes; 
enfin  toute  la  république  étoit  dans  l’agitation 
des  préparatifs  militaires , de  forte  que  Diogènes 
le  cynique  , qui  ne  laifîoit  échapper  aucune  oc- 
cafion  de  tourner  en  îidicule  les  folies  de  fes 
contemporains,  voyant,  avec  un  jufte  mépris, 
l’emprelfement  8c  le  vain  fracas  des  efféminés 
Corinthiens  fi  peu  faits  pour  fe  mefurer  avec 

...  — — ■ » . ■■ 

•Demoflh-  de  pace. 

b Lucien,  de  confcribend.  Hift. 


Les  Corin- 
thiens fe 
préparent  à 
interrompre 
fa  marchi. 
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Philippe  , commença  à rouler  fon  tonneau  * ; 
de  peur  d’être  la  feule  perfonne  qui  ne  fit  rien 
dans  une  ville  fi  occupée. 

Négotia-  Pendant  ce  temps- là  les  Lacédémoniens,  qui 

lions  dans  . . , , 

Athènes,  n etoicnt  pas  moins  alarmes , mais  qui  étoicnt  tou- 
jours mieux  préparés  à la  guerre,  follicitoient  le 
fecours  d’Athènes.  Cette  dernièrfc  république  avoit 
augmenté  confidérablement  fa  force , & s’étoit  fait 
beaucoup  d’honneur  en  accueillant  avec  bonté 
les  malheureux  exilés  de  Phocis  8c  de  Béotie.  Il 
réfulta  d’ailleurs  pour  elle  un  nouvel  éclat  & 
une  nouvelle  confidérâtion , du  congrès  général 
des  ambaflàdcurs  de  Sparte , de  Thèbes , de  la 
Macédoine , d’Argos , de  Mcfsènc  6c  de  l’Ar- 
cadie, qui,  après  un  long  intervalle  de  temps, 
confentoient  de  nouveau  à porter  leurs  réclama- 
tions refpeétives  devant  l’aflemblée  athéniene. 
Les  Lacédémoniens  repréfentèrent  que  la  ligue, 
formée  contr’eux-mêmes , étoit  aufli  dangereufe 


a Auft.  apud  Brucker , in  vita  Diogen.  Ce  lavant 
écrivain  a raflemblc  tout  ce  qui  eft  écrit  pour  ou  contre 
lé  tonneau  de  Diogènes.  Quand  même  ces  auteurs  fe- 
roient  moins  clair?  & précis  for  ce  fait , l’habitation 
mobile  de  ce  philo  fophe  feroit  fiiffifamment  atteftée  par 
d’anciens  monumens.  Voyez  Winckelmann , d’Hancar- 
ville,  &c. 
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pour  Athènes  que  pour  Sparte  ; que  l’ambition 
de  Philippe  né  fe  contenteroit  point  d’une  con- 
quête partielle*,  que  fon  imagination  envahifToir 
déjà  toute  la  Grèce  , & que  c’étoit  alors  le  feul 
moment  pour  les  deux  républiques  principales  qui 
s’étoient  toujours  fecourues  dans  les  temps  de 
calamités  , de  tenir  ferme , & de  mettre  la  plus 
grande  vigueur  à leur  propre  défenfe  & à celle 
de  la  caufe  commune , abandonnée  li  lâchement 
par  les  Thébains  Sc  par  la  populace  du  Pélo- 
ponèfe a.  Les  Thébains  , d’un  autre  côté  , réunis 
aux  miniftres  de  Philippe  , • interpellèrent  les 
Athéniens  d’adhérer  ftriélement  au  traité  de  paix 
nouvellement  conclu  avec  ce  prince  ; ils  tâchè- 
rent, par  des  fophifmes,  de  juftifier,  de  pallier 
du  moins  des  aétes  de  fraude  & de  violence  trop 
évidens  pour  être  niés  ; Sc  ils  travaillèrent , avec 
la  plus  grande  aflïduité , à féparer  les  intérêts 
d’Athènes  Sc  de  Lacédémone  dans  cette  occur- 
rence importante.  Les  ambafladeurs  des  états  infé- 
rieurs du  Péloponèfe  fe  plaignirent  hautement 
que  les  Athéniens , qui  affeCtoient  detre  les  pro- 
tecteurs de  la  liberté  de  la  Grèce , favorifalfenr 
les  vues  de  Sparte  qui  en  avoit  été  fi  long-temps 
le  fiéau.  Ils  repréfentèrent  cette  conduite  non- 


, 3 0%aoj  nsAO'7royy»ff'K.  Ifocrat.  in  Archklam. 
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Repréfcnta- 
tionj  artifi- 
cieufci  du 
parti  macé- 
donien dans 
Athènes. 


feulement  comme  injufte&  cruelle 3 mais  comme 
contradictoire  & abfurde  ; & ils  employèrent 
plusieurs  raifons  plaufibles  pouf  détourner  le 
peuple  d’AthcneSj  qui  infiftoit  fortement  encore 
fur  la  liberté  de  la  Béotie,  de  ne  prendre  aucun 
parti  dans  la  querelle  du  Péloponcfe,  qui  tendît 
à refferrer  les  chaînes  de  fes  habitans. 

Les  orateurs  athéniens,  dont  plufieurs  étoient 
les  créatures  de  Philippe , exhortèrent  leurs  com- 
patriotes à ne  pas  rompre  trop  promptement 
avec  un  prince  avec  lequel  ils  avoient  H récem- 
ment conclu  une  alliance , & à ne  pas  renou- 
veler imprudemment  une  guerre  fanglante  & 
deftructive  dont  ils  venoient  de  fortir  avec  tant 
de  difficultés.  Ils  obfervcrent  que , quoique  les 
mefures  de  Philippe , depuis  la  conclufion  de  la 
paix , euffient  été  en  effet  plus  favorables  aux  Thé- 
bains  qu’aux  Athéniens,  ce  prince,  difoient-ils, 
n’avoit  pas  toujours  eu  la  liberté  de  fuivre  fes 
propres  inclinations.  Environné  de  la  cavalerie 
Theffalicnne  & de  l’infanterie  Thébaine , il  avoit 
été  forcé  de  traiter  les  ennemis  de  ces  deux  états 
avec  une  fé  vérité  que  fon  humanité  défâpprou- 
voit.  Mais  le  temps  étoit  venu  où  il  pouvoit 
agir  avec  plus  d’indépendance  & de  dignité  > & , 
fi  l’on  vouloit  en  croire  le  bruit  public , il  étoit 
déjà  prêt  à rebâtir  les  villes  ruinées  de  la  Phocide, 
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8c  à fortifier  Elatée , fur  la  frontière  de  ce  terri- 
toire , afin  de  pouvoir  déformais  contenir  l’info- 
lente  cruauté  de  Thcbes.  Ces  obfervations , tout 
improbables  qu’elles  étoient,  reçurent  néanmoins 
une  grande  force  des  difpofitions  pacifiques , ou 
plutôt  indolentes  des  Athéniens.  Ce  peuple  écou- 
toit  avec  plaifir  ceux  qui  exaltoient  fon  ancienne 
grandeur , & qui  déclamoient  contre  l’injuftice 
& l’ambition  de  Philippe',  mais  il  répugnoit  à 
employer  fon  argent  ou  fon  fervice  perfonnel 
à des  aétes  de  vigueur  capables  d’arrêter  les  ufur- 
pations  des  Macédoniens. 

Démofthènes  fe  leva  le  dernier , 8c  prononça  oémof- 
un  difeours  que  le  roi  de  Macédoine  lut,  dit-on,  th'n.'s y si~ 

pond# 

avec  un  mélange  de  terreur  8c  d’admiration  : 1 
« Lorfqu’on  vous  apprend , peuple  d’Athènes , 
les  hoflilités  continuelles  par  lefquelles  Philippe 
viole  la  paix , j’obfervc  que  vous  approuvez 
l’équité  8c  le  patriotifme  de  ceux  qui  foutiennent 
les  droits  de  la  république  y mais , tandis  que 
vous  n’agifTez  pas,  à quel  propos  écoutez-vous 
de  pareils  difeours?  Nos  affaires  font  dans  une 
telle  fituation , que , plus  on  démontre  claire- 
ment la  perfidie  de  Philippe  envers  vous , 8c  fes 
projets  hoftiles  contre  la  Grèce , plus  il  eft  diffi- 


* Plut,  in  yit.  Demofth.  in  lib.  de  Dec.  Orat. 
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cilc  de  donner  un  avis  falutairc.  La  caufe  de 
ccttc  difficulté  vient  de  ce  que  les  entrcprifes 
de  l’ambition  doivent  être  rcpoufTees,  non  par 
des  mots , mais  par  des  faits.  Si  les  harangues 
& les  raifonnemens  fuftifoient , il  y a long  temps 
que  nous  aurions  triomphé  de  notre  adverfairej 
mais  Philippe  excelle  en  a&ions , comme  nous 
excellons  en  difeours  ; & chacune  des  deux 
parties  obtient  la  fupérioriré  dans  ce  qui  forme 
le  principal  objet  de  fon  étude  & de  fon  occu- 
pation -,  nous  dans  nos  alîèmblécs,  Philippe  dans 
les  camps.  » 

Tl  explique  “ Immédiatement  après  la  paix , le  roi  de  Ma- 
ta mt turcs,  cédoinc  fe  rendit  maître  de  Phocis  Sc  des  Thermo» 

& démontre 

les  dange-  pyles,  Sc  fit  ufage  de  ces  acquifmons,  ainfi  qu  il 
de  Philippe,  convenoit,  aux  interets  de  Thcbes,  oc  non  a ceux 
d’Athènes.  Sur  quel  principe  agit-il  ainfiî  Parce 
qu’étant  gouverné  dans  toutes  fes  démarches , non 
par  l’amour  de  la  paix  & de  la  juftice,  mais  par 
un  defir  infatiable  du  pouvoir  * il  vit  l’impof- 
fibilitc  de  plier  les  Athéniens  à fes  projets  ty- 
ranniques. Il  favoit  que  la  fierté  de  leur  caractère 
ne  céderoit  jamais  à aucune  conûdération  par- 
ticulière, mais  qu’elle  préféteroit , à tous  les 
avantages  qu’il  pourroit  offrir  } les  loix  de  la 
juftice  ôc  de  l’honneur  -,  Sc  que  ni  leur  pénétra- 
tion , ni  leur  dignité  ne  fe  porteroient  jamais  à 
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facrifier  la  fureté  générale  de  la  Grèce  à un 
intérêt  perfonnel  Sc  partager  j mais  que  les  Athé- 
niens combattroicnr , pour  chaque  membre  de 
la  confédération  , avec  autant  d’ardeur  que  pour 
leurs  propres  murailles.  Pour  les  Thébains  , il 
les  avoir  jugé  ; il  n’ignoroit  pas  qu’ils  étoient 
plus  aifes  à feduire  ; il  favoit  que  leur  ballèflè 
étok  telle,  qu’ils  l’aideroienc  à enchaîner  leurs 
voirtns  , pourvu  qu’ils  en  retiraient  quelque 
avantage.  C’eft  parle  meme  principe  qu’il  cultive 
aujourd’hui/ de  préférence  à vous,  l’amitié  des 
Mcfleniens  Sc  des  Argiens;  circonftance,  Athé^ 
niens  , qui  parle  hautement  en  votre  faveur  ! 
puifque  Philippe  déclare  ainfi  la  perfuafion  où  il 
tft  que  vous  l'euls  avez  la  fagelfe  de  pénétrer  fes 
dcrteins  Sc  le  courage  de  vous  y oppofer  -,  que  vous 
feuls  prévoyez  le  bur  de  toutes  fes  négociations 
& de  fes  guerres  j & que  vous  ères  déterminés 
à refter  les  dcfenfeurs  incorruptibles  de  h caufe 
commune.  Ce  n’eft  pas  fans  de  bonnes  raifons 
qu’il  a une  telle  opinion  de  vous,  Sc  qu’il  penfe 
le  contraire  des  Thébains  & des  Argiens.  Lorfque 
la  liberté  de  la  Grèce  fut  menacée  par  les  Perfes , 
comme  elle  l’eft  aujourd’hui  par  la  Macédoine, 
les  Thébains  fuivirent  baflement  l’étendard  des 
üfurpateurs  ; les  Argiens  relièrent  neutres  ; tandis 
que  les  magnanimes  patriotes , dont  vous  def- 
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eendez  , rejettèrent  des  offres  tiès-avantageufes 
faites  par  Alexandre  de  Macédoine,  l'ancêtre  de 
Philippe  , qui  agiffoit  comme  ambaffadeur  de 
Perfe,  Sc  que  préférant  l’intérêt  public  au  leur , ils 
provoquèrent  la  devaftation  de  leur  territoire  Sc 
la  deftru&ion  de  leur  capitale  , Sc  firent , pour 
la  défenfe  de  la  Grèce,  ces  exploits  mémorables 
dont  on  ne  pourra  jamais  trop  célébrer  l’hc- 
roïfmc.  Voilà  pourquoi  Philippe  choifit  pour 
fes  alliés  , Thèbes  , Argos  Sc  Mefsène  plutôt 
qu  Athènes  Sc  Sparte.  Les  premières  de  ces  répu- 
bliques ne  pofsèdent  pas  des  richeffes,  des  flottes, 
des  ports  Sc  des  armées  plus  conlidérablcs  que 
les  fécondés*,  elles  n’ont  pas  plus  de  pouvoir , 
mais  elles  ont  moins  de  venu.  Philippe  d’ailleurs 
ne  peut  pas  plaider  en  faveur  de  leur  caufe, 
puifque , fi  Chéronce  Sc  Orchomène  font  fou- 
mifes , à iufte  titre  , aux  Thcbains , de  même 
Argos  Sc  Mefsène  font  foumifes,  avec  raifon  , 
à Licédémonc  *,  & ce  ne  feroit  pas  un  adfc  dç 
juftice  d’enchaîner  les  villes  inferieures  de  la 
Béotie,  dans  le  même  temps  qu’on  follicite  celles 
du  Péloponèl'e  à fe  révolter.  » 

« Mais  Philippe  fut  forcé  de  prendre  ce  parti  ^ 
difent  quelques-uns  de  vos  orateurs  ; car  c’efl: 
le  feul  argument  qu’on  puiffe  alléguer  pour  fa 
défenfe.  Environné  de  la  cavalerie  Thcffalicime 

SC 
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& de  l’infanterie  thébainc,  il  a été  obligé  de  fe 
prêter  aux  vues  d’alliés  dont  il  fe  défioit,  & de 
concourir  à des  mefures  qu’il  défapprouvoit.  On 
voit , d’un  côté , lé  traitement  cruel  fait  aux 
Phocéens , & de  l’autre , la  fervitude  honteufe  où. 
font  réduites  Orchomène  Sc  Chéronée  i mais  le 
roi  de  Macédoine  , étant  libre  aujourd’hui  de 
fuivre  les  mouveinens  de  fon  humanité  Sc  de  fa 
juftice,  defire  rétablir  la  république  de  Phocis, 
Sc  j pour  réprimer  l’infolence  de  Thèbes,  il  mé- 
dite aétuellement  de  fortifier  Elatée.  Il  médite  en 
effet  ce  projet  , «Sc  il  le  méditera  bien  ; mais 
il  médite  aufli  la  ruine  de  Lacédémone.  Pour  l’ef- 
feétuer  , il  a diftribué  des  fomtnes  d’argent  -,  il  a 
envoyé  fes  mercenaires  •>  il  eft  prêt  lui-même  à 
marcher  à la  tête  d’une  puiflante  armée.  Ses 
démarches  actuelles  expliquent  fuffifamment  les 
- motifs  de  fa  conduite  pafTée.  Il  eft  évident  qu’il 
agit  d’après  un  fyftême  formé  depuis  long-temps, 
Sc  que  fes  principales  difpofitions  font  dirigées 
contre  Athènes  elle-même.  Comment  cela  peut-il 
être  autrement.  Il  a l’ambition  de  gouverner  la 
Grèce  •,  vous  feuls  êtes  en  état  de  traverfer  fes 
mefures.  Il  vous  a long  - temps  traité  d’une 
manière  indigne  , Sc  il  connoît  fon  injuftice. 
Votre  ruine , en  ce  moment , eft  fon  principal 
but , Sc  il  s’apperçoit  que  vous  pénétrez  fes 
Tome  H.  B 
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deflêins  ; il  fait  que  vous  le  déteftez  fous  tous 
ces  rapports  , & que  , s'il  ne  vous  prévenoit  pas 
par  fcs  hoftilités  , il  devicndroit  la  viétime  de 
votre  juftc  vengeance.  C’cft  pourquoi  il  eft  fans 
ceflc  en  mouvement,  épiant  l’occafion  favorable 
de  vous  attaquer  , & profitant  de  la  partialité 
aveugle  desThebains  & des  Peloponéficns  j car, 
fi  ces  peuples  n'étoient  pas  véritablement  pré- 
venus & feduits,  ils  appercevroient  le  but  fatal 
de  la  politique  Macédoniene.  Je  parlai  un  jour*, 
à ce  fujet,  devant  les  Mefieniens  & les  Argicns; 
mon  difeours,  qui  fut  inutile  pour  eux,  ne  fera 
peut-être  pas  inutile  pour  vous  dans  ce  tnoment. 
« Peuples  d’Argos  & de  Mefsène  ! vous  vous 
rappelez  le  temps  où  Philippe  flattoit  les  Olyn- 
thiens  comme  il  vous  Hatte  maintenant  : croyez- 
vous  que  ce  peuple  n’cût  pas  été  hautement 
offenfé  fi  quelqu’un  eût  déclamé  contre  le  bien- 
faiteur qui  leur  avoir  généreufement  cédé  An- 
thémus  & Potidce?  Si  quelqu’un  les  eût  averti 
de  fe  defier  des  artifices  de  Philippe , l’auroient- 
ils  écouté  ? Cependant  , après  avoir  joui  un 
moment  du  territoire  de  leurs  voifins,  ils  furent 
dépouilles  du  leur  propre.  Leur  chûte  fut  honteufè; 


» Pendant  fon  ambaflade  dans  le  Péloponèfe  , men- 
tionnée plus  haut. 
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ils  ne  furent  meme  pas  conquis , mais  trahis  & 
vendus  par  leurs  concitoyens.  Regardez,  d’un 
autre  côté , les  Thelïàliens  : lorfque  Philippe 
chafla  leurs  tyrans , les  Thelfaliens  pouvoient-ils 
conje&urer  que  ce  même  prince  les  foumettroit 
à des  partifans  de  la  Macédoine , plus  tyrans 
8c  plus  barbares  encore  ? Lorfqu’il  les  fit  rétablir 
dans  le  confeil  amphydtionique,  auroient-ils  pu 
s’imaginer  qu’il  les  priveroit  un  jour  du  manie- 
ment de  leurs  propres  revenus  ? Quant  à vous , 
MelTénicns  & Argiens,  vous  avez  vu  Philippe 
vous  fouriant  8c  vous  trompan*  ; mais  veuille 
le  ciel  que  vous  tic  le  voyiez  jamais  infultant , 
menaçant  & détruisant.  Les  peuples  ont  invenr^ 
plufieurs  moyens  de  défenfe,  les  murs,  les  rem- 
, parts , les  crénaux  qui  ont  été  élevés  par  le  travail 
de  l’homme , 8c  maintenus  par  des  dépenfes  8c 
des  peines  continuelles  ; mais  il  y a un  boule- 
vard commun  dont  la  prudence  feule  fait  faire 
ufage  quoiqu’il  foit  également  utile  à tous  , 
fpécialement  aux  cités  libres  contre  les  tyrans? 
Quel  eft  - il  ? La  défiance.  Rappeliez  - vous  ce 
moyen;  employez  - le  ; confervez-le  foigneufe- 
ment,  & il  11e  vous  arrivera  aucun  malheur*». 

Démofthènes  lut  alors  à l’aflémblée  la  minute 
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a Demofth.  Orat.  2 , in  Philipp. 


Æfchines 
& Shilocra- 
tcs  fout  ac- 
cules. 


10  Histoire 

d’une  réponfe  qu’il  confeilla  de  donner  aux  am- 
bafladeursj  8c  qui  étoir  entièrement  favorable  aux 
Lacédémoniens.  Il  exhorta  en  meme  temps  fes 
compatriotes  à délibérer  avec  fermeté , mais  avec 
fang-froid,  fur  les  moyens  par  lefquels  ils  pou- 
voient  rélîfter  à l’ennemi  commun  •,  « ennemi 
avec  lequel  il  les  avoit  exhorte  à maintenir  la 
paix  aulli  long  temps  que  cela  paroiftoit  polTîble  » 
mais  la  paix  n’étoit  plus  en  leur  pouvoir.  Phi- 
lippe développoit  graduellement  fon  vafte  fyftême 
d’ambition , en  démembrant  leurs  poflellions , 
en  débauchant  leurs  alliés  , en  entamant  leur 
pouvoir  de  toutes  parts,  afiirdc  parvenir,  avec 
le  temps , à attaquer  le  centre , 8c  le  réduire 
fans  obftacle  ».  Si  l’orateur  fe  fût  arrêté  là,  fon 
avis  auroit  pu  être  fuivi  d’une  réfolution  falu- 
taire.  Mais  en  déclamant  contre  les  ufurpations 
de  la  Macédoine , fon  relfentiment  s’irrita  natu- 
rellement contre  Philocratcs,  Æfchines  & leurs 
adhérens  , dont  les  intrigues  8c  les  machinations 
perfides  avoient  accéléré  le  danger  où  fe  trouvoit 
la  république.  Il  recommanda  fortement  au 
peuple  outragé  de  traduire  en  juftice  ces  exé- 
crables traîtres  > de  les  condamner  8c  de  leur 
faire  fubir  un  châtiment  légitime.  Ce  confeil  ne 
fut  pas  donné  en  vain  aux  litigieux  Athéniens , 
qui  aimoient  mieux  fuivre  les  cours  de  juftice 
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dans  leur  ville , que  de  marcher  vers  le  Pélo- 
ponèfe.  On  ne  parla  plus  dans  la  cité  que  d’ac- 
cufations  & de  jugemens:  Philocrates  fut  banni*, 

& Æfchincs  n’échappa  au  même  fort  qu’en  prou- 
vant que  fon  accufateur  Timarchus  étoit  un 
homme  de  mauvaifes  mœurs  b. 

Pendant  ce  temps-là  Philippe,  qui  n’étoit  ni  Philippe  ar- 
arrêté  ni  obfervé  par  fes  ennemis , faifoit  voile , 
avec  une  puilTante  Hotte,  vers  le  cap  Ténare,  loPon'fe* 
promontoire  le  plus  méridional  de  la  Laconie. 

Y étant  débarqué  fans  obftacle , il  fut  joint  par 
les  MeTTénienSj  les  Arcadiens  ,&  les  Argicns. 

L’armée  combinée,  après  avoir  ravagé  les  meil- 
leurs cantons  du  territoire  Lacédémonien , afliégea 
& prit  Trinafus , place  maritime  très-forte  & 
très  - importante.  La  terreur  que  ces  fuccès 
occafionnèrent  parmi  les  Spartiates  , fut  aug- 
mentée par  des  météores  extraordinaires  , dont 
la  rougeur  fembloit  préfager  quelque  calamité 
affreufe  c.  L’alarme  fut  fi  générale  , qu’on  a cru 
devoir  rapporter  le  propos  d’un  jeune  Spartiate, 
qui  reftoit  calme  au  milieu  de  la  confternation 
publique.  Quelqu’un  lui  ayant  demandé,  «s’il 


* Æfchin.  in  Ctefiphon. 
b Argum.  in  Æfchin.  Orat.  in  Timarch. 
£Plin.Hift.  Nat.  1.  2,  ch.  36. 
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» n’étoit  pas  effrayé  de  Philippe  ? Pourquoi  le 
» craindrois  - je  , répliqua  le  jeune  homme  , 
« peut-il  nous  empêcher  de  mourir  pour  notre 
» patrie  * ».  Mais  cette  réfolution  généreufè 
n’anima  pas  long  temps  les  Spartiates.  Incapables 
de  fe  préfenter  à l’ennemi  en  pleine  campagne , 
ils  envoyèrent  Agis , fils  du  roi  Archidamus , 
pour  propofer  des  conditions  d’accommodement , 
ou  plutôt  pour  foumettre  leur  fort  à la  dif- 
crétion  des  Macédoniens.  Le  jeune  prince  étant 
arrivé  feul , Philippe  marqua  fa  furprife.  «Quoi, 
» dit-il , les  Spartiates  n’ont  envoyé  qu’un  feul 
» homme?  Ne  luis-je  pas  envoyé  à un  feul?  » 
répondit  fièrement  Agis  b.  Cette  réponfe  fut  le 
dernier  mot  de  l’orgueil  fpartiatc  ; car  le  roi  de 
Macédoine,  quoique  fon  intention  ne  fût  pas  de 
porter  au  délelpoir  des  hommes  dont  la  vertu 
dégénérée  pouvoit  encore  être  animée  par  les 
inftitutions  de  Licurgue  & l’exemple  de.  Léo- 
nidas , les  força  de  réfigner  leur  autorité  prétendue 
fur  Argos  , Mefsène  Ôc  l’Arcadie  , & il  fixa  les 
limites  de  ces  républiquesd’une  manière  conforme 
aux  defirs  de  fes  confédérés.  Avant  de  quitter 
le  Péloponèfe , il  renouvella  folemnellemen't 


a Frontin.  1.  4,  ch.  5. 
b Plut,  in  Apophth. 
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rengagement  qu’il  avoit  pris  de  le  protéger,  & il 
ne  demanda  d’autre  reconnoillance  de  la  part  de 
fes  habitans,  finon  que  les  offices  de  magiftrature 
dans  Argos  fuflent  confiés  à Myrtis  , Télédamus 
&Mnafias;  en  Arcadie,  àCercidas,  Hiéronymus 
8c  Eucampidas  j & dans  la  Meflenie , à Néon 
& Thrafylochus , fils  d’Iphiades  -,  hommes  dont 
les  noms  avoient  mérité  un  éternel  oubli , fi 
Démofthènes  ne  les  avoit  dénoncés  comme  des 
traîtres  \ Mais  un  écrivain  plus  impartial  & non 
moins  judicieux  b,  aflure  que  ces  memes  hommes, 
en  prenant  de  bonne  heure  le  parti  de  Philippe , 
obtinrent  plusieurs  avantages  importans  pour 
leurs  communautés  refpeéfcivesi  que  leur  fagacité 
ayant  prévu  le  triomphe  de  la  puilïànce  & de 
la  politique  Macédoniene  fur  la  foiblefle  & les 
difiènfions  des  Grecs , ils  agirent  fagement  en  re- 
cherchant laproteétion  d’un  prince  qui  fut,  avec 
le  temps  , en  état  de  tirer  vengeance  de  fes 
ennemis  ; vengeance  à laquelle  les  Péloponéficns 


a IIxpx  yxp  TO is  , « Ttsi  X\\X  vnt<ri»  OflOiat , 

fo pxv  ■arpoJ'»']av  xxi  J'upoJ'ax.av  xxt  üeoit  r»r, 

fvticr» yttta , irnr  tSui  -art*  wpoltp #r  pie^slxi  yeyovvi xr. 
Ces  traîtres  font  nommés  dans  la  Philippique  3 e & dans 
l’Oraifon  de  Corona. 
h Polyb.  3 , 72. 
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échappèrent  par  leur  fagclle  & leur  prévoyance , 
6c  dont  les  Athéniens,  après  l’avoir  longtemps 
provoquée  , furent  enfin  délivrés  par  l’amour  de 
la  gloire , 8c  par  la  magnanimité  qui  réglèrent 
la  conduite  de  Philippe  6c  ennoblirent  fa  vi&oire. 

Ayant  fixé  le  lort  des  peuples  du  Péloponèfe , 
le  roi  de  Macédoine  traverfa  cçtte  contrée  au 
milieu  des  acclamations  de  ces  memes  peuples 
qui  s’emprefloient  > à l’envi  les  uns  des  autres, 
de  lui  préfenter  des  couronnes , 6c  de  lui  ériger 
des  ftatues , en  reconnoifiànce  de  ce  qu’il  les 
avoit  fi  généreufement  fouftraits  au  joug  cruel 
de  Sparte.  Il  pafia  quelques  jours  à Corinthe  dans 
la  maifon  de  Demaratus,  homme  qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué  ; 6c  il  aflifta  aux  jeux  6c  aux 
fpedacles  qui  furent  célébrés  dans  cette  cité  par 
un  immenfe  concours  de  peuple  forti  de  toutes 
les  contrées  d’alentour.  Les  turbulens  Coiin» 
thiens,  qui  déteftoient  naturellement  les  rois,  6c 
qui,  en  outre,  avoient  des  motifs  particuliers  de 
haine  contre  Philippe  , ne  cachèrent  pas  leurs 
fentimens  i 8c  leur  infolencc  fut  imitée  par  plu- 
fieurs  Péloponéfiens  qui  profitèrent  de  la  fran- 
chife  du  lieu  6c  de  l’occafion  pour  témoigner 
l’averfion  invétérée  qu’ils  portoient  au  roi  de 
Macédoine,  6c  leur  répugnance  extrême  à devoir 
leur  liberté  6c  leur  fureté  à la  protection  d’un 
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tyran  étranger.  Philippe  fut  follicité  fortement  s»  modéra- 
par  fes  courrifans  de  punir  leur  ingratitude  ; mais  Uon' 
il  favoit  fupportcr  un  affront*,  lorfque  le  pardon 
étoit  plus  utile  que  la  vengeance  , & il  réprima 
l’indignation  mal  entendue  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , en  leur  difant , avec  une  patience 
admirable  : « Pourquoi  punirois-je  des  hommes 
» qui  font  accoutumés  à reconnoître  les  fervices 
« qu’on  leur  rend  par  des  infultes  b » ? 

Philippe  partit  de  Corinthe  pour  la  Macédoine , Philippe  é- 
où  il  pafla  le  refte  de  l’année  , dirigeant  les  éfa-  dlnîpi- 
bliflemens  qu’on  faifoir  dans  fon  royaume,  & "'^4^ 
fur  veillant  l’éducation  de  fon  fils  Alexandre , dont  ne*e.- 

Olymp, 

l’efprit  ardent  & l’intelligence  précoce  deman-  cix.  i.  & 
doient  une  attention  particulière  Sc  des  foins  vigi-  344 
lans  c.Mais  ces  occupations  utiles  ne  l’empêchèrent 
pas  de  veiller  fur  la  politique  des  états  voifins. 

Il  étendit  les  bornes  de  l’Epire , gouvernée  alors 
par  fon  beau-frère  Alexandre,  le  plus  fidèle  & le 
plus  dévoué  de  fes  vaflaux , en  ajoutant  à cette 
petite  principauté  la  province  de  CalTIopée  , qui 
étoit  principalement  habitée  par  des  colonies 


*Longin  a confervé  l’exprefTion  de  Théopompe , « que 
Philippe  pouvoir  ailèmertt  fupperter  un  affront  ». 
b Plut,  in  Alcxand. 

£ Plut,  ib'td. 
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Elicnnes.  Il  èxerça,  dans  le  même  temps,  fa  flotte 
en  arrachant  des  mains  des  corfaitcs  l'ifle  d’Ha- 
lonèfe  fituée  près  des  côtes  de  Theflàlie,  & il 
garda  cette  conquête,  fans  avoir  égard  aux  récla- 
mations des  Athéniens,  les  anciens  & légitimes 
propriétaires  de  l’ifle  \ 

L’année  fuivante  Philippe  fut  appelle  dans  la 
Haute-Thrace  par  la  rébellion  des  petits  princes 
de  cette  contrée , fomentée  par  Amadocus , roi 
des  Odryficns.  Les  tribus  guerrières  de  cette 
grande  nation , n’agiflânt  pas  de  concert  entre 
elles,  furent  foumifes  fuccelflvement,  & l’adrefle 
du  roi  de  Macédoine  fécondant  fon  bonheur 
confiant , il  rangea  bientôt  les  plus  obftinés  de 
fes  ennemis  au  nombre  de  fes  valTàux  ou  de  fes 
courtifàns  b.  A fon  retour  des  forêts  fauvages  de 
la  Thrace , il  prit  fous  fa  protection  la  cité  & 
la  république  de  Cardie  , occupant  cette  langue 
de  terre  qui  joint  la  Cherfonèfe  de  Thrace  au 
continent.  Le  relie  de  la  péninfule  avoir  été 
long- temps  fournis  aux  Athéniens,  dont  les 
citoyens  de  Cardie  bravèrent  toujours  l’autorité. 
Les  Athéniens  avoient  renforcé  en  dernier  lieu  les 
Cherfonéfîtes  d’une  nouvelle  colonie , qui  avoit 


2 Demofth.  Orat.  de  Halon. 
b Diodor.  1.  16,  p.  464. 
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de  continuels  débats  avec  les  Cardiens  fur  l’éten- 
due de  leurs  limites.  On  en  étoit  venu  alors  aux 
armes  , & les  Cardiens  étoient  près  de  fuc- 
comber  fous  les  forces  & le  nombre  de  l’en- 
nemi , lorfqu’ils  furent  protégés  par  les  Macé- 
doniens ». 

La  prife  d’Halonnèfe , la  conquête  de  quelques  c«  mefure* 
colonies  grecques  en  faveur  du  tyran  d Epire , Athénien» 
& fur-tout  la  proteûion  ouverte  accordée  aux  le' 
Cardiens,  les  ennemis  déclarés  des  Athéniens, 
les  firent  fortir  encore  une  fois  de  leur  léthargie. 

Ces  nouvelles  hoftilités  leur  rappelèrent  les 
anciens  motifs  d’animofité  & les  infultes  de  toute 
efpece  qu’ils  avoient  fouffertes  depuis  la  con- 
clufion  de  la  paix  avec  la  Macédoine.  Mais , au 
lieu  de  s’oppofer  à Philippe  les  armes  à la  main, 
ce  qui  étoit  le  feul  moyen  de  pouvoir  lui  réfifter 
encore  avec  quelque  efpoir  de  fuccès,  ils  em- 
ployèrent les  difeours  , les  réfolurions  & les 
ambalfades.  Tous  les  cantons  de  la  Grèce  reten- 
tirent de  leurs  plaintes  > ils  faifoient  remarquer, 
à toute  la  confédération , les  ulurpations  conti- 
nuelles des  Macédoniens  ; & ils  exhortoient  les 
Grecs  à £e  réunir  pour  les  arrêter  b. 


a Demofth.  Orat.  de  Halon.  p.  3 4.  & Plut,  in  vit.  Eumen. 
b Demofth.  de  Cherfonefo , p.  3 5 & fuiv. 
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Philippe  i qui  méditoit  alors  des  projets  dont 
il  ne  vouloit  point  ctre  détourne  par  une  guerre 
avec  les  Athéniens , envoya  Tes  agens  dans  toute 
la  Grèce  pour  détruire  l’effet  de  leurs  plaintes  » 
& dépêcha , à Athènes  même  , Python  de  By- 
zance , homme  ardent  & audacieux , mais  qui 
cachoit  j fous  cette  véhémence  pafïionnée  de 
langage , qui  femble  naître  de  la  conviction  & 
de  la  fincérité  , un  efprit  mercenaire  & un 
cœur  perfide.  Python  s’étoit  vendu  depuis  long- 
temps au  roi  de  Macédoine  , dont  il  portoir  alors 
une  lettre  au  fénat  & au  peuple  d’Arhènes  , 
écrire  avec  cette  modération  fpécieufe  & ces 
tournures  adroites  que  Philippe  favoit  fi  bien 
prendre  dans  routes  fes  négociations.  « Il  ofïruit 
aux  Arhéniens  de  leur  faire  préfent  de  l’ifie 
d’Halonnèfe , & les  invitoit  à fe  joindre  à lui 
pour  purger  la  mer  de  pirates.  Il  les  prioit  de 
-foumettre  à des  arbitres  impartiaux  tous  les  dif- 
férens  qui  fubfiftoient  depuis  fi  long-temps  entre 
les  deux  nations , & de  concerter  amiablement 
enfemble  des  réglemens  de  commerce  qui  feroient 
du  plus  grand  avantage  pour  l’une  & l’autre.  Il 
les  défioit  de  pouvoir  produire  aucune  preuve  de 
cette  duplicité  de  fa  part  , dont  ils  fe  plai- 
gnoient  fi  hautement.  Que , pour  lui , il  étoit 
prêt , non  - feulement  à terminer  tous  leurs 
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différens  par  un  arbitrage  , mais  à forcer  les 
Cardiens  à s’y  conformer.  Il  concluoit , en  les 
exhortant  à fe  défier  de  ces  démagogues  turbu- 
lcns  & mal  inrenrionnés , dont  l’ambition  per- 
sonnelle tendoit  à defunir  les  deux  nations , & 
à les  plonger  dans  les  horreurs  de  la  guerre1»». 

Les  artifices  de  Philippe,  quoique  Soutenus, 
en  cette  occafion  , par  l’eloquence  véhémente  de 
Python , furent  déconcertes  par  Hégcfippus  8c 
Démofthènes,  qui  réfutèrent  les  differens  articles 
de  la  lettre  avec  beauconp  de  force  & de  clarté, 

8c  qui  dévoilèrent  Tinjullice  de  Philippe  avec 
tant  d’évidence  , que  les  Athéniens  réfolurent 
d’envoyer  un  armement  confidérable  vers  la 
Cherfonnèfe  pour  protéger  leurs  Sujets  dans  cette 
péninfule.  b Diopeithes , qui  commanda  l’cxpé-  niopeîthe» 
dition , éroit  un  homme  courageux  8c  entrepre-  Ath'“f”len 
nant,  8c  l’ennemi  déclaré  des  Macédoniens.  Avant  Thrace 

vigoureulie- 

qu’il  fut  arrivé  dans  la  Cherfonnèfe,  Philippe,  mcnccontro 
fe  fiant  à l’effet  de  fa  lettre  8c  de  Ses  intrigues , pluüppe‘ 
étoit  retourné  dans  la  Haute-Thrace.  Diopeithes 
profita  de  Son  éloignement  pour  agir  avec  vi- 
gueur. Ayant  pourvu  à la  defenfe  des  établit- 
femens  Athéniens  en  Thrace,  il  fit  une  incur- 


* Demofth.  feu  Heggefip,  de  Halon.  p.  33  & fuiv, 
b Idtm , Ibid, 
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fion  dans  la  contrée  voifine , attaqua  les  colonies 
macédonienes  de  Crebylée  & de  Tiriftafis  , 8c  , 
ayant  emmené  un  grand  nombre  de  prifonniers  , 
& fait  un  butin  confidérable , il  les  dépofa  dans 
un  lieu  fur  de  la  Cherfonnèfe.  Amphilocus,  Ma- 
cédonien de  diftinction,  fut  envoyé,  à cette  oc- 
cafion , comme  ambaflàdeur  , pour  traiter  de  la 
rançon  des  prifonniers  i mais  Diopeithes , fans 
égard  pour  ce  cara&ère,  toujours  confidéré  comme 
facré  en  Grèce , le  mit  en  prifon  i ce  qui  étoit  le 
moyen  le  plus  fur  de  décider  la  rupture  entre 
Athènes  8c  la  Macédoine , & de  la  rendre , s'il 
étoit  poiliblc,  irréparable.  Il  traita,  avec  la  même 
févérité  , un  Héraut  qu’il  avoit  pris  dans  fa 
dernière  cxcurfion , chargé  des  lettres  de  Philippe  , 
lefquelles  furent  envoyées  à Athènes  & lues  dans 
l’aflèmblée  générale  *. 

Lorfque  le  roi  de  Macédoine  fut  informé  de 
ces  hoftilités  & de  ces  infultes , il  donna  un  libre 
eflor  à fes  plaintes  & à fes  menaces-,  8c  fes  émif- 
faires  eurent  foin  de  publier  dans  Athènes , que 
Diopeithes  n’avoit  pas  feulement  violé  la  paix 
avec  la  Macédoine , mais  que , pour  maintenir 
fes  troupes  qui  étoient  très-mal  approvifionnées 


* Epiftol.  Philipp.  & Liban.  Argum.  in  Demofth.  Orat. 
de  Cherfonefo. 


Digitized  by  Google 


de  l’ancienne  Grèce.  31 

par  la  république , il  avoir  levé  des  contribu- 
tions conliderables  fur  les  écablilTemens  grecs  en 
Allé.  Les  partifans  de  la  Macédoine  appelaient 
ce  commandant  un  voleur  & un  pirate  , l'en- 
nemi commun  des  Grecs  & des  Barbares.  La 
lettre  de  Philippe  deimndoit  vengeance  à l’équité 
d’ Athènes  , finon  il  feroit  fon  propre  vengeur 
Les  ennemis  personnels  de  Diopeithes  fe  joi- 
gnirent aux  clameurs , & infiftèrent  pour  qu’un 
homme  aufli  audacieux  lût  aulli-tot  rappelle  & 
puni ,. 

Démofthènes,  en  cette  occafîon , entreprit  de  Hcftpuir- 

1//-  1 1 -,  . . famment 

derendre  le  general  accule  , dont  il  approuvoit  défendu  pat 
vivement  la  conduite  ; & les  motifs  d une  amitié 
particulière  augmentant  l’ardeur  du  patriorifme, 
rendirent  fon  d;f.ours  fur  les  affaires  de  la  Cher* 
fonnèfe,  une  des  plus  animées  8c  des  plus  inté* 
reliantes  de  les  productions.  Il  attribue  entière- 
ment l’accclarion  de  Diopeithes  à la  malice  ou 
à la  perfidie,  qui  n’avoit  que  trop  fouvent  réufli, 
par  des  plaintes  injuftes  & des  calomnies  contre 
les  citoyens  , à détourner  l’attention  des  Athé- 
niens du  principal  cbjet  de  leur  vigilance,  les 
ufurpations  continuelles  de  Philippe.  « Si  Dio- 
peirhes  étoit  réellement  criminel , on  pouvoit  le 

k D.moltu.  Orat.  de  Ciierlonefo. 
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rappcller  & le  punir;  un  fimplc  mandat  de  la 
république  pouvoir,  en  tout  temps 3 le  réduire 
à Ton  devoir;  mais  Philippe,  l’ennemi  public, 
qui  violoit  continuellement  la  paix , qui , avant 
l’expédition  de  Diopcithes , avoir  opprimé  les 
Cherfonnites , avoit  attaqué  Serrium  & Dorifcus  ; 
comment  pouvoir  - on  le  retenir , à moins  de 
reponfler  la  force  par  la  force?  Au  lieu  de  rap- 
pcller leurs  troupes  de  la  Cherfonnèfe  fur  les 
plaintes  & les  remontrances  d’un  tyran  artifi- 
cieux , qui  ne  vouloir  pas  paroître  être  en  guerre 
avec  eux , jufqu’au  moment  où  il  attaqueroit  les 
murs  d’Athènes , ils  dévoient  porter  tous  leurs 
foins  à augmenter  l’armée  dans  ces  contrées.  S’ils 
en  retiroient  leurs  forces , Philippe  attendroic 
l’approche  de  l’hiver,  ou  la  commodité  des  vents 
étéfiens  pour  fondre  fur  la  Cherfonnèfe.  Suffira- 
t-il  alors  d’accufer  Diopeithcs , ou  cette  accufa- 
tion  fauvera-t-elle  nos  alliés  ? « Oh  , mais  nous 
ferons  voile  pour  aller  à leur  fecours.  » Mais 
fi  les  vents  ne  vous  le  permettent  pas  , & fi  notre 
ennemi , au  lieu  d’attaquer  la  Cherfonnèfe  , at- 
taquoit  Mégare  ou  Chalcis  , comme  il  attaqua 
en  dernier  lieu  Oreurti,  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
lui  rehiter  en  Thrace,  que  de  porter  la  guerre  fur 
les  frontières  de  l’Attique  ? Les  contributions  de- 
mandées par  Diopeithes  aux  Grecs  afiatiques, 
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• font  juftifiées  par  l’exemple  de  tous  fcs  prédé- 
ceftèurs  , qui , fuivant  la  force  de  leurs  armé- 
niens refpeéfifs  > ont  toujours  levé  fur  les  co- 
lonies des  droits  proportionnés  à leurs  befoins. 
C’eft  le  prix  de  la  protection  accordée  à les 
vaiflèaux  marchands , en  les  convoyant  & en 
les  garantiflant  des  pirates.  Si  Diopeirhes  n’avoit 
pas  cette  reflouree,  comment  feroit-d  fubfifter 
fes  troupes , lui  qui  ne  reçoit  rien  de  vous , & 
qui  n’a  point  de  patrimoine.  Seroit-ce  du  ciel  ? 
Non,  mais  de  ce  qu’il  peut  recueillir,  demander 
& emprunter.  Qui  ne  voit  pas  que  ce  prétendu 
intérêt  pour  les  colonies , de  la  part  d’hommes 
qui  ne  prennent  aucun  intérêt  à leur  patrie , eft 
un  de  ces  artifices  employés  à vous  confiner  & 
vous  fixer  dans  la  ville , tandis  que  l’ennemi 
tient  la  campagne  & fait  la  guerre  fans  obftacle. 
Il  eft  moins  furprenant  de  trouver  de  pareils 
traîtres , que  de  vous  voir  écouter  patiemment 
leurs  confeils,  qui  ne  pourroien.t  être  plus  per* 
fides , quand  même  Philippe  les  diékeroic  lui- 
même.  Car  le  roi  de  Macédoine , qui  entend  fi 
bien  fes  intérêts  , pourroit  - il  vou$  confeillec 
autre  chofe  que  de  relier  tranquillement  chez 
vous , de  refufer  le  fervice  perfonnel  , de  ne 
point  payer  vos  foldats  , d’avilir  & d’infulter 
votre  général  î Lorfqu'un  homme  , payé  pour 
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vous  trahir  , fe  lève  dans  l’aflcmblée  , 8c  dé- 
clare que  Charcs  ou  Diopcithcs  eft  la  caufe  de 
vos  calamités  , vous  écoutez  avec  plaifir  un 
tel  accufateut  \ vous  méprifez  la  voix  de  celui 
qui , animé  par  l’amour  fincère  de  la  patrie  y 
vous  crie  : « Athéniens  ! gardez  - vous  de  vous 
laiflèr  tromper  : Philippe  eft  la  caufe  réelle  de 
toutes  vos  infortunes  & de  vos  difgraccs.  Les 
vérités  défagréables  rendent  odieux  l’homme  qui 
a le  courage  de  les  dire  ; car  la  politique  infi- 
dieufe  de  certains  miniftres  a H fort  changé  vos 
principes  8c  votre  cara&ère , que  vous  êtes  fiers  8c 

* r 

redoutables  dans  vos  cours  de  juftice,  mais  ti- 
mides 8c  méprifables  aux  champs  de  bataille. 
C’eft  pourquoi  vous  vous'réjouiftez  d’entendre 
accufer  de  vos  malheurs  ceux  que  vous  pouvez 
punir  chez  vous  > mais  vous  n’aimez  pas  à croire 
que  ces  malheurs  viennent  d’un  ennemi  public, 
que  vous  feriez  obligés  d’attaquer  les  armes  à la 
main.  Cependant , Athéniens , fi  les  états  de  la 
•Grèce  vous  appelaient  ainfi  à rendre  compte  de 
Votre  co|tfuite  , 8c  vous  difoient  : « Peuple 
d’Athènes , vous  envoyez  continuellement  des 
ambaftades  pour  nous  afiurer  que  Philippe  pro- 
jette notre  ruine  & celle  de  tous  les  Grecs  : mais  , 
o les  plus  Foibles  des  hommes  ! lorfquc  cet  ennemi 
commun  fut  retenu  fix  mois  hors  de  fqn  pays  par 
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la  maladie , la  rigueur  de  l’hiver , 8c  les  armées 
de  Tes  ennemis,  profitâtes-vous  de  cette  occafion 
pour  recouvrer  vos  poftelïions  perdues?  rendîtts- 
vous  la  liberté  à l’Eubee , & chafsâtes-vo  s ces 
troupes  8c  ces  tyrans  qui  y avoient  été  deftines  à 
infulter  l’Attique?  Non  : vous  êtes  reftés  infen- 
fibles  aux  outrages  qu’on  vous  a faits , & vous 
nous  avez  pleinement  convaincu  que , quand 
même  on  nous  auroit  annoncé  dix  fois  la  more 
de  Philippe , vous  n’en  auriez  pas  montré  pour 
cela  plus  de  vigueur.  Pourquoi  donc  ces  am- 
baffades,  ces  accufations,  toute  cette  fermen- 
tation inutile  » ? Si  les  Grecs  vous  faifoient  ces 
queftions , que  pourriez-vous  répondre  ? Je  n’en 
fais  rien.  . . . , . 

« Il  y a des  hommes  qui  croient  interdire  un 
orateur  bien  intentionné  en  lui  demandant , que 
devons-nous  faire  ? Ma  réponfe  eft  fincere  : rien 
de  tour  ce  que  vous  faites  à préfent.  Je  vais  m’ex- 
pliquer plus  en  detail , &C  puifliez-vous  être  aufix 
prompts  à recevoir  un  confeil  qu'à  le  demander! 
D’abord  vous  devez  croire  , comme  une'  chofe' 
bien  demontree,  que  Philippe  a rompu  la  paix, 
& qu’il  eft  en  guerre  avec  votre  république  ; qu’il 
eft  l’ennemi  de  votre  cite  , du  terrein  fur  lequel 
-elle  eft  bâtie  , de  tous  ceux  qui  l’habitent , & de 
ceux  même  parmi  vqus  qu’il  a le  plus  diftinguc 
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par  fes  faveurs.  Le  fort  d’Eutycrates  8c  de  Laf- 
thènes  * , citoyens  d’Olynthe , après  qu’ils  eurent 
vendu  leur  patrie , peut  apprendre  à nos  traîtres 
celui  qui  les  attend.  Mais  quoiqu  ennemi  de  votre 
ville,  de  votre  fol,  de  votre  peuple,  Philippe  eft 
fur-tout  l’ennemi  de  votre  gouvernement , qui , 
étant  peu  propre  à acquérir  ou  à maintenir  une 
domination  fur  les  autres  états , eft  merveilleufe- 
ment  conftitué  pour  défendre  votre  liberté  & 
celle  des  autres  -,  pour  repoufler  l’ufurpation  & 
humilier  les  tyrans  : voilà  pourquoi  Philippe  dé- 
tefte  votre  démocratie.  Une  vérité  dont  vous 
devriez  être  profondément  perfuadés,  c’cft  que 
par-tout  où  vous  mettez  obftacle  à fes  projets, 
vous  agilTez  pour  la  sûreté  d’Athènes s contre 
laquelle  principalement  toute  fon  ambition  eft 
dirigée  : car  enfin ,-  qui  peut  erre  aflez  infenfé  de 
croire  que  les  cabanes  de  la  Thrace  ( Drongila , 
"Cabila  8c  Maftira  ) feroient  des  objets  dignes  de 
fon  ambition  ; que , pour  les  acquérir,  il  s’expo- 
feroit  aux  fatigues  8c  aux  dangers  ; que , pour 
l’amour  du  feigle  8c  du  millet  de  Thrace  , il  con- 
fentiroit  à pafter  tant  de  mois  au  milieu  des  neiges 
8c  des  tempêtes , tandis  que  , dans  le  meme  temps, 
ildédaigneroitles  richeftes  8c  la  fplendeur  d’Athc- 


* Voyez  plus  haut,  chap.  35. 
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nés,  vos  ports,  vos  arfenaux,  vos  galères,  vos 
mines  6c  vos  revenus?  Non,  Athéniens  : c’eft 
pour  fubjuguer  Athènes  6c  s’en  rendre  maître 
qu’il  fait  la  guerre  en  Thrace  ôc  par-tout  ailleurs. 

Que  devrions-nous  donc  faire  ? Nous  arracher  à 
notre  indolence  -,  non-feulement  foutenir,  mais 
augmenter  les  troupes  qui  font  fur  pied,  afin  que, 
comme  Philippe  a une  armée  toujours  prête  à 
attaquer  & conquérir  les  Grecs,  vouspuiffiez 
aufli  être  prêts  à les  fecourir  6c  à les  fauver  * ». 

Une  chofe  digne  d’obfervation  ( parce  que  rien  Démofth*- 
ne  décèle  plus  évidemment  l’cfprit  tyrannique  dé  d^pi^dc 
la  démocratie  ) , c’eft  que  Démofthènes  11e  pro-  ProPofcr  la 

r , - ,r  guerre  ea 

pôle  pas  la  guerre  en  forme , en  prelentant  un  forme, 
décret  écrit , pour  être  approuvé  ou  rejetté  par 
les  fuffrages  de  fes  compatriotes.  Ce  décret  auroit 
pu  fe  retrouver  dans  les  archives  athénienes  ; 6c j 
fi  la  guerre  eût  été  malheureufe,  on  auroit  pu  le 
reproduire  pour  perdre  fon  auteur,  dont  les  en- 
nemis n’auroiçnt  pas  manqué  d’alléguer  cette 
piece  comme  une  preuve  qu’il  auroit  occaficnné 
la  rupture  avec  Philippe  6c  tous  les  maux  qui  en 
feroient  réfultés.  La  partie  accufée  auroiren  vain 
réclamé  les  fuffrages  de  l’aflemblée  , puifqu’une 
(impie  cour  de  juftice  pouvoit  lui  intenter  un 


a Orat.  de  Cherfonefo,  p.  3 y & fuiv. 
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procès  pour  avoir  induit  le  peuple  en  erreur 1 , & le 
punir  du  banniflement  ou  de  mort.  Démofthcnes 
fait  adroitement  allufion  à cette  circonftance 
délagrcablc  : « Athéniens , je  ne  fuis  ni  témé- 
raire , ni  impudent , ni  audacieux  , & je  ne 
fouhaite  jamais  le  devenir-,  mais  je  pofsède  un 
courage  plus  véritable  que  les  plus  hardis  de  vos 
démagogues  , qui , diftribuant  à leur  fantaifle , 
d\:n  côte,  les  honneurs  & les  largeflès,  & de 
l’autre  , les  accufations , les  condamnations  & 
les  confifcations  , ont , dans  tous  les  cas , un  sûr 
garanr  d impunité  dans  la  flattait1  & les  artifices 
par  lefquels  ils  ont  fl  long-remps  feduit  le  public. 
On  n’a  pasbefoin  de  mettre  a de  grandes  épreuves 
celui  qui  cft  toujours  prêt  à facrifier  votre  in- 
térêt permanent  à vos  ploilîrs  du  moment.  Mais 
celui  - là  eft  vraiment  courageux  , qui  , pour 
l’amour  de  votre  sûreté  & de  votre  gloire,  s’op- 
pofe  à vos  inclinations  favorites , vous  réveille  de 
vos  fonges  agréables  , dédaigné  de  vous  flatter  , 
& ayant  toujours  le  bien  de  la  patrie  en  vue, 
prend  dans  l’adminiftrarion  ce  porte  dangereux 
dans  lequel  louvent  la  fortune  triomphe  de  la 
politique , Tachant  bien  lui-meme  qu’il  eft  ref- 


2 Parla  yo xipn  vrctfonofiott.  Voyez  D.mofth.  de  Coion. 
partira.  «. 
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ponfable  des  événemens.  Un  tel  miniftre , c’eft 
moi , dont  les  confeils  peu  flatteurs  tendent  à 
élever  ma  patrie  8c  non  ma  perfonne  ». 

Les  difcours  & les  remontrances  de  Démof- 
thènes,  non  - feulement  fauvèrent  Diopeithes , 
mais  infpirèrent  aux  Athéniens  un  degré  d’ar- 
deur  1 qu’ils  n’avoient  pas  montré  depuis  long- 
temps. On  mit  une  flotte  en  mer , fous  le  com- 
mandement de  Callias , qui  s’empara  de  tons  les 
vaiflèaux  macédoniens  qu’il  rencontra  , comme 
de  bonne  prife , 8c  qui  fit  une  defcente  fur  la 
côte  de  Thelfalie  , après  avoir  pillé  les  ports  du 
golfe  Pélafgique.  Un  corps  confidérable  de  troupes 
fut  envoyé  dans  l’Acarnanie  , pour  repouflèr 
les  incurfions  de  Philippe , fourenu  d’Alexandre 
d’Epire  , fon  parent  8c  fon  allié.  Les  habitans  de 
l’ifle  de  Pépérathe , fe  fiant  à la  protection  d’Athè- 
nes, chafsèrent  la  garnifon  macédonicne  d’Ha- 
lonnèfe.  Plufieurs  ambafl~ades  furent  envoyées 
aux  Péloponéfiens  8c  aux  Eubéens , pour  les 
exhorter  à fecouer  le  joug  ignominieux  de  la 
Macédoine  , 8c  à s’unir  avec  les  autres  Grecs 
contre  l’ennemi  public.  Philippe  obfervoit  tous 
ces  mouvemens  , mais  fes  projets  contre  les 
riches  cités  de  la  Propontide  8c  du  Bofphore  de 


* Vid.  Epift.  Philipp. 
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Thrace  * étant  prêts  à s’exécuter , aucune  autre 
confulération  ne  pouvoit  le  détourner  de  cette 
entreprife  importante. 

Ses  intrigues  & Tes  préfens  lui  avoient  fait, 
dans  Byzance,  un  parti  confidérable , à la  tête 
duquel  fe  trouvoit  le  traître  Python,  dont  l’élo- 
quence impétueufe  avoir  acquis  une  grande 
inHuence  fur  la  multitude.  Il  y avoir  une  conf- 
piration  famée  pour  livrer  une  des  portes  de 
la  ville  : l’armce  macédonicne , forte  de  trente 
mille  hommes,  s’approchoitde  la  place  j mais  le 
complot  fut  foupçonné  ou  découvert , & Phi- 
lippe , pour  fouftraire  fespartifans.à  la  vengeance 
du  peuple,  retira  fon  armée  à temps,  & invertit 
la  ville  de  Perinthe.  Lanouvelle  de  ces  hoftilités, 
non  - feulement  augmenta  l’aétiviié  d’Athènes, 
mais  alarma  Ochus , roi  de  Perfe , qui , n’igno- 
rant pas  le  projet  que  Philippe  avoit  d’envahir  fes 
domaines,  rrembioic  en  voyant  ce  prince  ambi- 
tieux s’approcher  infenfiblement  de  fes  frontières. 
Pour  prévenir  ce  danger,  Ochus  adopta  la  même 
politique  que  fes  prédécdTèurs  avoient  employée 
avec  fuccès  dans  de  pareilles  circonftances  b : l’or 
des  Perfes  fut  répandu  en  profufion  parmi  les  plus 


* Demofth.  de  Coron.  & Diodor.  1, 16.  ch.  21, 

* Plut,  in  Alexand. 
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diftingués  des  démagogues  Grecs.  Démofthènes  > 
dont  le  patriotifme  n’étoit  pas  toujours  une 
preuve  de  fon  défmtéreftement  *,  fe  réjouit  detre 
payé  pour  faire  ce  qu’il  confidéroit  comme  fon 
devoir.  Il  déclama  à Athènes , avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais , contre  le  roi  de  Macédoine , 

& les  affaires  de  l’Eubée  lui  fournirent  une  oc- 
cafion  d’agir,  dans  cette  ifle , avec  le  même  zèle. 

L’efprit  fa&ieux  des  Eubéens  les  rendoit  éga-  tesAdl6<. 
lement  incapables  de  jouir  de  l’indépendance  ou 
de  refier  tranquilles  fous  le  gouvernement,  foit  We* 
d’Athènes , foit  de  la  Macédoine  , auquel  ils 
étoient  alternativement  fournis.  Le  triomphe 
récent  du  parti  Macédonien  avoit  été  marqué  par 
plufieurs  a&es  de  violence*  & d’oppreflion.  Les 
villes  de  Chalcis , d’Oreum  8c  d’Erétrie  fe  prépa- 
roient  à la  révolte , ayant  auparavant  follicité 
des  fecours  du  Péloponèfe,  de  l’Acarnanie,  de 
l’Attique  , 8c  de  toutes  les  provinces  de  la  Grèce 
où  elles  efpéroient  en  trouver.  On  ne  leur  avoit 
donné  par-tout  que  des  efpérances  -,  mais  elles 
obtinrent  des  Athéniens,  principalement  par  l’in- 
fluence de  Démofthènes  , un  corps  confidérable  , 

' de  troupes , commandé  par  le  brave  & vertueux 
Thocion.  L’orateur  accompagna  l’expédition  ; 


1 Plut,  in  Demofth. 
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comme  il  lui  étoit  permis  de  s’adrelTer  aux  aflcm- 
blées  du  peuple  dans  la  plupart  des  villes  d’Eu- 
bée , il  les  enflamma  d’une  telle  animoflté  contre 
Philippe  & Tes  partifans , qu’il  refta  peu  à faire 
au  général  Athénien.  Les  Eubeens  prirent  les 
armes  de  toutes  parts  pour  la  défenfe  de  leur  li- 
berté y les  garnifons  Macédonienes  furent  chaf- 
fées  des  villes  principales  , & pourfuivies  de 
pofte  en  pofte  jufqu’à  ce  qu’elles  culfent  été 
contraintes  d’évacuer  entièrement  l’ifle.  Cet  évé- 
nement occaflonna  une  grande  joie  à Athènes, 

& le  principal  mérite  en  fut  attribué  à Démof- 

\ 

thenes  3 qui  , fur  la  motion  d’Ariftonicus  , 
homme  d’un  mérite  diftingué  , reçut , de  la  part 
du  fenat  & du  peuple,  une  couronne  d’orj  hon- 
neur qui  fut  proclamé  publiquement  , fur  le 
théâtre  de  Bacchus,  pendant  la  repréfentation 
des  nouvelles  tragédies , au  milieu  d’un  concours 
immenfc  de  peuple , de  citoyens  & d’étrangers*. 

La  perte  de  l’Eubée  fut  d’autant  plus  fenfible  à 
Philippe  , qu’elle  n’étoit  point  compenfée  par 
fes  opérations  militaires  contre  Périnthe  , où  jl 
trouvoit  un  ennemi  digne  de  fon  courage  & de 
fa  perfevérance.  La  ville  étoit  fituée  fur  le  fom- 
met  incliné  d’un  ifthme,  & finguliérement  for- 


a Demofth.  de  Coron.  & Plut,  in  Demofth. 
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tifiée  par  la  nature  & Parti  les  maifons  Sc  les  rues 
s’élevant  les  unes  au-deflus  des  autres  , en  forme 
d’amphithéatre , de  façon  que  les  édifices  fupé- 
rieurs  dominoient  , & defèndoient  ceux  qui 
étoient  au-deflous.  Ayant  parcouru  la  contrée 
voifine  avec  fa  cavalerie , Philippe  épuifa  au  fiege 
de  Périnthe  toutes  les  reflburecs  de  la  guerre 
connues  des  anciens.  Il  eleva  des  tours , hautes 
de  quarante  coudees  , qui  mettoient  fes  foldats 
à portée  de  combattre  de  niveau  avec  les  afliégés  : 
fes  mineurs  étoient  attachés  à la  fape  ; fes  béliers , 
à la  longue  , approchèrent  de  la  muraille,  où  ils 
firent  une  brèche  confidérable.  Pendant  ce  temps- 
là  les  habitans  n’et  dent  pas  oififs.  Les  nom- 
breufes  décharges  de  dards  , de  flèches , Sc  de 
toute  forte  d’armes  de  trait , lancés  par  les  Ma- 
cédoniens, avoient , à la  vérité  , forcé  les  Pé- 
rinthiens  de  quitter  le  mur  Sc  les  crenaux  contre 
Iefquels  l’attaque  principale  avoir  été  dirigée  : 
mais  , fans  perdre  de  temps  , les  aflîcgés  elevè- 
renr  une  nouvelle  muraille  derrière  la  première  , 
fur  laquelle  ils  parurent  en  ordre  de  bataille, 
prêts  à repoulfer  l’ennemi  qui  entroit  par  les 
brèches*.  Les  Macédoniens,  qui  s’avançoknt , 
avec  une  joie  impétueufe , pour  recueillir  les 


_ * Diodor.  p.  466  8t  luiv. 
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fruirs  de  leurs  travaux  , furent  finguliérement 
furpris  de  voir  qu’il  falloir  les  recommencer. 
Philippe  employa  les  récompenfcs  , les  chàti- 
mens,  & toutes  les  rdTources  de  fon  efprit, 
pour  rétablir  leurs  efpérances  & ranimer  leur 
a&ivité.  Le  fiege  recommença  avec  une  nouvelle 
ardeur , & les  Périnthiens  furent  réduits  trois 
fois  à l’extrémité  , & trois  fois  ils  furent  fauvés 
par  un  concours  de  circonflances  heureufes  : 
d’abord  , par  un  fecours  confidérable  d’armes  & 
de  provifions  arrivé  de  Byzance  ; enfuite  , par 
un  puiflant  renfort  d’hommes  à la  folde  des 
Perfes , commandés  par  Apollodorus  , citoyen 
d’Athènes  i ôc  enfin,  par  la  fituation  avantageufe 
de  leur  ville,  qui,  ayant  la  figure  d’un  cône, 
& préfentant  fon  côté  le  plus  étroit  aux  aflié- 
gés , s’élevoit  graduellement , & s’elargifloit  vers 
les  parties  les  plus  éloignées  , d’où  il  étoit  aifé 
d’obferver  les  mouvemens  de  l’ennemi , & de 
l’accabler  de  traits  lorfqu’il  venoit  à la  charge, 
Philippe , qui  favoit  épargner  la  vie  de  fes  fol- 
dats  , fut  détourné  , par  cette  circonftance  , 
d’hafarder  un  afiaut  , quoique  fes  machines 
eutfent  fait  une  brèche  dans  la  nouvelle  mu- 
raille : il  fe  détermina  à changer  le  fiège  en 
blocus.  Périnthe  fut  relTerrée  aufli  étroitement 
qu’il  étoit  poffible , par  terre  & par  mer  : une 
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partie  des  troupes  Macédonienes , qui  s’éroient 
mutinées  faute  de  paie  ( car  Philippe  devoir  dans 
ce  temps-là  plus  de  deux  cents  talens  , ou  un 
million  de  livres  ) , fur  autorifée  à piller  le  riche 
territoire  de  Byzance , tandis  que  le  refte  fut  con- 
duit au  fiège  de  Selembrie,  & bientôt  après  à 
celui  de  Byzance  même,  dans  l’efpérance  que  la 
prifc  de  ces  deux  places  pourroit  les  dédomma- 
ger de  leurs  mauvais  fuccès  devant  Périnthe  \ 

- Pendant  ces  opérations  militaires  contre  les  Les  cités  de 
•villes  de  la  Propontide  , Démofthcnes  ne  cefioit  mimpudâ 
d’exhorter  fes  compatriotes  à entreprendre  leur  ^1°^brt‘eu(îxf 
défenfé  , comme  eflentielle  à la  sûreté  mêm'e  tent  aux 

mes  de  Phi» 

d’Athènes.  Il  repréfentoic  les  hoftilitès  & les  dé-  lippc^ 
vaftations  de  Philippe  comme  les  retours  pério- 
diques d’une  pefte  ou  d’autres  maladies  conta- 
gieufes , dans  lefquelles  tous  les  hommes  avoient 
à redouter  également  une  portion  refpe&ive  de 
la  calamité.  Ceux  qui  étoient  fains  8c  faufs 
avoient  le  même  intérêt  que  les  malades  & les 
infirmes  à détruire  le  mal  commun  , qui  infeéte- 
roit  bientôt  l’enfemblej  fi  on  ne  s’occupoit  à le 
détruire.  Les  Macédoniens  afliégeoient  alors  Se- 
lymbrie  8c  Byzance.  S’ils  réulfiflbient  dans  ces 
.entreprifes,  on  les  verroit  bientôt  paroître  devant 

: • ^ t ■ ■ 

•Djodor.L  i6,ch.  a*. 
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Sparte,  Thèbes  ôc  Athènes.  Il  ne  favoit  pas 
d’ailleurs  par  quelle  fatalité  les  Grecs  regardoienc 
les  ufurpations  fucceflives  de  Philippe  , non 
comme  des  événemens  que  icur  vigueur  & leurs 
forces  réunies  pouvoient  arrêter  ôc  repoutfer, 
mais  comme  des  défaftres  inHigés  par  la  main  de 
la  providence  ; comme  un  nuage  orageux,  prêt  à 
ravager  les  productions  de  la  terre , dont  tous 
les  hommes  contemplent  l’approche  avec  hor- 
reur, mais  qu’on  ne  peut  prévenir  qu’en  fup- 
pliant  les  Dieux  d’épargner  fon  propre  champ  *. 
Ces  vives  & juftes  repréfentations  fur  les  malh  urs 
& les  dangers  communs,  engagèrent  les  Athé- 
niens à entrer  en  correfpondance  étroite  avec  les 
villes  affiégées  b.  Démofthèncs  entreprit  un  voyage 
à Byzance  ; & Léon , orateur  & patriote  Byzan* 


* AA Aa  opine  TatiT  opatfte  ot  E'AAHi'St 
otulov  rpoiroi  ovrnit  01  , epioife  foxvci  ùeapta* 

fvy^o/xtvoi  pin  xa6’  îeci/1  ut  tx^oi  ytvtaicu , xaweiv  Je  eJeit 
êTrfXtifw.  Demofth.  in  Philinp.  3 , p.  48.  Dans  le  pays 
où  j’écris  maintenant  ( le  pays  de  Vaud  ) , la  beauté 
& la  force  de  cette  comparaifon  fe  comprennent  aifé- 
ment  : de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige,  des 
coteaux  expofés  au  foleil , & des  vallées  fertiles  ; telle 
eft  auffi  la  géographie  de  la  Grèce,  qui  rendoit  les  orages 
de  grêle  fi  alarmans  & fi  deftructifs. 
b Demofth.  de  Corona. 
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tin , l’ami  8c  le  compagnon  d’étude  du  vertueux 
Phocion  j refta  à Athènes  , comme  ambaflà- 
deur.  Vers  le  même  temps , les  cités  principales 
de  la  Propontide  établirent  un  commerce  fuivi  de 
bons  offices  les  unes  avec  les  autres , ainfi  qu’avec 
leurs  alliés  de  Rhodes  8c  de  Chio , de  qui  elles 
reçurent  plufieurs  fois  des  armes  8c  d’autres 
ptovifions. 

Pendant  ce  temps-là  Philippe  ne  celToit  d’affii-  Phii;ppeat. 
rer  les  Athéniens , par  fes  lettres  & fes  émifTaires , ^ d4.' 

r * fait  Diopci- 

qu’il  étoit  extrêmement  jaloux  de  maintenir  la  ihe*,&juf- 

1 '/iv  c . tifie  fa  con- 

paix  avec  la  république , & il  le  plaignoit  duirc  envers 
doucement  de  ce  qu’ils  marquoient  tant  de  pat-  nions, 
tialité  pour  fes  ennemis j ce  qu’il  n’attribuoit 
cependant  pas  au  caractère  général  8c  aux 
difpolïtions  naturelles  du  peuple  , mais  à là 
prédominance  d’une  faétion  dangereufe,  enflam- 
mée par  des  démagogues  féditieux.  Il  avoit  ré- 
cemment furpris , par  une  marche  rapide , un 
détachement  Athénien  qui  ravageoit  le  territoire 
de  Cardie.  Diopeithes  , qui  commandoit  dans  la 
Gherfonnèfe , étoit  à la  tête  de  cette  troupe  de 
déprédateurs,  laquelle,  après  une  légère  efear- 
fnouche , fut  repouflee  avec  perte  de  fon  chef, 
tué  d’un  coup  de  dard,  tandis  qu’il  rallioit  fes 
foldats.  Philippe  ne  manqua  pas  de  s’exeufer, 
par  lettre*  fur  cet  aéte  dlioftiJité , auquel  il 
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avoit  été  forcé,  difoit-il,  contre  fon  inclination. 
11  affeéloit  de  confidérer  Diopeithes  comme  l’inf- 
trument  d'une  fa&ion  mal  intentionnée , con- 
duite par  Démofthènes  , plutôt  que  pour  le 
général  de  la  république  -,  & comme  ce  comman- 
dant éroit  inexcufable  en  pillant  les  Cardiens  , 
peuple  étroitement  allié  avec  la  Macédoine , Phi- 
lippe ofoit  croire  que  le  fénat  & le  peuple  ne 
defapprouveroit  pas  qu’il  eût  repoulTc  cette  vio- 
lence & défendu  la  vie  Sc  les  biens  de  fes 
confédérés. 

l’amiral  Tandis  que  les  Athéniens  & Philippe  écoient 
Macédonien  ainfi  en  correfpondance  de  lettres , les  premiers 
voi  Arhé-  envoyèrent  vingt  vaiflfeaux  chargés  de  bled  aux 
pour  selfin-  oelymbriens.  Leodamas  , qui  commandoit  ce 
kric*  convoi , femble  avoir  cru  que  le  traité  fubfiftant 
précédemment  entre  les  deux  puiflanccs , le  ga- 
rantirait de  toute  infulte  -,  mais  il  fe  trompa  grof- 
fièrement  fur  ce  point  : fa  Hotte  fut  entouree  & 
prife  par  Amyntas,  qui  commandoit  les  forces 
navales  de  la  Macédoine  , & qui  réfolut  de  gardée 
fa  prife  , fans  avoir  aucun  égard  aux  plaintes  5 C 
aux  remontrances  de  Léodamas , lequel  préfen- 
doit  que  le  convoi  n’étoit  pas  deftiné  pour  Selyra- 
brie,  mais  employé  à.tranfporter  lefuperflu  des 
denrées  de  la  Cherfonèfe  dans  l’iile  ftérile  de 
Lemnos,  - 

Les 
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Les  nouvelles  de  cette  prife  occafionnèrenr  Philipp* 
beaucoup  de  tumulte  8c  d'inquiétude  parmi  les 
Athéniens.  Après  de  fréquentes  délibérations  fur  ^ &lc^"c 
ce  fujet , ils  réfolurent  d’envoyer  des  ambaflà-  ailil’cieufa 

J 1 ni  aux  Atl“” 

deurs  à Philippe , pour  redemander  leurs  vaif-  niens- 
féaux , 8c  pour  exiger  qu  Amyntas  , s’il  avoit  cix.^'a; 
excédé  fes  inftruétions  , fût  puni  févèrement.  'MU 
Céphifophon  , Démocritus  8c  Polycrates , qui 
furent  nommés  pour  cette  commillîon  , fe  ren- 
dirent fans  délai  auprès  de  Philippe  , qui  , à leur 
requête , relâcha  fur  le  champ  les  vailfeaux  cap- 
turés , 8c  renvoya  les  Athéniens  avec  la  lettre 
fuivante  : « Philippe , roi  de  Macédoine,  au  fenac 
8c  au  peuple  d’Athènes,  faiut.  J’ai  reçu  trois  de 
vos  citoyens , en  qualité  d’ambaflâdeurs,  qui  011c 
conféré  avec  moi  fur  la  reddition  de  certains 
vailfeaux  commandés  par  Léodamas.  Je  11e  puis 
qu’admirer  votre  fimplicité  en  croyant  me  per- 
fuader  que  ces  vailfeaux  alloient  rranfporter  des 
bleds  de  la  Cherfonèfe  dans  l’ifle  de  Lemnos,  & 
qu’ils  n’étoientpas  deftinéspour  les  Selymbriens, 
que  j’alfiège  aduellement , 8c  qui  ne  font,  en 
aucune  maniéré , compris  dans  le  traité  de  paix 
entre  Athènes  8c  la  Macédoine.  Léodamas  n’a 
certainement  point  reçu  cette  injufte  commillîon 
du  peuple  d’Athènes  , mais  de  certains  magiftrats 
& d’autres  perfonnes  en  place,  qui  font  trop 
Tome  VI.  D 
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occupés  à vous  prcfïèr  de  violer  vos  engagemens, 
& de  commencer  des  hoftilités  contre  moi  ; objet 
qu’ils  ont  encore  plus  à cœur  que  de  fecourir  Se- 
lymbrie , s’imaginant  férieufement  qu’ils  péuvent 
tirer  un  grand  avantage  de  cette  rupture.  Profon- 
dément perfuadé  que  notre  intérêt  mutuel  nous 
oblige  de  faire  échouer  leurs  dangereux  projets, 
j’ai  donné  ordre  de  relâcher  les  vaifleaux  captu- 
rés; & vous,  en  retour,  éloignez  ces  confeillers 
pernicieux  de  l’adminiftration  de  vos  affaires , & 
qu’ils  éprouvent  la  févérité  de  votre  juftice  : de 
mon  côté  , je  ferai  enforte  de  garder  inviolable- 
ment  le  traité  par  lequel  nous  fommes  récipro- 
, quement  engagés  a ». 

D6  fthé  ^-es  fentimens  d’atnitié  & de  modération , ex- 
iies perfuade  primés  dans  cette  lettre , donnèrent  un  grand 
niens  dchfe-  avantage  aux  partifans  de  Philippe  à Athènes, 
“il  Mais  Démofthènes  ôc  Léon  de  Byzance  n’épar- 
**^gnèrent  aucun  foin  pour  dévoiler  ôc  expofer  les 
artifices  Ôc  la  duplicité  de  Philippe , qui  em- 
' ployoit  ce  ton  humble  ôc  pacifique,  pendant  fes 
opérations  contre  les  cités  de  la  Propontide , afin 
d’étouffer  le  reffentiment  des  Athéniens  au  mo- 
ment où  ils  pourraient  agir  avec  un  avantage 
réel  & alluré.  Démofthènes  rappeila  , dans  des 


* Epift.  Phiiipp.  in  Demofth. 
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difcours  vigoureux  & bien  travaillés*.  Tes  obfer- 
vations  précédentes  & Tes  premiers  raifonne- 
mens  , & il  convainquit  Tes  compatriotes  de  la 
néceflïté  d’aller  une  fois  au-devant  de  l’ennemi  & 
de  prévenir  fes  deffeins  , en  accordant  un  fecours 
prompt  Sc  effectif  à leurs  freres  de  Périnthe , de 
Sélymbrie  & de  Byzance.  Le  pouvoir  de  fon  élo- 
quence influa  fur  tous  les  confeils  publics , & les 
anima  d’un  degré  d’énergie  Sc  d’enthoufiafme 
qu’on  n’avoit  point  vu  depuis  long-temps , & 
qui  produifit  un  retour  partager  de  fuccès  Sc  de 
fplendeur. 

Il  fut  réfolu , par  le  fénat  & le  peuple,  de  ,F*PÉcIition 
mettre  en  mer  une  flotte  de  cent  vingt  galères;  tedechaièj. 
mais  malheureufement  le  commandement  en  fut 
donné  à Charès , que  fon  caractère  rendoit  auflî 
méprifable  aux  yeux  de  l’ennemi  que  redoutable 
aux  alliés  delà  république.  Les  Byzantins  l’exclu- 
rent de  leur  port , Sc  il  fut  défait  par  Amyntas  , 
amiral  Macédonien  , vis-à-vis  le  rivage  de  Chal- 
çédoine.  Ce  défaftre  , qui  avoit  été  occafionné , 
en  grande  partie  , par  l’ipcapacité  de  Charès , 
obligea  les  Athéniens  de  jetter  les  yeux  fur  Pho- 
çion  b,  qui,  quoique  toujours  prêt  à fervir  fa 

“1 

* Orat.  4.  in  Philipp.  & Orat.  de  Epift.  Philipp. 

y k / 

b Plutarq.  in  Phocion. 
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patrie  , n’étoit  appelle  ordinairement  que  dans 
les  temps  de  détrelfe  & de  danger. 

Avant  que  Pliocion  arrivât  dans  la  Propontide , 
Philippe  , enflé  de  Ton  fuccès  fur  mer , fît  une 
tentative  fur  Byzance.  Cette  ville  étoit  environnée 
de  la  mer  de  trois  côtés , 8c , de  l’autre , défendue 
par  une  forte  muraille  , 8c  par  une  tranchée 
large  8c  profonde  , couverte  de  tours  élevées  , fé- 
parées  l’une  de  l’autre  à de  petits  intervalles.  Les 
habitans  de  Byfance  , fe  confiant  à la  force  de  la 
place  , 8c  à l’abondance-de  leurs  munitions,  ne 
voulurent  point  rifquer  une  fortie,  & laifsèrent 
Philippe  faire  fe  s approches  vers  leurs  murailles. 
Le  roi  de  Macédoine  , voyant  l'inaction  des  By- 
zantins , fit  avancer  fes  batteries , &c  parut  déter- 
miné à donner  un  afTaurj  mais  en  même  temps  il 
fe  ménageoit  l’occafion  de  prendre  la  place  par 
furpnfe.  Pour  exécuter  ce  defTein  , il  choifit 
l’obfcurité  d’une  nuit  orageufe  : une  troupe  dé- 
terminée de  Macédoniens  parta  le  forte  5 les  échelles 
pour  efcalader  les  murs  étoient  déjà  plantées  , 
lorfque  les  fentinelles  de  Byzance  furent  alarmées 
par  l’aboiement  des  gros  chiens  qu’on  tenoit  dans 
les  tours , même  en  temps  de  paix , pour  les  garder 
pendant  la  nuit.  L’alarme  fe  répandit  fur  le  champ 
parmi  tous  les  gardes,  qui,  Portant  tumultueufe- 
ment  de  leurs  dations  refpeétiyes , comme  fi  l’en- 
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nemi  eût  été  déjà  maître  de  la  ville  , étoient  fur  le 
point  de  s’attaquer  les  uns  8c  les  autres,  lorfqu’un 
météore  brillant,  ou  des  éclairs  multipliés,  les 
mirent  en  état  de  diftinguer  leurs  amis  8c  de  dif- 
cerner  le  danger.  S’étant  formés  à-peu-près  en 
ordre  de  bataille , ils  avancèrent  contre  les  Ma- 
cédoniens , qui  avoient  déjà  gagné  le  rempart , 8c 
qui  en  furent  aifément  repoufles  par  la  fupériorité 
du  nombre  \ . x 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  hardie  11e  Les  Athé- 
découragea  point  Philippe , 8c  ne  l’empêcha  pas  mandés°pat 
de  continuer  fes  opérations  avec  une  diligence  8c  Auvent1  [’s 
une  vigueur  infatigables.  Sa  perfévérance  auroit  à c^*acdee 
la  fin  triomphé  de  l’obftinaticyi  des  aflîégés , fi  la  otymj>.cx. 
flotte  Athéniene,  fous  les  ordres  de  Phocion,  ne 
fût  arrivée  dans  le  Bofphore  de  Thrace.  Les  By- 
zantins le  reçurent  à bras  ouverts  j efpérant  que  , 
fous  un  tel  commandant , leurs  auxiliaires  ne 
feroient  pas  moins  modeftes  8c  paifibles  dans  leurs 
quartiers  qu’intrépides  8c  adtifs  au  champ  de  ba- 
taille. Leurs  efpérances  ne  furent  point  trompées': 
les  troupes  de  Philippe  eurent  le  défavantage  dans 
toutes  les  rencontres,  fes  rufes  furent  combat- 
tues & éludées  par  des  rufes  femblables  , & il  ne 
pouvoit  s’attendre  à obtenir , par  la  force  ou  par 


* Diodor.  1. 16.  p.  468. 
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la  fraude , aucun  avantage  fur  un  adverfaire  auffi 
brave  & auflî  vigilant  que  lui  *.  C’eft  pourquoi  le 
roi  de  Macédoine  , qui  avoir  autant  d’adreflè  à 
varier  fes  mefures  que  de  fermeté  à fuivre  fes 
plans,  ne  voulut  pas  pouffer  plus  loin  fa  mau- 
vaife  fortune.  Il  jugea  à propos , dans  l’état  ac- 
tuel de  fes  affaires , de  lever  le  fiège  de  Byzance , 
de  retirer  fes  forces  des  environne  Selymbrie  & 
de  Périnthe , & de  laiffer  les  Athéniens  en  poffef- 
fion  des  côtes  feptentrionales  de  la  Propontide. 
Ce  parti  étoit  humiliant  , mais  heureufement 
pour  Philippe  qu’il  furvint  un  événement  qui  en 
autorifa  l’exécution  , & qui  empêcha  le  diferédit 
qu’une  pareille  réfolution  auroit  pu  donner  à fes 
armes  & à fa  politique. 

Phocion  , à la  conduite  duquel  le  falut  de 
tant  de  villes  importantes  étoit  principalement 
dû , partit  de  Byzance  au  milieu  des  a&ions  de 
grâces  8c  des  acclamations  d’un  peuple  immenfe. 
Dans  fon  voyage  vers  la  Chcrfonèfe , il  prit  une 
flotte  chargée  de  vivres , 8c  plufieurs  bâtimens  qui 
tranfportoient  des  armes  & des  provifions  pour 
l’ennemi.  Etant  arrivé  dans  cette  péninfule , il 
réprima l’infolence  des  Cardiens,  qui,  renforcés 
par  une  garnifon  Macédoniene , avoient  recem- 


a Plut,  in  Phocion. 
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ment  entrepris  une  expédition  contre  la  ville  de 
Seftos  -,  il  recouvra  plusieurs  places  fur  la  côte  de 
Thrace , qui  s’étoient  foumifes  avec  répugnance 
à la  domination  Macédoniene  -,  &c  , de  concert 
avec  les  habitans , il  prit  les  mefures  qui  parurent 
les  plus  propres  à protéger  dorénavant  les  alliés 
d’Athènes  dans  ces  contrées.  Au  lieu  de  charger 
les  confédérés  de  l’entretien  de  fon  armée,,  il  tira 
du  pays  ennemi  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour 
fes  foldats.  Il  commandoit  en  perfonne  les  déra- 
chemens  qui  alloient  fourrager  ou  piller,  & , dans 
une  de  ces  expéditions , il  reçut  une  blelïure  dan- 
gereufe  ; mais  il  ne  fe  rembarqua  pas  qu’il  n’eût 
répandu  la  terreur  du  nom  Athénien,  en  rava- 
geant , par  le  fer  & le  feu , les  domaines  hérédi- 
taires de  Philippe  \ 

Les  communautés  que  Phocion  avoit  protégées 
& fecourues  fentirent  vivement  toutes  les  obli- 
gations qu’elles  lui  avoient  b : la  délivrance  & la 
reconnoillince  de  laCherfonèfe  , dePérynthe& 
de  Byzance,  furent  marquées  par  des  couronnes, 
des  ftatues , des  infcriptions  & des  autels  i & elles 
font  encore  rappellées  dans  une  oraifon  de  Dc- 

mofthènes  c , laquelle  a furvécu , à jufte  titre , 

- ♦ 

* Plut,  in  Phocion. 

b Idem , ibid. 
c Demofth.  de  Corona. 
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aux  monumens  d’or  & de  marbre.  Le  décret  des 
Byzantins  & des  Périnthiens , après  avoir  détaillé 
les  bienfaits  anciens  8c  nouveaux  d’Athènes 
envers  eux  , portoit  , « qu’en  retour  de  ces  fa- 
veurs y les  Athéniens  jouiroient  du  droit  de  coivj 
trader  des  mariages  réciproques , du  privilège 
d’acheter  des  terres  dans  leurs  territoires  , de  la 
liberté  de  leurs  villes  refpeétives , 8c  des  places 
les  plus  honorables  dans  leurs  feftins  8c  leurs  af- 
femblées  ; que  tout  Athénien , de'quclque  dalle 
qu’il  fut,  qui  choifiroit  fa  réfidence  parmi  eux, 
feroit  exempt  de  toute  taxe;  8c  qu’en  outre,  on 
érigeroit , fur  le  port  de  Byzance  , trois  ftatues  , 
dc.feize  coudées  de  haut  chacune,  reprefentant 
la  république  d’Athènes  couronnée  par  les  Byzan- 
tins ôc  les  Périnthiens  : que  ces  événemens  fe- 
roient  proclamés  aux  quatre  fêtes  principales  de  la 
Grèce , afin  de  rappeller  la  magnanimité  d’Athènes 
8c  la  reconnoillànce  des  Byzantins  & des  Périn- 
thiens ».  Les  habitans  de  la  Cherfonnèfe  ne 
furent  pas  moins  magnifiques  dans  leurs  dons  8c 
dans  les  eXprelïions  de  leur  gratitude.  Après  un 
femblable  préambule , qui  détailloit  les  obliga- 
tions en  tout  genre  qu’ils  avoient  à leurs  grands 
8c  généreux  alliés , ils  décernoient , au  fénat  8c 
au  peuple  d’Athènes,  une  couronne  d’or  de  la 
valeur  de  foixante  talens,  8c  ils  fe  propofoient  de 
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confacrer  un  autel  à la  reconnoiffance  & aux 
Athéniens.  Ces  honneurs  publics  & folemnels 
fournirent  la  matière  d'un  triomphe  égal  à Pho- 
cion  8c  à Démofthènes;  l’un  pour  avoir  exécuté, 
8c  l’autre  pour  avoir  confeillé  les  mefures  dont 
le  fuccès  étoit  fi  glorieux.  Plufieurs  années  après, 
l’orateur  fe  vantoit  encore  de  ce  fervice  important  : 
« vous  avez  (ouvent , Athéniens  ! récompenfé  , 
avec  des  couronnes , les  hommes  d’état  les  plus 
heureux  dans  la  conduite  de  vos  affaires  ; mais 
nommez  , fi  vous  pouvez,  un  autre  confeiller, 
un  autre  homme  d’état , par  les  moyens  duquel 
l’état  lui- même  ait  été  ainfi  honoré  * ». 

La  circonftance  qui  mettoit  Philippe  dans  le 
cas  d’éluder  la  violence  de  l’orage  dont  il  étoit 
menacé  par  les  hoftilités  d’Athènes , de  la  Perfe 
& de  tant  d’autres  puiffances,  provenoit  d’une 
erreur  de  jugement , occafionnée  par  cette  ambi- 
tion fans  bornes  qui  formoit  la  paffion  domi- 
nante du  prince  Macédonien.  Au-delà  des  confins 
de  la  Thrace  8c  des  frontières  fcptentrionales  de 
la  balle  Mœfie  , etoit  une  puifTante  tribu  de 
Scythes,  qui  habitoit  la  péninfule  contenue  entre 
les  vagues  de  l’Euxin  à l’oueft , &c  les  flots  du 
Danube  au  fud-eft.  La  vie  errante  8c  vagabonde 


* Demofth.  de  Corona. 
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des  Scythes , comme  celle  de  leurs  defcendans  les 
Tartares , les  avoit  conduit  de  leur  pays  natal 
dans  cette  contrée  , qui  embralfoit  les  fix  em- 
bouchures du  Danube , les  rives  du  Borifthene  & 
les  bords  des  Palus  Méotides  ; diftri&s  qu  on  con- 
noifToit , dans  les  anciens  temps , fous  le  nom  de 
petite  Scythie 1 , & qui  font  encore  appellés 
petite  Tartarie.  Un  monarque  moins  belliqueux 
& moins  ambitieux  que  Philippe  auroit  pu  voir > 
ainfi  que  lui , avec  indignation , ces  fiers  Barbares, 
s’étendant  au-delà  de  leurs  limites  naturelles , & 
jouillanr  d’un  établilfement  au  fud  du  Danube. 
Cette  grande  rivièré  paroifioit , à l’imagination 
de  Philippe  , déjà  maître  de  la  Thrace  , & 
comptant  au  nombre  de  fes  tributaires  les  Tri- 
balliens  de  la  Mœfie,  comme  une  frontière  de 
fon  empire , & comme  la  véritable  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  nations  civilifées  & les  Bar- 
^ . bares.  C’eft  pourquoi  il  fut  tranf porté  de  joie, 

de  Scythie,  lorfqu’au  milieu  de  fes  préparatifs  contre  les  cites  de 
lîppe  à venir  b Propontide , il  reçut  une  invitation  d’Atheasb, 

contKlesif-  qui  fe  difoit  roi  des  Scythes , pour  marcher  à fon 
uiew>  fecours  & défendre  fes  pofleilions  dans  la  pénm- 
fule  mentionnée  plus  haut , contre  une  invafion 


a Herodot.  & Strabo , paflim. 
* Juftin.  1. 9 , ch.  a. 
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d’Iftriens , auxquels  Athéas  étoit  incapable  de 
réfifter  par  Tes  propres  forces.  On  ajoutoit  à cerre 
proportion  une  condition  extrêmement  fédui- 
fante  pour  le  roi  de  Macédoine  : on  lui  promet- 
toit  que  , fi  fes  troupes  auxiliaires  mettoient 
Athéas  en  état  de  vaincre  & de  chafler  les  ufur- 

I 

pateurs  , il  feroi*  nommé  héritier  du  royaume  de 
Scythie;  car,  fuivant  l’ufage  des  anciens  temps, 

Athéas  qualifioit  du  nom  de  royaume  un  terri- 
toire un  peu  plus  large  que  la  principauté  de 
Galles. 

En  faififlant  avidement  cette  amorce  tendue  à perfidie  & 
fon  ambition , Philippe  n’étoit  pas  aflèz  en  garde 
contre  la  perfidie  & la  légèreté  accoutumées  des 
Barbares.  Il  ne  confidéroit  pas  qu’en  envoyant  un 
puiflant  renfort  en  Scythie , il  affoiblifloit  gran- 
dement fes  opérations  contre  les  cités  de  la  Pro- 
pontide.  Ce  fut  donc  fans  réflexion , & avec  une 
ardeur  trop  précipitée , qu’il  accepta  les  propofi- 
tions  d’ Athéas  , 6c  qu’il  fit  partir  un  corps  de 
troupes  pour  le  nord  , promettant  d’y  aller  lui- 
même  , à la  tête  de  toute  fon  armée , fi  fa  pré- 
fence  étoit  néceflaire.  Pendant  ce  temps-là  le  chef 
guerrier  des  Iftriens  , dont  la  bravoure  6c  la  con- 
duite feules  avoient  fait  le  fucccs  de  fes  compa- 
gnons , fut  enlevé  par  une  mort  fubite  : les 
Iftriens , découragés  , furent  attaqués , défaits  6c 
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repoufles;  8c  Athéas,  fans  le  fecours  de  la  Macé- 
doine  , rentra  en  polTelIîon  de  Ton  royaume. 
Cette  révolution  inattendue,  fervit  à faire  con- 
noître  l’aftuce  & la  mauvaife  foi  du  Barbare,  dans 
toute  leur  étendue.  Les  troupes  Macédoniens 
furent  reçues  froidement,  traitées  avec  mépris, 
8c  on  leur  refufa  abfolument  la  paie  8c  la  fubfif- 
tance  dont  on  étoit  convenu.  Athéas  écouta  avec 
dédain  leurs  juftes  remontrances  & leurs  plaintes, 
8c  il  défavoua  entièrement  les  propofitions  8c  les 
promefles  de  ceux  qui  s’étoient  annoncés  comme 
fes  ambaiïadeurs , obfervant  « qu’il  n’étoit  pas 
vraifemblable  qu’il  eût  follicité  le  fecours  des 
Macédoniens,  qui,  tout  braves  qu’ils  étoient, 
ne  pouvoient  combattre  que  contre  des  hommes  , 
tandis  que  les  Scythes  combattoienr  le  froid  8c  la 
faim;  8c  qu’il  eût  été  moins  naturel  encore  de 
nommer  Philippe  pour  fon  fuccelfeur,  puifqu’il 
avoit  lui-même  un  fils  , digne  d’hériter  de  fa  cou- 
ronne & de  fa  dignité1». 

Philippe  lui  Philippe  apprit  avec  indignation  l’infolente 

fait  des  te-  conduite  d’un  prince  qui  avoit  follicité  récem- 
en  vain.  ment  fon  alliance  ; & , quoiqu’il  fut  occupe  alors 
à fes  opérations  militaires  contre  les  villes  de  la 
Propontide,  il  envoya  une  ambaflàde  en  Scythic, 


a Juftin.  1.  9,  ch  2. 
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pour  exiger  d’Athéas  qu’il  fatisfîc  aux  juftes  de- 
mandes des  troupes  Macédoniens , & qu’il  « 

l’indemnisât  des  dépenfes  faites  en  fa  faveur.  Les 
ambafladeurs  trouvèrent  le  roi  de  Scythie  dans 
fon  étable,  étrillant  fon  cheval.  Lorfqu’ils  mon- 
trèrent leur  furprife  de  le  voir  dans  une  pareille 
occupation , il  leur  demanda  fi  leur  maître  ne 
faifoit  pas  fouvent  la  meme  chofe  ? ajoutant  que 
pour  lui,  en  temps  de  paix,  il  étoit  fon  palfre- 
nier.  Lorfqu’ils  parlèrent  de  leur  commilîîon , & 
exposèrent  les  demandes  de  Philippe  , le  rufé 
1 Barbare  leur  dit  que  la  pauvreté  de  la  Scythie  ne 
pouvoit  fournir  un  préfent  convenable  à la  gran- 
deur de  leur  maître  ; & que , par  cette  raifon , il 
aimoit  mieux  ne  lui  rien  offrir  du  tout  que  de 
propofer  un  modique  préfent,  indigne  d’être 
accepté  \ 

Cette  réponfe  peu  fatisfaifante , étant  rappor-  phiiîp^e  fe 
rée  au  roi  de  Macédoine  , au  moment  où  fon  détermine  à 
expédition  contre  Byzance  éprouvoit  les  plus  ingratitude 
mauvais  fuccès,  lui  fournit  un  prétexte  honorable  dL*  * 

' de  lever  le  fiège  de  cette  place,  & de  conduire 
une  puifiantc  armée  en  Scythie  , pour  châtier 
l’ingratitude  Sc  la  perfidie  d’un  prince  qui , après 
avoir  furpris  fa  politique , fe  jouoit  infolemraent 

* Juftin.  1. 9,  ch.  a. 
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de  lui.  Etant  arrivé  fur  la  frontière  des  états 
d’Athéas , Philippe  eut  recours  à fes  artifices 
ordinaires , & envoya  un  héraut , avec  des  lignes 
de  paix  & d’amitié,  annoncer  fon  arrivée  en 
Scythie  , pour  remplir  un  vœu  folemnel  qu’il 
avoit  fait  pendant  le  fiège  de  Byzance , & qui 
confiftoit  à élever  une  ftatue  de  bronze  à Her- 
cules , fur  les  bords  du  Danube.  Athéas  ne  fut 
pas  la  dupe  de  cette  rufe,  qu’il  fut  bien  décon- 
certer & éluder  par  une  rufe  pareille.  Sans  louer 
ou  blâmer  l’intention  pieufe  du  roi,  il  lui  fit 
dire , avec  le  plus  grand  fang-froid,  d’envoyer  la 
ftatue  -,  qu’il  auroit  foin  de  la  placer  lui-même  au 
lieu  défigné  ; & que , fi  elle  y étoit  mife  de  fa 
propre  main  , elle  y refteroir  probablement  j 
mais  qu’autrement  il  ne  pouvoit  pas  afturer  que 
les  Scythes  ne  la  renverfaflent  & ne  la  fondiftent, 
pour  en  faire  des  pointes  à leurs  armes a. 

Succès  de  Le  retour  du  héraut  Macédonien  fat  le  fignal 

fon  expédi* 

don  en  Sfy*  des  hoftilités.  Philippe  entra  dans  le  pays  , avec 
le  fer  & le  feu , détruifant  les  forêts  & les  pâ- 
turages , & s’emparant  des  efclaves  & du  bétail , 
qui  formoient  la  principale  richefle  des  Scythes. 
Il  femble  avoir  employé  plufieurs  femaines  dans 
cette  expédition , dont  les  circonftances  ne  font 


a Juftin.  1. 9,  ch.  z. 
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pas  aflêz  connues  pour  être  décrites  avec  une 
parfaite  exactitude.  Les  contrées  habitées  par  des 
pafteurs  ne  font  peuplées  que  de  loin  en  loin , 
& Philippe  fut  obligé  de  divifer  fes  forces , pour 
vaincre  plus  rapidement  les  hordes  vagabondes , 
féparées  l’une  de  l’autre  par  de  grands  intervalles, 
fuivant  que  les  commodités  réunies  d’une  forêt , 
d’une  prairie  6c  d’un  rui  fléau  d’eau  fraîche  les 
déterminoient  à s’y  fixer  pour  quelque  temps. 
Un.  parti  de  foldats  Macédoniens  s’avança  dans 
le  quartier  d’une  tribu  nombreufe  6c  guerrière, 
& en  fut  repoufTé  , avec  perte  de  plusieurs  hom- 
mes , tués  ou  faits  prifonniers.  Parmi  les  derniers 

fe  trouva  Ifménias  , habile  muficien  , qui  avoir 

* 

été  attiré  à la  cour  de  Philippe  par  les  largeflès  de 
ce  prince , après  avoir  été  long-temps  admiré  en 
Grèce  pour  fon  talerjt  à jouer  de  la  flûte.  Ce 
captif  diftingué  fut  envoyé  enapréfent  à Athéas, 
qui  avoit  fr  peu  de  goût  pour  la  mufique  , 
qu’ayant  entendu  le  muficien , il  donna  la  pré- 
férence au  henniflement  de  fon  cheval.  L’attaque 
dans  laquelle  Ifménias  fut  pris , femble  avoir  été 
le  principal  avantage  obtenu  par  les  Barbares, 
dont  le  courage  féroce,  6c  mal  dirigé,  fut  par- 
tout furmonté  par  la  valeur  difciplinée  de  la 
phalange  Macédoniene  \ 
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La  nature  Philippe  recueillit  de  Ton  expédition  tous  les 

fé  du  butin!*  avantages  que  pouvoit  lui  procurer  une  victoire 
fur  des  peuples  qui  n’avoient  d’autre  roi  que 
leur  général , d’autre  Dieu  que  leur  cpée , & 
d’autres  cités  que  le  tcrrein  fur  lequel  ils  cam- 
poient  accidentellement,  avec  leurs  troupeaux 
8c  leurs  familles.  Les  dépouilles  confiftoient  en 
armes , en  charriots , en  vingt  mille  efclaves  des 
plus  robuftcs , & en  un  plus  grand  nombre 
encore  de  jumens , deflinées  à remplir  les  haras 
de  Pella  \ Nous  ignorons  fi  Philippe  érigea  la 
lia  tue  promife  au  grand  fondateur  8c  protecteur 
de  fa  famille  & de  fon  royaume.  Il  eft  probable 
qu’il  impofa  un  tribut  aux  Scythes,  pour  marque 
. de  leur  foumilfion  & de  leur  dépendance , fe 
propofant  de  les  réduire  entièrement , lorfqu’il 
auroit  effectué  fes  grands. projets  en  Grèce , où 
l’effet  fecret  de  fes  intrigues  le  rappelloit  alors. 
Philippe  eft  Mais  » tanchs  qu  d marchoit , au  fud , à la 
furptis  à fon  t£te  d\ine  armée  embarraffée  de  bagage  8c  de 

retour  pat  , 

les  Tribal-  butin,  un  événement,  qui  n’etoit  point  prévu, 
pouvoit  flétrir  fes  lauriers  8c  terminer  à la  fois 
fa  gloire  8c  fa  vie.  Attirés  par  l’efpoir  de  partager 
les  dépouilles  guerrières  des  Scythes,  les  barbares 
Triballiens , qui  avoient  été  fouvent  conquis , 


2 Comparez  Juflin,  1.  9 , ch.  2,  &Strab.  p.,752. 
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mais  jamais  entièrement  fubjugués,  Te  portèrent 
en  embufeade,  &:  airaillirent  vigoureufement  les 
Macédoniens  , embarrairés  au  milieu  des  rôtîtes 
tortueufes  des  montagnes  de  Mœfie.  Ils  efpé- 
roient  détruire  , d’un  leul  coup  , l’élite  d’une 
nation  à l’autorité  de  laquelle  leur  fier  efpric 
d’indépendance  avoit  confenti  à regret  d’obéir. 

La  confufion  *&  le  danger  furent  augmentés' par 
une  troupe  mercenaire  de  Grecs , qui , haraHes 
des  fatigues  de  la  guerre  8c  des  voyages,  toujours 
mal  payés,  & peut-être  jaloux  des  Macédoniens, 
faifirent  l’occafion  de  déferter  l’étendard  de  Phi- 
lippe , & de  renforcer  l’armée  des  Triballiens a. 

Le  roi  de  Macédoine,  trop  prudent  pour  s’ex-  Alexandra 

r \ 1 . , ....  fauve  la  vie 

poler  a un  danger  inutile  , n acqueroit  jamais  de  fon  pire, 
par  la  valeur  ce  qu’il  pouvoit  obtenir  par  ftrata- 
gêmej  mais,  lorfqu’une  occafion  nécefiairc  folli- 
citoit  fon  courage  8c  fa  bravoure , il  favoit  êtrp 
héros  b,'  & le  danger  de  fa  fituation  exigeoit  toute 
la  fermeté  de  fon  elprit.  Il  encouri$|fci  , de  la 
voix  8c  de  l’exemple,  les  Macédoniens,  étonnés 
8c  abattus  -,  il  conduifit  fes  fidèles  gardes  au 
milieu  de  la  mêlée  , 8c  combattit  avec  une 
valeur  fans  exemple,  jufqu’au  moment  où  fon 


1 Juftin.  1.  9,  ch.  3.  Plut,  in  Alexand. 
bVid.  Plut,  in  Lyfand. 
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cheval  fut  tué  fous  lui  3c  où  il  fut  lui -même 
renyerfé  3c  fans  connoiflance.  Le  jeune  Alexan- 
dre, qui  combattoit  à fes  côtés,  eut  la  gloire  de 
fauver  la  vie  à fon  père , qu’il  couvrit  de  fon  bou- 
clier & défendit  de  fon  épée , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût 
tranfporté  dans  un  lieu  de  sûretc a.  Le  fils  fuccéda 

fi  dignement , en  cette  occafion , au  comman- 

/ 

dcment,  que  le  tumulte  fut  heureufement  ap- 
& défailles  paifé , & les  Barbares  défaits  3c  mis  en  fuite.  La 
Tciuailiens.  phiüppe  je  rendit  boiteux,  ce  qu’il 

fupportoit  avec  beaucoup  d’impatience..  Son  fils 
tâchoit  de  l’en  confoler , en  lui  demandant  com- 
ment il  pouvoir  s’affeéier  d’un  accident  qui  lui 
rappelloit  continuellement  fa  valeur  b} 

Philippe  L°ur  réparer  l’effet  de  ce  retard  imprévu , les 
nommé  gc-  Macédoniens  hâtèrent  leur  marche  par  laThrace, 

lierai  des  1 1 

Amphic-  0ù  Philippe  rencontra,  comme  il  s'y  attendoit, 

tyons. 

oiymp.  les  députés  du  conleil  des  Amphiétyons , qui  le 

CX.  i.  A.C.  * 

3jJ.  nommoient général  de  leurs  forces,  & le  prioient 
de  marc^Ülen  Grèce  avec  toute  la  diligence  pof- 
fiblc.  Les  pratiques  & les  intrigues  fecrètes , qui 
avoient  eu  leur  aébivité  durant  l’expédition  de 
Scythie,  produifoient  ce  mefTage  extraordinaire, 
dont  les  caufes , foit  éloignées , foit  immédiates  , 


«Plut,  de  Fortun.  Alexand.  &.  Juftin.  1.  9,  ch. 3. 
*>  Plut,  in  Alexand. 
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méritent  d’être  éclaircies'^  développées , comme 
étant  le  dénouement  d’une  tragédie  qui  renferme 
le  deftin  de  la  Grèce. 

La  réfiftance  courageufe  de  Sélymbrie  8c  de  La  foliation 
Byfance , les  heureufes  expéditions  de  Phocion  jc%hfnppc 
dans  l’Hellefpont  & la  Propontide,  les  craintes  i^ulénitns 
continuelles  d’Ochus,  roi  de  Perfe,  qui  croyoit  â aeir  avec 

1 vigueur. 

ne  pouvoir  mieux  employer  fes  richefles  qu’à*  oiymp. 
contrarier  l’ambition  de  Philippe  > 8c  fur-tout  }f?. 
les  reproches  & les  remontrances  de  Démofthè- 
nes,  confpirèrent  à faire  fortir  les  Athéniens  » 
de  la  léthargie  dans  laquelle  ils  étoient  plongés 
depuis  long-temps , & les  remplirent  du  defir  de  * 
continuer  vivement  la  guerre  contre  l’ennemi 
commun  de  la  Grèce.  Ils  confentirent  , pour 
fauver  l’état , d’abolir  la  loi , ou  plutôt  l'abus 
introduit  par  Eubulus.  Les  fpettacles  drama- 
tiques, pour  lefquels  la  multitude  étoit  fi  paf- 
fionnée  furent  célébrés  avec  moins  de  pompe 
& declat , & le  fonds  militaire  fur  dès-lors  ap- 
pliqué à fa  deftination  originelle.  On  équipa  une 
flotte  bien  fupérieure  aux  forces  navales  de  la 
Macédoine  \ Les  troupes  8c  les  partifans  de 
Philippe  furent  chalfés  de  Mégare  8c  des  diftridts 
voifins,  où  ils  avoient  long  temps  épié  une  oc- 

Demofth.  de  Corona. 
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cafion  de  détruire  la  liberté  d’Athènes.  Démof- 
thènes,  8c  HypérideS,  orateur  qui  ne’lccédoit 
qu’à  Démofthènes , furent  envoyés  dans  le  Pélo- 
ponèfe , 8c  dans  les  autres  cantons  de  la  Grèce , 
pour  perfuader  aux  différentes  républiques  de  fé- 
conder la  généreufe  ardeur  des  Athéniens  , dont 
les  fuccès  récens,  fous  Phocion,  ajoutoient  un 
.grand  poids  aux  follicitations  éloquentes  de  ces 
ill  uftres  députés  \ 

Difficulté*  Philippe  étoit  informé  exa&ement  de  tour  ce 
avoitÂcuaî-  C1U’  fe  pafloitj  & l’alarme  qui  Ce  répandit  uni- 
battte.  verfeHement  parmi  fes  parrifans  , les  porta  à 

• exagérer  le  danger  plutôt  qu’à  le  cacher.  Ce 

prince,  vivement  irrité  contre  les  Athéniens , les 
perpétuels  ennemis  de  fa  grandeur , ne  voyoit 
pas  de  moyen  de  fe  venger  de  leurs  injures.  Pour 
les  attaquer  par  terre,  il  falloir  rraverfer  le  terri- 
toire des  Thébains  8c  des  Thelliliens , qui , tou- 
\ 

jours  inquiets  8c  inconftans  ,*l'abandonncroient 
certainement  dans  fa  mauvaife  fortune.  Son  ex- 
pédition malheureufe , contre  les  cités  de  la  Pro- 
pontide , rendoit  la  conjoncture  préfente  extrê- 
mement défavorable  à un  defiern  aufli  hafardeux. 
Il  ne  pouvoir  pas  non  plus  tenter,  avec  aucun 
efpoir  de  fuccès , d’attaquer  l’ennemi  par  mer  , 

* Dcmoilh.  de  Corona. 
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puifque  la  flotte  Athéniene  furpafloit  tellement 
la  fienne , qu’elle  avoit  interrompu  Sc  prefqu’cn- 
tiérement  détruit  le  commerce  de  la  Macédoine. 

Au  milieu  de  cette  complication  de  difficultés,  Se, 
Philippe  montra  combien  il  connoifloit  le  carac-  Antfphon0, 
tère  inconftant  des  Grecs , en  levant  le  fiège  de 
Byzance  Sc  en  allant  s’enfoncer  dans  les  forêts  de 
•la  Scythie  , jufqu’à  ce  que  l’animofité  de  fes 
adverfaires  eût  le  temps  de  fe  rallentir.  Sans 
hafarder  aucune  hoftilité  ouverte,  il  employa  j 
pendant  fon  abfence  , deux  moyens  fecrets  , 
dont  il  avoit  raifon  d’attendre  des  avantages  très- 
marqués  avant  fon  retour.  Il  y avoit  à Athènes 
un  certain  Antiphon  , homme  audacieux , grand 
parleur , qui  fe  mcloit  dans  les  affcmblces  du 
peuple*  Sc  donnoit  à haute  voix  fon  opinion , 
fans  avoir  le  droit  de  voter,  8c  encore  moins 
de  parler  , puifque  fon  nom  n’étoit  pt>int  infcrit 
fur  le  regiftre  public.  On  fouffrit  long-temps  fon 
audace,  par  cette  négligence  extrême  que  Dc- 
mofthcnes  reproche  fi  fouvent  à fes  compatriotes. 

A la  fin  , la  trahifon  d’ Antiphon.  (car  les  Athé- 
niens regardoient  un  homme  qui  voroit  dans 
l’aflcmblee  publique , fans  en  avoir  le  droit , 
comme  un  ufurpateur  du  pouvoir  fouverain)  fut 
découverte  Sc  citce  en  juftice  par  un  des  citoyens 
auxquels  fon  infolence  Sc  fes  calomnies  avoient 
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été  nuifibles  ; & , d’après  cette  accufation  , le 
faux  Athénien  fut  dépouillé  de  fon  caraélère  em- 
prunté-, Sc  challe  avec  ignominie  d’un  pays  dont 
il  avoit  ufurpé  Sc  déshonoré  les  droits  & les  pri- 
vilèges. Couvert  de  honte  , & plein  de  rage  , 
Antiphon  eut  recours  au  roi  de  Macédoine,  & 
s’offrit  de  le  fervir  dans  tourc  entreprife , quelque 
fanglante  Sc  défefpérée  qu’elle  pût  être  , pourvu, 
qu’il  fatisfît  en  même -temps  fa  propre  ven- 
geance. L’ambitieux  Macédonien  fuivoit  fes  vues 
avec  trop  d’ardeur  & de  perfévérance  pour  être 
délicat  fur  le  choix  des  moyens  par  lefquels  il 
pouvoir  nuire  à fes  ennemis,  c’eft  pourquoi  il 
faille  avidement  la  propofition  d’Antiphon , dans 
lequel  il  trouvoir  un  infiniment  fi  propre  à le 
. fervir.  # 

qui  tente  Je  La  .fupériorité  que  les  Athéniens  avoient  fur 

"aux  ehan  U mer  > & qu’ils  chcrchoient  à maintenir  Sc  à aug- 
theniens  A"  mentcr  Par  l atSki vite  qui  régnoit  alors  dans  leurs 
• chantiers  Sc  leurs  arfenaux,  formoit  le  principal 
obftacld  à la  grandeur  de  la  Macédoine.  On  ignore  * 
par  qui  le  projet  fut  fuggeré,  mais  il  fut  con- 
venu, entre  Philippe  & Antiphon,  que  celui  ci 
retourneroit , déguifé,  à Athènes}  qu’il  s’intro- 
duiroit  dans  le  Pyrée,  & s’y  cachcroit  jufqu’à 
ce  qu’il  trouvât  l’ocafïon  de  mettre  le  feu  aux 
chantiers  des  Athéniens,  Sc  de  détruire  tout 
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d’un  coup  la  principale  efpérance  de  la  répu- 
blique. Tandis  que  le  roi  de  Macédoine  éludoic 
l’atraque  de  Tes  ennemis , en  errant  dans  les  bois 
de  la  Scythie , Ton  perfide  complice  étoit  caché 
dans  Athènes , étant  logé,  fans  être  foupçonné  > 
dans  le  port , qui  retentilïoit  du  bruit  des  plus 
grands  préparatifs,  & dans  lequel  on  accumuloit 
journellement  de  nouvelles  provifions  de  gou- 
dron , de  bois  de  conftrudion , & d’autres  ma- 
tériaux également  propres  à -une  flotte  & au 
projet  4’Anriphon. 

Mais  la  vigilance  de  Démofthènes  découvrit  ce  u >ef  j, 

projet  affreux  , au  moment  où  il  étoit  fur  le  Ouvert  rar 
point  de  s’exécuter.  Il  courut  fur-le- champ  au  nts. 
Pyrée,  arracha  Antiphon  de  fa  retraite,  le  dé- 
pouilla de  fon  déguifement,  & l’amena  devant 
l’afïèmblée  Athéniene.  La  populace , toujou?s 
capricieufe  , & portée  également  à la  vengeance 
& à la  compaffion,  fut,  en  cette  occafion,  dif- 
féremment  affe&ée  fur  les  conjeéturcs  qu’on 
pouvoit  tirer  de  cet  événement.  Au  lieu  d’avoir 
en  horreur  nn  miférable  , capable  d’une  adion 
auiïi  noire , les  Athéniens  le  virent  avec  pitié , 

& s’imaginèrent  qu’on  l’ivoit  peut-être  accufé 
d’un  pareil  crime  fur  de  vaines  préemptions.  Ils 
connoilfoient  d’ailleurs  les  artifices  de  leurs  ora- 
teurs , qui , pour  augmenter  leur  propre  crédit , 
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épouvantaient  fouvent  le  public  par  Je  fauffes 
alarmes  & des  dangers  imaginaires.  Æfchincs,  & 
les  autres  partifans  de  Philippe,  fortifièrent  ces 
impreffions.  Us  repréfentèrent  la  conduite  de 
Démofthènes  , dans  cette  circonftance  , comme 
une  complication  de  fraude  & de  cruauté  > ils 
déclamèrent  hautement  contre  lui  de  ce  qu’il 
triomphoit  infolcmment  de  la  (îtuation  de  ce 
malheureux , & ltji  reprochèrent  d’être  entré  par 
force  dans  la  maifon  où  Antiphon  s’étoit  caché , 
& d’avoir  violé  la  liberté  domeftique  & les 
maximes  refpeélables  de  la  loi  & de  la  religion 
Arhéniene  , qui  regardoient  la  maifon  d’un  par- 
ticulier comme  fon  fanét  uaire  *.  Tel  fut  l’effet 
de  ces  clameurs  , qu’on  renvoya  Antiphon  fans 
aucune  formalité , & qu’il  eût  peut-être  exécuté 
fon  projet  avec  plus  de  fécurité  qu’auparavant , 
fi  l’Aréopage  n’eût  pris  connoiffance  de  cette  af- 
faire. Par  l’autorité  de  cette  cour , le  traître  fut 
faifidc  nouveau,  6c  traduit  en  j office.  La  queftion 
préparatoire , que  l’inftitution  de  l’cfclavagc  do- 
meftique  introduifit  & rendit  familière  en  Grèce, 
lui  arracha  l’aveu  de  fon  crime , 6c  il  fut  puni 
avec  la  févèrité  qu’il  méritoit b. 

a Lyfias  pafiim  in  Agor’at.  & Eratofffv. 

bD-moffh.  de  Coron.' qui  rend  compte  lui-même  de  fa 
propre  conduite,  telle  qu’elle  eft  décrite  dans  le  '.çxte. 
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Si  l’abominable  projet  d’Antiphon  eût  réufll , 
Philippe  auroit  atteint  fon  but , en  ruinant  tout- 
d’un  coup  les  reflourccs  &:  les  efpérances  d’Athc- 
nes.  Les  relTorts  qu’il  mit  en  jeu  pour  y parvenir, 
pendant  qu’il  fuyoit  le  relTentiment  des  Grecs, 
& qu’il  aljoit  cacher , dans  les  forêts  de  la  Scy- 
thie,  la  honte  d’avoir  échoué  devant  Byzance, 
n’ont  guère  d’exemple  dans  l’hiftoire,  foit  que 
nous  confidérions  l’artifice  profond  avec  lequel  le 
plan  étoit  conçu  & combiné , le  rapport  délicat 
des  différentes  parties  de  ce  plan  entr’elles,  ou 
l’adrelfe  infatigable  avec  laquelle  l’enfemble  étoit 
conduit  à fon  exécution.  C’eft  dans  une  pareille 
occafion  que  Démofthènes  pouvoit  juftemenr 
s’écrier  : «Philippe  s’eft  diftingué,  principale- 
ment dans  un  point , de  tous  fes  prédécerteurs  , 
ennemis  de  la  liberté  Grecque.  Sa  politique  & 
fes  mefures'exigeoient  le  concours  des  traîtres, 
& il  a trouvé  des  traîtres  plus  corrompus  &c  plus 
adroits  qu’il  n’en  parut  jamais  dans  les  fiècles 
précédens  -,  &,  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
encore  , c’eft  qu’il  nourrifloit  les  principaux  inf- 
trumens  de  fon  ambition  dans  le  fein  même  de 
cet  état,  où  tous  les  confeils  publics  s’oppofoient 
ouvertement  à fa  grandeur  \ 

•Demofth,  de  Coron. 


Intrigue! 
de  Philippe 
pour  cm- 
brbuillcr  le* 
affaires  de  U 
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Set  parafons  Le  temps  approchoit  où  les  Am  phi  Ayons 

font  envoyés  . 

d’Athènes  , alloicnt  tenir  à Delphes  leur  aflemblee  du 

^putés'au*  printemps.  Il  étoit  évidemment  de  l’intérêt  des 
cyons|,C”  Athéniens,  fur -tout  d’après  leur  jufte  relTenri- 
ment  contre  Philippe , d’envoyer  , dans  la  cité 
d’Apollon , des  députés  connus  par  4eur  haine 
pour  les  Macédoniens,  & par  leur  zèle  pour  la 
caufe  de  la  liberté  & de  la  patrie.  Mais  l’intrigue 
& la  cabale  l’emportèrent  fur  tous  les  motifs 
d’utilité  publique  -,  ôc  la  multitude , indolente  ou 
fa&ieufe , fe  laillà  perfuader , dans  une  circonf- 
tance  qui  exigeoit  le  miniftère  des  hommes  lçs 
plus  fidèles  & les  plus  incorruptibles , d’employer, 
comme  repréfentans  de  la  république  au  confeil 
Amphi&yonique , Æfchines  & Midias , le  pre- 
mier defquels  avoir  fi  fouvent  déclamé  contre 
Démofthènes , & le  fécond  avoit  frappé  , dans 
une  occafion , cet  orateur  au  théâtre  public  *. 
Tous  deux  étoient',  non-feulement  les  ennemis 
déclarés  de  cet  illuftre  patriote,  mais,  ainfi  que 
leurs  collègues  Diognetus  & Thraficlès , des  zélés 
partifans  du  roi  de  Macédoine.  Bientôt  après  leur 
arrivée  à Delphes,  Midias  & Diognetus  b prérex- 

a Demofth.  in  Mid.  & Æfchin.  in  Ctefiphont. 
b Æfchines  dit,  AïoyvuTon  TruferTSi?  ; «que  Diognetus 
fut  attaqué  d’une  fièvre , & que  le  meme  accident  arriva  à 
Midias  » , pag.  290. 
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tèrent  une  maladie,  pour  briffer  agir  librement 
Æfchines.  Les  Amphiéiyons  étoient  employés  à 
réparer  le  temple  : on  avoir  ramaffé , de  tous  les 
cantons  de  la  Grèce  , les  offrandes  facrées  qui 
avoienç  été  enlevées  & vendues  par  les  impies 
Phocéens,  & différens  états  s’emprefloient  à rem- 
placer , par  de  nouveaux  dons , ce  qu’on  n’^voit 
pu  recouvrer. 

Les  Athéniens  fignalèrent  particuliérement  leur  quîpréfen- 
pieuie  munificence,  & envoyèrent,  entr  autres  pie  une  0f. 
•offrandes , plufieurs  boucliers  d’or , avec  l’inf-  f”ffenranw* 
cription  fuivante  : «arrachés  aux  Mèdes  & aux  p°uriesThe- 

bains. 

Thebains  , lorfqu’ils  combattoient  contre  la 
Grèce  ».  Cette  offrande  , extrêmement  offen- 
fante  pour  les  députés  Thebains , fut  fufpendue 
prématurément  dans  le  temple.  Les  Thébains  fc 
plaignirent  : les  Amphi&yons  écoutèrent  leurs 
plaintes  ; & on  murmuroit , dans  le  confeil  , ' 

contre  les  Athéniens , comme  ayant  mérité  pu- 
nition , pour  avoir  fait  leur  préfent  au  Dieu  avant 
qu’il  eût  été  régulièrement  confacré  avec  les 
autres  offrandes.  Æfchines  fe  trouvant  très- 
offenféde  ces  murmures1,  s’élança  dans  l’affem- 
blée,  & commença  un  difeours  très-vif  pour  la 


* A fiv  xtytii  xxi  mfoiuuoTtfoy  mas  uat\n- 
fiviorùs  tit  to  mmJ'fioKÆkhin.p.  190. 
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défenfe  de  Tes  compatriotes!  mais  il  futbrufque- 
ment  interrompu  par  un  Locricn  d’Amphife*, 
ville  limée  à huit  milles  de  Delphes , laquelle 
s’étant  élevée  fur  les  ruines  de  Criffa  & de  Cirrha , 

' avoir  hafardé  de  cultiver  la  plaine  Cirjhéene. 
Cette  plaine  , trois  ficelés  auparavant , avoir  été 
défolée  par  les  Amphiétyons , folcmnellemcnt 
confacrée  à Apollon,  & dévouée  à une  fterilué 
perpétuelle  b. 

le»  Athé.  Le  hardi  Locrien  , . affectant  *un  zèle  religieux , 
ï>*r  le  député  non  moins  ardent  que  Je  patriotifme  d’Æfchines,/ 
fi  Amphife.  jnterrompjt  cet  orateur , . en  difant  hautement , 
dans  l’affèmblée,  « qu’il  convenoit  mal  à la  di- 
gnité des  Amphictyons  d’écouter , avec  patience, 

la  juftificarion  & les  louanges  d’Athènes  , ville 

/ 

impie  8c  profane,  qui,  au  mépris  des  loix  divines 
& humaines  , avoit  fi  récemment  foutenu  le  fa- 
crilège  des  Phocéens  ! que  û les  Amphidyons 


a Æfchines  déguife  l’anecdote  avec  une  adtvlïe  admi- 
rable : AiaëttiaxsTitTO»  A/Kpiatrtav , xikfoiroi  owtAyetctToy 
xxi  âs  e/u.oi  tipxittro  v/tfiixi  ■arxij'tixt  /j.fTttr<ynxat , taxe 
/g  xxi  J'xi/xtviTivoi  tlxfixpTXvsit  atiTOv  ■wpoxyo/u.Vf.  u II 
fut  interrompu  par  les criaill. ries  d’un  certain  Amphifliéen  , 
homme  impudent,  totalement  illettré , & peut-être pouflé 
à cette  extravagance  par  quelque  divinité  offenfée  ». 

b Voyez  ces  événemens,  rapportés  particulièrement 
dans  le  premier  volume , ch‘.  5 . 
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fuivoient  Ton  avis  ou  confultoient  les  réglés  du 
devoir  & de  l’honneur,  ils  ne  fouffrifoient  pas 
même  qu’on  prononçât  le  nom  déteftable  des 
Athéniens  dans  cet  augufte  confeil  * ». 

Cette  fortie  vigoureufe , contre  les  Athéniens,  Æfchine* 

, , . . 1 ,>  rr  «’élève  con- 

donna  occanon  a Ælchines  d exciter  dans  1 aflem-  tre  ic$  Lo- 

» 

i i<  , .1  • r • cri  cm , pour 

blee  un  grand  tumulte , ce  qui  convcnoit  parrai-  avoir 
tement  aux  vues  ^e  Philippe  b.  Dans  l’ardeur  de 
l’indignation  patriotique , dont  il  favoit  fi  l?ien 
prendre  le  ton , il  fe  déchaîna  avec  impétuofité 
contre  l’infolent  Locrien  ce  fa  ville  d’Amphife. 
Non-feulement  il  juftifia  l’innocence  des  Athé- 
niens , mais  il  déploya  , avec  oftentation  , leurs 
fervices  important  ; & enfuite,  s’adrrfïànt  aux 
Amphi&yons,  d’un  air  grave  & d’un  ton  per- 
fuafif  : « Dites-moi , peuples  de  la  Grèce  ! fouf- 
frira-r-on  que  des  hommes  , qui  ne  connurent 
jamais  les  plaifirs  fublimes  de  la  vertu  & de  la 
renommée,  viennent  nous  arracher  les  récom- 
penfes  ineftimables  d’une  gloire  Ci  juftement  ac- 
quifec?  Souffrira- t-on  que  ceux  meme  qui  font 


* Æfchin.  in  Ctefiphont 
b Demofth.  de  Corona. 

c L’énergie  perfuafive  avec  laquelle  Æ (chines  défend  fa 
trahifon , ou  plutôt  déploie  fon  patriotifme , dans  cette 
occafign,  n’eft  furpadée  en  rien  dans  Démofthènes  lui- 
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fouillés  d’  un  facrilcge  , & déjà  dévoues  à la 
deftru&iôn  par  les  imprécations  les  plus  redou- 
tables , ofent  appeller  les  Athéniens  impies  ôc 
profanes?  Voyez,  vous,  les  gardiens  refpe&a- 
bles  des  droits  de  la  religion  ! voyez  cette  plaine 
( en  montrant  la  plaine  Cirrhéene  , que  l’on 
pouvoir  voir  du  temple  ) , contemplez  ces  terres, 
anciennement  dévouées  au  Dieu , mais  culrivées 
aujourd’hui  par  les  Amphiféens,  qui  s'en  font 
emparés  ; regardez  les  nombreux  bâtimens  qu’ils 
y ont  élevés;  & ce  port  de  Cirrha,  qui  fur  mau- 
dit d’Apollon , & démoli , avec  raifon , par  nos 
ancêtres , il  eft  maintenant  rebâti  & fortifié  ». 
Æfchines  lut  alors  le  décret  de  l’oracle , qui  con- 
damnoit  ce  port,  & le  territoire  d’alentour,  à 
une  défolation  perpétuelle.  Enfuirc,  continuant 
avec  une  véhémence  impétueufe  : « Pour  moi , 
peuples  de  la  Grèce  ! je  jure  en  mon  nom  , au 


même.  Si  les  ouvrages  du  dernier  euffent  péri , les  deux 
oraifons  d Æfchines  ( de  falfa  legatione , 6»  in  Ctefiphont.  ) 
auroient  été  regardées , avec  raifon,  comme  les  modèles 
les  plus  parfaits  d’éloquence  produits  par  le  génie  humain. 
Mais  les  ouvrages , & même  le  nom  d’Æfchines , font 
érlipfés  par  la  réputation  de  fon  rival , tant  la  difpropor- 
tion  eft  grande  de  joner  le  premier  rôle  ou  le  fécond , & 
tant  ie  confeil  du  Poète , à ceux  qui  courent  la  réputation  , 
eft  jufte  : Acrt  «piftsew  xmt  vnrufoyt»  ty-jxtvxi  xhftxY, 
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nom  de  mes  enfons,  de  ma  patrie,  que  nous 
vengerons  de  tout  notre  pouvoir , foit  par  les 
armes , foit  par  nos  follicitations  les  plus  vives  , 
l’abominable  violation  du  territoire  confacré. 
Déterminez-vous , Amphiétyons  ! fur  les  prin- 
cipes de  votre  fagefTe.  Vos  offrandes  font  prêtes,  * 
vos  vi&imes  font  à l’autel  ; vous  êtes  fur  le 
point  d’offrir  des  prières  folemnelles  pour  attirer 
fur  vous , 8c  fur  les  républiques  que  vous  rejfcé- 
fentaz,  les  bénédi&ions  du  ciel  -,  mais  comment 
oferez-vous  demander  quelques  grâces  aux  Dieux  , 
tandis  que  vous  fouffrez  que  la  profanation  des 
Amphifleens  refte  impunie.  Ecoutez  les  paroles 
de  l’anathême  lancé , non-feulement  contre  ceux 
qui  cultivent  les  terres  confacrées  , mais  contre 
ceux  qui  négligent  de  les  punir  : « Ils»ne  présen- 
teront jamais  d’offrandes  qui  puiffent  être  agréa- 
bles à Apollon , à Diane , à Latone  ou  à Minerve 
Providence  , 8c  tous  leurs  facrifices  & leurs  rires 
religieux  feront  à jamais  rejettes  & abhorrés*!». 

La  vivacité  du  difeours  d’Æfchines  répandit  la  ce  qui  ex_ 
plus  grande  confufion  dans  l'aflemblée.  On  ne 
parla  plus  des  boucliers  d’or  qlie  les  Athéniens  facr‘e* 
avoient  dédiés  , contre  l’ordre  des  formalités 
■>  requifes.  Ce  défaut  de  formalité  difparur  au 

* Paufanias , Phoc.  & Æfchin.  in  Ctefiphont. 
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milieu  des  impiétés  énormes  des  Amphifieem  i 
ptéfentées , avec  tant  de  force , à l’imagination 
fuperftitieufe  de  la  multitude  épouvantée,  Il  fut 
réfolu , après  de  violens  débats  entre  ceux  qui 
accufoient  ce  malheureux  peuple  & ceux  qui  le 
* défendoient,  que  les  Amphitryons,  avec  le  fe- 
cours  des  citoyens  de  Delphes , entreroient  le 
lendemain  dans  la  plaine  Cirrhéene  , afin  d’abat- 
tre*, de  brûler  &c  de  détruire  les  maifons  & les 
plantations  qui  avoient  fi  long  temps  embelli  & 
profané  le  territoire  dévoué  *.  Les  Delphiens 

* Tantum  religio  potuit  fuadere  malorum  ! La  raifon 
s’indigne  an  voyant , d’un  côté , jufqu’où  l’abfurdité  de  la 
fuperftition  a pu  porter  les  hommes , 6c  de  l’autre , juf- 
qu’à  quel  point  l’efprit  de  vengeance  6c  la  cupidité  ont  pu 
les  aveugler.  Punir  tout  un  peuple  pour  avoir  cultivé  & 
embelli  un  défert  que  perfonne  n’avoit  réclamé  depuis 
trois  cents  ans  ! & c’eft  un  orateur , célèbre  par  fes  talens 
& fon  éloquence,  qui  a ofé  donner  un  femblable  confeil! 

En  vérité , il  faut  convenir  que  les  lumières  de  la  philo- 
fophie  ont  été  d’un  grand  fecours  à l’humanité , pour  la 
tirer  de  cet  abîme  de  préjugés  qui  dévouoient  fi  facile- 
ment les  individus  , & fouvent  des  peuples  entiers  , aux 
anathèmes  d’une  fociété  religieufe  ou  politique , intéreffée 
à fubjuguer  le  genre  humain  par  des  craintes  frivoles  , pour 
le  porter  enfuite  à s’infliger  à lui-même,  aveuglément  8c  de  * 
fes  propres  mains  , des  calamités  réelles.  Le  caraéfère 
d’Ælchines  me  paroît  doublement  jnonftrueux  dans  cette 

trouvèrent 
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trouvèrent  peu  d’obftacle  à accomplir  cette  pieufe 
dévaluation  \ mais,  en  revenant  vers  le  temple, 
ils  furent  furpris  & attaqués  par  un  nombreux 
parti  d’Amphilîeens,  qui  les  mit  en  defordre,  fit 

occafion  : il  excitoit  le  fanatifme  des  Amphiéiyons  contre 
un  peuple  paifibl;  & laborieux,  fous  prétexte  de  venger 
la  gloire  des  Athéniens , qu’il  ternifloit  réellement  par  fon 
emportement  & fes  imprécations  contre  Amphifx  ; il 
trahifloit  ouvertement,  fous  le  même  prétexte,  fa  patrie, 
qu’il  affeéloit  de  défendre , & la  Grèce  entière , qu’il 
foumettoit  à la  diferétion  de  Philippe , en  attirant  ce 
prince  dans  cette  contrée.  Tant  de  perfidie  & d’atrocité 
dans  cette  conduite  d’Æfchines , n’étoit  fûrement  pas  un 
effet  de  fa  propre  fuperftition  & de  fon  ignorance  en  poli- 
tique, mais  un  effet  de  fa  haine  contre  Démofthènes. 
Tant  il  eft  vrai  que  le  malheur  d’un  état  eft  d’être  gou- 
verné par  des  hommes  qui , au  lieu  de  s’entendre  & de 
s’accorder  pour  faire  le  bien  public , cherchent  au  con- 
traire à fe  nuire  & à fe  contrarier  en  tout.  Les  fripons 
veulent  tout  avoir,  & l’argent,  & l’eflime  des  nations.  Les 
honnêtes  gens  fe  contentent  de  la  dernière  récompenfe, 
mais  les  premiers  ne  peuvent  même  fouffrir  qu’on  la  leur 
accorde  : ils  craignent , avec  raifon  , quelle  ne  foit  un 
point  de  comparaifon  trop  frappant  pour  ne  pas  renverfer 
leurs  prétentions  ; & , de  même  qu’Ælchines,  ils  aiment 
mieux  voir  périr  leur  patrie , & y contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  & de  tout  leur  crédit , que  de  permettre  que  la 
probité  & le  patriotifme , auxquels  ils  ont  renoncé , foient 
honorés  & diftingués  un  moment.  Note  du  Tradu&eur. 
Tome  fl.  F, 
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tyons  nom- 
ment Philip* 
pc leur  gene- 
ral. 
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plufieurs  prifonniers , & pourfuivit  le  refte  juf- 
qu’à  Delphes.  Cet  a&e  naturel  de  vengeance  fut 
le  fignal  de  la  guerre.  La  fainteté  de  la  religion 
fe  trouvoit  hautement  violée  en  la  perfonne  des 
Amphiclyons , qu’on  avoit  infultés  i 8c  chacun 
d’eux  porta  fes  plaintes  à fa  république,  tandis 
que  les  Amphifleens  agravoient  leurs  crimes  & 
leurs  facrilèges  par  une  nouvelle  audace.  Les 
mefures  du  confeil  Amphiétyonique  furent  lentes 
8c  irrél'olues , ainfi  que  cela  devoit  être  de  la 
part  d’un  corps  qui  n’avoit  qu’une  autorité  fu- 
bordonnée  > Ôc  lorfqu’enfin  on  eut  levé  une 
armée,  fous  le  commandement  de  Corryphus, 
Theflalien  dévoué  à Philippe , leurs  opérations 
furent  mal  dirigées , 8c  n’eurent  aucun  fuccès  *. 

Ainfi  les  chofes  étoient  arrivées  au  point  où 
Æfchines&  fes  complices  defiroient  les  voir,  pour 
faire  valoir  l’intérêt  du  roi  de  Macédoine.  Ils  décla- 
mèrent hautement,  dans  le  confeil,  contre  l’in- 
difference  des  états  Grecs  pour  une  guerre  qui 
intéreflfoit  fi  elTentiellement  la  religion  nationale. 
« C eroit  aux  Amphi&yons,  difoient-ils,  comme 
minières  d’Apollon  8c  gardiens  du  temple,  à 
chercher  & à employer  quelque  inftrument  plus 
puiflant  de  la  vengeance  divine.  Philippe  de 


* Æfchin.  in  Ctefiphont. 
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^facédoine  avoit  donné  précédemment  des  preuves 
de  Ton  zèle  & de  fa  piété  dans  la  guerre  Pho- 
céene.  Ce  prince  revenoit  triomphant  de  Ion 
expédition  de  Scythie.  On  pouvoir  demander  Ion 
fecours  ( & ce  ne  feroit  pas  en  vain  ) pour  dé- 
fendre la  caufe  d'Apollon  & fon  temple  facré  ». 
Cette  proportion  ayant  été  approuvée,  les  Am- 
phictyons  envoyèrent  une  députation  , qui  ren- 
contra Philippe  en  Thrace.  Ce  prince  feignit 
d’être  grandement  furpris  4e  ce  niellage,  mais  il 
déclara  que  fa  profonde  vénération  pour  le  con- 
feil  lui  faifoit  une  loi  d’obéir  promptement  à fes 
ordres  \ » ■ 

Philippe  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  agir 
comme  général  des  Amphiétyons  , & s'éroit 
pourvu  d’un  nombre  fuffifant  de  vai  fléaux  de 
rranfport  pour  faire  pafler  fon  armée  en  Grèce. 
•Il  apprit,  fur  ces  entrefaites,  que.,  malgré  les 
intrigues  d’Æfchines  6c  de  fes  alfociés,  Démof- 
thènes  avoit  perfuadé  aux  Athéniens  de  s’oppefer 
à fon  projet , 6c  que  leurs  amiraux , Charès  6c 
Proxenus , fe  préparoient  à lui  couper  le  paf- 
fage  avec  une  flotte  fupérieure.  Pour  détourner 
cet  obftacle,  Philippe  employa  un  ftiatagème. 
II  envoya  un  petit  bâtiment  en  Macédoine , avec 

a Æfchin.  in  Ctefiphont. 
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des  lettres  qui  donnoient  lieu  de  croire  qu’il 
fe  propofoit  de  retourner  immédiatement  en 
Thtace  \ Inftruifantdcfon  projet  Antipater,  Ton 
principal  confident,  il  eut  foin  de  mafquer  Ton 
artifice  _,  en  adrellant  la  lettre  à la  reine  Olym- 
pias.  Le  bâtiment  vint  tomber  exprès  dans  les 
mains  des  Athéniens.  Les  dépêches  furent  faifies 
Çc  lues  ; mais  la  lettre  adrellèe  à la  reine  fut 
envoyée  à fa  deftination,  fans  avoir  été  ouverte  b. 
Les  amiraux  Athéniens  abandonnèrent  kur  da- 
tion , & Philippe  arriva , fans  obltacle  j fur  la 
côte  de  Locris,  d’où  il  continua  fon  chemin  vers 
Delphes. 

Philippe  dé-  Quoique  l’armée  Macédoniene  fut  allez  forte 
ccnaircs""-  Pour  réduire  Amphife,  le  roi  néanmoins  envoya, 
prcîidpm’r.^-  au  mo's  novembre,  des  lettres  circulaires  à la 
tion  d’Am-  plupart  des  états  de  la  Grèce,  pour  les  engager  à 
fc  joindre  à lui , afin  de  foutenir  la  caufe  des 
Amphi&yons  & d'Apollon.  LesThebains,  plutôt 
intimidés  par  le  voilînage  d’une  puilïànte  armée 
que  favorables  aux  Macédoniens , dont  ils  com- 
mençoiendà  redouter  l’ambition,  envoyèrent  un 
petit  corps  d’infanterie  fous  les  étendards  de 
Philippe.  Les  Lacédémoniens , dégoûtés  depuis 


a Polyæn.  1.  4.  ch.  2. 
b Plut,  in  Dcmetr. 
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longtemps  de  la  conduite  des  autres  Grecs,  8c 
enviant  la  puilïànce  de  la  Macédoine , à laquelle 
ils  n’avoient  plus  le  courage  de  s’oppofer  , con- 
templèrent avec  dédain  tous  ces  nouveaux  mou- 
vemens , 8c  parurent  fermes  dans  le  projet  de 

garder  une  parfaite  neutralité.  Les  Athéniens, 

\ 

éveillés  fur  leur  danger  par  l’activité  de  Démof- 
thènes  , opposèrent  à Philippe  dix  mille  merce- 
naires , méprifant  les  menaces  de  l’oracle  contre 
ceux  qui  prenoient  le  parti  des  impies  Amphif- 
féens.  L’orateur  accufoit  hardiment  la  prêtrefle 
Pythiene  8c  fes  miniftres  de  s’être  lai(Té  cor- 
rompre pour  philippifer , ou  pour  prophétifèr  en 
faveur  de  Philippe  , tandis  qu’Æfchines , d’un 
autre  côté,  accufoit  fon  adverfaire  d’avoir  reçu 
mille  dragmes  , 8c  une  penfion  annuelle  de  vingt' 
mines,  pour  foutenir  l’impiété  d’Amphife  \ Le 
roi  de  Macédoine , fans  attendre  d’autre, renfort 
que  celui  qu’il  avoir  reçu  des  Thébains , aflîégea 
8c  prit  cette  malheureufe  ville , dans  laquelle  il 
mit  une  garni  fon  ; 8c  , ayant  défait  8c  dif- 
perfé  les  mercenaires  Athéniens , il  répandit  la 
terreur  de  fes  armes  dans  toutes  les  provinces 
d’alentour b. 


a Æfchin.  in  Ctefiphont. 

* Demofth.  de  Corona. 
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Tandis  que  Tous  ces  événemens  occafionnèrent  une  grande 
1 ntgocûn"5  conftcrnation  dans  Athènes.  Les  citoyens  épou- 
avec  Philip-  yant<>s  auxquels  on  n’avoit  pu  perfuader  de 

pc  , ils  for-  ’ 1 * 

ment  une  quitter  leurs  plaifirs  pour  aller  à la  défenfc 

confédcra-  . , 

non  contre  d’Amphifle  , crurent  que  le  moment  approchoit 
où  ils  feroient  forcés  de  défendre  leurs  propres 
murailles  contre  l’ufurpateur  vi&orieux.  Après 
une  courte  délibération , ils  envoyèrent  une  am- 
baflade  à Philippe  , pour  demander  une  fufpen- 
fion  d’armes , & en  meme-temps  ils  dépêchèrent 
leurs  plus  habiles  orateurs  pour  réveiller  les  Grecs 
de  leur  afloupiiremcnt , & les  exciter  à fe  réunir 
contre,  un  barbare  qui , fous  prétexte  de  venger 
la  divinité  offenfée  d’Apollon  , méditoit  le  projet 
de  fubjuguer  leur  commune  patrie.  Mégare , 
Eubée,  Leucas,  Corinthe,  Corcyre  & l’Achaie, 
reçurent  favorablement  les  ambalFadeurs,  & en- 
trèrent fur-le-champ  dans  une  ligue  contre  la 
Les  Thé-  Macédoine.  Thcbes  flottoit  dans  l’incertitude , 

bams  h ii-  hailfant  les  Athéniens  comme  rivaux,  8c  redou- 
tent entre  le 


parti  de  Phi  tant  Philippe  comme  un  tyran.  La  fituation  du 

lippe  8é  celui  . 

des  Athé-  territoire  des  Thébains  , au  travers  duquel  il 
falloir  que  Philippe  pallat  avant  d’envahir  l’At— 
tique  , rendoit  la  décifion  de  ce  peuple  fpécia- 


lement  importante  \ Philippe  employoit  toutes 


a Diodor.  1. 16.  p.  475. 
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Tes  intrigues  pour  les  retenir  dans  f n parti , & 
les  Athéniens  fai  fuient  valoir  toute  leur  éloquence 
pour  les  déterminer  à fe  joindre  à eux.  Les  Thé- 
bains  temporifoienr,  délibéroicnt,  prenoientune 
réfolution  Sc  en  changcoienr.  Les  partifans 
d’Athènes  étoicnt  les  plus  nombreux,  ceux  de  la 
Macédoine  les  plus  aétifs , tandis  que  la  populace 
Thébaine  écoutoit  les  clameurs  les  raifons  des 
deux  partis  avec  une  indifférence  ftupide  , avec 
cette  lenteur  léthargique  qui  déshonoroit  le  ca- 
ractère groffier  des  Béotiens  a. 

Pour  fixer  leurs  réfolutions,  & réveiller  leur  Philippe 
fenfibilité  , Philippe  eut  recours  , à la  fin , aux  d’EUcée! 
fortes impreffions  de  la  terreur.  Sa  prévoyance  & cxfj^/uc. 
fa  politique  a voient  épargné,  dans  le  défaftre  }}8' 
général  de  la  Phocide , les  murs  d’Elatée , ville 
importante  par  fa  fituation  entre  deux  rangs  de 
montagnes  qui  débouchoient  dans  la  Phocide 
d’un  côté,  & dans  la  Béotie  de  l’autre.  La  cita- 
delle étoit  bâtie  fur  une  éminence , baignée  du 
fleuve  Céphife,  qui  couloir  dans  qn  lit  tortueux, 
au  travers  de  la  Béotie,  dans  le  lac  Copaïs , d’où 
l’on  communiquoit  à l’Attique  par  plufieurs 
petites  rivières  navigables.  Ce  porte  important, 
fitué  convenablement  pour  recevoir  des  renforts 

a Demofth,  de  Corona. 
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de  laTheflalie  & de  la  Macédoine,  commandoit 
le  partage  en  Béutîc , 6c  n’éroit  éloignée  que  de 
deux  journées  de  l’Attique.  On  pouvoir,  en  y 
plaçant  une  forte  garnifon,  alarmer  continuel- 
lement la  sûreté  de  Thèbes  6c  d’Athènes.  C’eft 
pourquoi  Philippe  s’en  empara  avec  autant  de 
célérité  que  de  hardiellé  ’ j il  y fit  venir  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes , répara  6c  fortifia  les 
murs  de  la  place  -,  6c , s’étant  mis  à l’abri  de  toute 
furprife , il  épia  une  occafion  favorable  de  punir 
les  Athéniens , qui  lui  avoient  donné  allez  de 
motifs  pour  qu’il  pût  les  repréfenter  comme  les 
ennemis  duconfeil  Amphicfcyoniquc  , par  l’au- 
torité duquel  il  affettoit  d être  guidé  dans  toutes 
Tes  opérations. 

Nous  ne  fommes  point  inftruits  de  l’effet  im- 
médiat que  produifit  cette  démarche  vigoureufe 
fur  l’efprit  des  Thébains  ; mais  on  peut  conjec- 
turer aifément  quelles  furent  la  terreur  & la  conf- 
ternation  des  citoyens  qui  reftoient  fidèles  à cette 
république  , d’après  ce  qui  arriva  en  cette  occa- 
fion à Athènes.  Il  étoit  déjà  nuit  lorfqu’un  courier 
apporta  la  nouvelle  que  Philippe  avoit  pris  pof- 
feflton  d’Elatée.  Le  peuple  étoit  retiré  dans  fes 
foyers  : les  magiftrats  foupoient  au  Prytanée  ; 

* Diodor.  & Demofth.  ubi  fuprà. 

bÆfchin,  in  Ctïûphont, 
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dans  un  moment  tous  fortirent  dans  les  rues. 
Quelques-uns  coururent  chez  les  généraux, 
d’autres  allèrent  chercher  l’officier  * qui  étoic 
chargé  d’appeller  les  citoyens  au  confeil*  la  plus 
grande  partie  fe  rendit  en  foule  fur  la  place  au 
marché  > & , pour  donner  plus  d’emplacement  à 
l'aflemblée  , on  abattit  ou  brûla  les  édifices  de 
bois , élevés  par  des  marchands  & des  artifans 
qui  cxpofoient  leurs  denrées  en  vente  fur  ce 
quarré  fpacieux.  La  confufion  ceflà  au  point 
du  jour  -,  les  citoyens  étoient  tous  afiemblés  ; . 
les  • fenateurs  prirent  leurs  places  ■,  le  préfident 
fit  le  rapport  de  la  nouvelle  alarmante  qu’on 
venoit  de  recevoir.  Alors  le  héraut  dit  à haute 
voix  î « que  fi  quelqu’un  avoit  un  avis  à pro- 
pofer  dans  la  conjoncture  préfente  , il  pouvoir 
monter  dans  la  tribune  aux  harangues  & parler  ». 
L’invitation  fut  répétée  plufieurs  fois  fans  que  per 
fonne  fe  préfentât  -,  les  cfprits étoient  fi  troublés,  fi 
abattus,  que  les  magiftrats,  les  généraux,  les  dé- 
magogues qui  étoient  préfens , n’obéirent  pas  à la 
fommation  du  héraut,  que  Démofthènes appelle 
la  voix  de  la  patrie  implorant  l’affiflance  de  fes 
enfans  b. 

a Toi'  (roUTnyx-rav  ex.a.\vv , p.  3 17. 

b KutAn<r*j  /s  T»i  xoivtyc  Tiff  lexrpiJ'ot  çaint  tov  eçniTX 
iirep  o-aTupixc  lv  yxp  0 x*pÇ  xkt*  tvs  to/vsf  çavvv  0 ifiwi. 


Digitized  by  Google 


Histoire 


90 

DÉmofthc-  A la  fin  cependant  cet  illuftre  orateur  fe  leva,' 
UiAiJiàricns  & ayant  piopofé,  au  milieu  de  la  confternation 
Vhiîf/pc^ac  univerfelle  , un  avis  prudent  & généreux  qui  fut 
tout  leur  généralement  adopté , il  obtint  le  plus  noble 

pouvoir,  par  **  4 

terre  u par  triomphe  du  patriotifme. 

* Il  commença  par  faire  briller  un  rayon  d’ef- 


TCCUTItV  XUvnt  Tiff  /«K0U9V  tu  lytia-ùxt , p.  3 17.  Le 

paflage  qui  fait  a é.é  fouvent  cité , & ne  peut  jamais  être 
trop  étudié  , comme  un  des  plus  beaux  modèles  de  la 
narration  oratoire. 

* Que  le  lefteur  me  permette  de  l’arrêter  un  moment 
fur  cette  circonftance , pour  admirer  enfemble  le  triomphe 
de  Démofthènes,  & voir  jufqu’où  le  génie  éclairé  d’un 
homme  de  probité , & d’un  vrai  citoyen , peut  être  utile 
à fa  patrie.  Tout  un  peuple  eft  dans  la  confternation  & 
l’épouvante.  On  ne  fait  quel  parti  prendre  ; les  têtes  font 
troublées , les  langues  font  muettes  : un  feul  homme , & il 
n’y  en  avoit  qu’un  feul , fe  lève,  & propofe  un  avis , & 
cet  avis  eft  le  feul  raifonnable  & le  feul  falutaire  qui  pût 
être  propofé  dans  une  pareille  circonftance.  On  croiroit 
peut-être  que  c’eft  purement  à la  fagacité  d’efprit  de 
Démofthènes , & à fes  lumières  en  politique , qu’il  faut 
attribuer  le  confeil  qu’il  donne  aux  Athéniens  : non  ; c’eft 
à fa  probité  & à fon  patriotifme  : car  il  n’y  a que  la  pro- 
bité , & le  véritable  patriotifme , qui  puiffent  éclairer  un 
citoyen  , dans  une  pareille  circonftance  , fur  les  vrais 
moyens  de  fauver  fa  patrie.  Un  intrigant , un  fripon, 
un  homme  vendu  aux  ennemis  de  fon  pays  , quelque 
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pérance  aux  yeux  des  citoyens  découragés,  en 
les  a durant  que , fans  les  Thébains , ou  du 

efprit,  quelques  lumières  qu’il  eût  pu  avoir  d’ailleurs, 
n’auroit  pu  confeiller  aux  Athéniens  qu’un  parti  relatif  à 
fa  propre  manière  de  voir  ; & cette  manière  de  voir 
n’auroit  pu  être  conféquente  , ni  à la  gloire  de  fa  patrie , 
s’il  la  trahifioit  ; ni  au  bien  public , s’il  ne  fongeoit  qu’au 
fien  propre;  ni  au  bonheur  général,  s’il  regardoit  ce 
- bonheur  comme  un  malheur  pour  lui.  C’efl  toujours 
d’après  notre  manière  de  voir , d’après  nos  principes , 
nos  pallions,  nos  intérêts,  que  nous  nous  conduifons, 
que  nous  confeillons  les  autres , que  nous  adminiftrons 
leurs  affaires , lorfqu’ils  nous  les  confient , enfin  que  nous 
fommes  des  gens  de  bien  ou  des  malhonnêtes  gens.  Une 
belle  imagination,  un  bel  efprit,  une  éloquence  qui  ravit, 
tout  cela  ne  peut  remplacer  la  probité  de  principes , qui 
fe  prouve  par  la  probité  d’aéfions } & il  eft  aulîi  impolüble 
qu’un  homme  d’état  corrompu , eût-il  les  talens  réunis  de 
Démollhènes  & de  Cicéron , puiffe  conduire  fes  conci- 
toyens dans  le  véritable  fentier  de  la  gloire  & du  bonheur, 
qu’il  eft  impoffible  de  métamorphofer  le  plomb  en  or. 
Ce  n’eft  donc  qu’à  la  probité  même , & au  véritable  zèle 
patrio  ique , qu’il  appartient  d’appercevoir  les  vrais  rap- 
ports de  gloire  & de  bonheur  qui  conviennent  aux  focié- 
tés , & de  les  diriger  vers  ce  but.  Je  fais  bien  qu’il  faut  > 
qu’un  homme  d’état  fâche  lire , écrire  & parler  ; qu’il 
foit  même  éloquent , lettré , & fur-tout  très-inftruit  en 
hiftoire,  en  géographie , en  politique , en  légiflation , &£. 
mais  j’infifte  d’avance  fur  une  probité  févère  & norj- 
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moins  fans  une  grande  partie  d’entr’eux  enne-' 
mis  de  Philippe  , ce  prince  ne  feroit  pas  feu- 
lement maître  d’Elatée , mais  déjà  fur  les  fron- 
tières de  l’Attique.  Il  exhorta  fes  compatriotes 
à fe  remettre  d’une  frayeur  indigne  de  leur 
courage  ; 8c  , au  lieu  de  trembler  pour  eux- 
mêmes  , de  craindre  feulement  pour  leurs 
voifins , dont  les  territoires  étoient  plus  immé- 
diatement menacés  ',  8c  qui  auroient  à foutenir 
le  premier  choc  de  l’invafion.  « Que  vos  troupes, 
continua-t-il,  marchent  fur-le-champ  à Eleufis, 
pour  montrer  aux  Thebains  8c  à toute  la  Grèce 
que  , comme  ceux  qui  ont  vendu  leur  patrie 
font  foutenus  par  les  forces  Macédonienes  à 
Platée , de  meme  vous  êtes  prêts  à défendre  de 
tout  votre  pouvoir  ceux  qui  combattent  pour 
la  liberté.  Envoyez  en  même-temps  des  ambaf- 
fadeurs  à Thèbes , pour  rappcllcr  à cette  répu- 
blique les  fervices  que  vos  ancêtres  lui  ont 
rendus , pour  a durer  les  Thebains  que  vous  ne 
les  regardez  pas  comme  des  étrangers  5 que  le 


équivoque;  car  la  probité,  encore  une  fois  , eft  le  véri- 
table télefeope  des  grands  adminiftrateurs , ce  que  je 
prouverai  plus  en  détail , moins  par  des  raifonnemens  que 
par  des  exemples , dans  le  premier  ouvrage  de  politique 
c^ue  j’entreprendrai.  Note  du  Traducteur. 
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peuple  d’Athènes  a oublié  toutes  leurs  hoftilités 
récentes  contre  les  citoyens  de  la  Grèce,  8c  qu’il 
n’abandonnera  jamais  la  caufe  de  la  patrie  com- 
mune , qui  efl: , en  ce  moment  fur-tout , la 
caufe  particulière  de  Thèbes.  Faites- leur  offrir 
tous  vos  fecours  8c  vos  fervices  , fans  aucun 
intérêt  de  votre  part  j car  il  feroit  indécent  de 
faire  aucune  demande  pour  vous -mêmes  dans 
la  conjoncture  préfente.  AlTurez-les  que  vous 
êtes  profondément  affeétés  de  leur  danger , & 
entièrement  préparés  à les  défendre  généreu- 
sement de  toutes  vos  forces  ». 

Ces  proportions  ayant  été  reçues  avec  une 
approbation  générale , Démofthènes  drefla  un  iet^at^dii 
décret  pour  en  ordonner  l’exécution  ; décret 
que  l’on  peut  regarder  comme  la  voix  expi»  • 
rante  d’un  peuple  qui , fuivartt  le  confeil  magna- 
nime de  Périclès , avoit  réfolu , quoi  qu’il  arrivât, 
de  conferver  la  réputation  d’Athènes  intadle  aux 
yeux  de  la  poftérité  *.  Après  avoir  peint , dans 

“Voyez  volume  3 , chapitre  1 5 . En  défendant  fa  propre 
conduite , malgré  les  conféquences  malheureufes  dont  elle 
fut  fuivie,  Démofthènes  femble  animé  du  véritable  efprit 
de  Périclès.  Bba*/**/  rt  xou  Tretpctcf'o^ov  e tir*»  ; xcm  fi  a t pet 

flOSHCtl  6etUV  1 yUH/glf  T»V  VIT gfÊoAMI'  6* V/MtlTtl,  CtAAot  fJLtX* 

«oroioo  o Atya  Seapiitra.Ta'  u yap  avetert  wp o/»)A«  tx  /uea- 
Itnx  yiwirfai , wirpovSetrxv  «m»,  xok  cry  -rpwyg 
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ce  décret , la  perfidie  & la  violence  de  Philippe 
fous  les  couleurs  les  plus  odieufes , & avoir 

A , xc tl  J'itfxaprtpu  , Goav  xai  xtxpctyecc  , or 
t<pity%a'  »/«  BTfflt  «7ro(*T60?  t«  iroAet  txtibv  d»'  emp  h 
/o|«(  x xpoyon»!'  x tu  yaeAA0»T0(  xiavos  ti%t  Myai.  Les 
beautés  de  tels  paiïages , dépendant  principalement  de  la 
collocation  des  mots  & des  fentimens,  ne  peuvent  être 
traduites.  En  voici  fimplement  le  fens  : « Je  hafarderai  de 
dire  des  chofes  qui  font  contraires  à l’opinion  commune , 
& au  nom  des  Dieux  ! Ne  faites  pas  attention  à l’extra- 
vagance de  mon  difcours,  mais  écoutez-le  avec  indul- 
gence. Quand  vous  auriez  tous  prévu  ce  qui  alloit  arriver, 
quand  les  fuites  de  notre  conduite  auroient  été  évidentes , 
& quand  même  vous,  Æfchines , vous  les  auriez  divulguées 
à haute  voix , vous  qui  n’ouvrîtes  pas  la  bouche  , cepen- 
dant les  Athéniens  ne  dévoient  pas  abandonner  la  caufe 
de  la  liberté  Grecque,  à moins  qu’ils  n’abandonnaflent 
leur  gloire  , leurs  ancêtres , 8c  leur  renommée  dans  les 
âges  fuivans  ».  La  même  penfée  eft  exprimée , dans  un 
ftyle  plus  hardi  encore,  après  que  les  auditeurs  y ont  été 
préparés  : *AA<t  xx  tu , otras  tifittpTtTt , c tvJ'ptt  A6xv«(»t , 
tov  vxep  r»f  XTrccvrav  t\tvitpiati  xc tt  a-aruptcts  xtvJ'vvtt 
apctfievor  a /xa.  r as  tv  M xpxiom  irpoxivJ'wtva-ccvTois  rut 
xpoyosa»,  &c.  Voyez  le  paffage  143.  Il  jure,  par  ceux 
qui  périrent  à Marathon,  à Platée,  à Salamine  & à 
Artemife , que  les  Athéniens  ne  s’abufoient  point  en 
défendant  la  sûreté  6c  la  liberté  publiques,  contre  des 
forces  fupérieurês , 6c  contre  leur  mauvaife,  fortune.  De 
tels  paflages , détachés , peuvent  paraître  extravagans  6c 
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noté  d’infamie  les  nouveaux  traits  de  fon  in- 
juftice  8c  de  fon  ambition , l’orateur  conclud 
ainft  : « C’eft  pour  de  telles  raifons  que  le  fénat 
& le  peuple  d’Athènes,  émules  de  la  gloire  de 
leurs  anccrtes,  à qui  la  liberté  de  la  Grèce  fur 
toujours  plus  chere  que  l’intérêt  de  leur  répu- 
blique particulière , 8c  révérant  humblement  les 
dieux  & les  héros  , gardiens  de  la  cité  8c  du 
territoire  d’Athènes  dont  ils  implorent  l’aide  en 
ce  moment , ont  réfolu  d’envoyer,  vers  la  côte 
de  Béotie , une  flotte  de  deux  cents  voiles,  de 
marcher  à Eleufis  avec  toutes  leurs  forces  de 
terre,  de  dépêcher  des  ambafladeurs  aux  diffé- 
rens  états  de  la  Grèce  , 8c  particulièrement  aur 
Thébains  , pour  les  encourager  à refter  fermes 
au,  milieu  des  dangers  qui  les  menacent,  8c  à 
défendre  la  caufe  commune , avec  l’aflurance  que 
le  peuple  d’Athènes , oubliant  toutes  les  querelles 
qui  ont  eu  lieu  entre  les  deux  républiques  , eft 
déterminé  8c  préparé  à les  fouteniu  de  tout  fon 
pouvoir , avec  fes  tréfors  , fes  vaiflcaux  8c  fes 
armes,  fachant  bien  que  c’eft  une  chofe  hono- 


gigantefques  ; mais , en  confidérant  la  fituation  des  temps , 
& la  fymmétrie  qui  règne  dans  les  difcours  de  Démof- 
thènes,  rien  ne  paroit  monftrueux , parce  que  tout  eft 
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rable  que  de  combattre  pour  la  prééminence 
de  la  Grèce  j mais  que  c’eft  ternir  leur  gloire 
héréditaire  Ôc  déshonorer  leur  patrie  pour  ja- 
mais , que  de  fe  laifler  commander  par  un 
étranger  , & de  Souffrir  qu’un  barbare  leur  en- 
lève la  fouveraineté  ». 

Démofthè-  Le  meme  efprit  d’intrépidité  qui  diéla  ce 
nauxCThéde  décret , fuivit  les  opérations  de  Démofthènes 
joindre  vi-  dans  Ion  ambaflâde  à Thcbes , dans  laquelle  il 
thèacL^'**  tr‘°1T1P^a  des  intrigues  d’Amyntas  & de  Cléar- 
chus  , & de  l’éloquence  de  Phylon  de  Byzance  y 
qui  étoient  les  émifTaires  envoyés  par  Philippe 
en  cette  occafion  importante.  Les  Thcbains  pas- 
sèrent un  décret  pour  recevoir,  avec  gratitude, 
l’aiïiftance  d’Athènes i & l’armée  Athéniene  étant 
bientôt  après  entrée  en  campagne  , fut  admife 
dans  les  murs  de  Thèbes  , & traitée  avec  toutes 
les  diftinétions.  flatteufes  de  l’ancienne  hofpi- 
talité  *. 

Préparatifs  Pendant  ce  temps- là  Philippe  avançoit  vers 
tés*  pour C u ^es  fronticres  de  la  Béotie.  Y étant  arrivé  , il 
chéronée de  envoya  clueiclues  détachemens  qui  furent  battus , 


“Démofthènes,  qui  fournit  les  détails  ci-deffus,  évite 
de  s’arrêter  fur  les  triftes  événemens  qui  fuivent , lefquels 
font  rapportés  par  Diodore , I.  1 6.  p.  475  & fuiv.  Plut,  in 
Alexand.  Strabo,  1. 9.  p.  414.  Juftin.  1. 9.  cb.  3.  &Paufa- 
nias,  Bsotic. 


Digitized  by  Google 


de  l’ancienne  Grèce.  97 

en  deux  rencontres  , par  les  confédérés.  Sans 
s’inquiéter  de  ces  pertes , auxquelles  peut-être  il 
avoir  donné  lieu,  pour  attirer,  par  ce  ftrata- 
gême,  l’ennemi  hors  de  fes  murailles,  il  marcha, 
avec  le  principal  corps  de  fon  armée,  forte  de 
trente-deux  mille  hommes  , vers  la  plaine  de 
Chéronée.  Philippe  trouva  ce  lieu  très-propre 
aux  opérations  de  la  Phalange  Macédoniene , 
& il  y choifit  l’emplacement  de  fon  camp,  Sc 
enfuite  le  champ  de  bataille  avec  une  égale  fa- 
gacité  , ayant  devant  lui , d’un  côté , un  temple 
d’Hercule  que  les  Macédoniens  regardoient  comme 
l’auteur  de  la  famille  de  leurs  rois  & le  grand 
prote&eur  de  leurs  armes  ; & , de  l’autre  côté  , 
les  bords  du  Thermodon  , petite  rivière  coulant 
dans  le  Céphife,  Sc  annoncée,  par  les  oracles  de 
la  Grèce , comme  un  lieu  qui  devoit  être  fatal 
au  deftin  de  cette  contrée  *.  Les  généraux  de 
l’armée  confédérée  des  Grecs  avoient  été  beau- 
coup moins  attentifs  à profiter  des  préjugés  fi 
puiflans  de  la  fuperftition.  Quoique  les  facri- 
fices  euflent  paru  d un  mauvais  augure  , les 
Athéniens  avoient  quitté  leur  ville  par  les  ex- 
hortations de  Démofthènes  , qui  regardoit  la 
juftice  de  leur  caufe  comme  le  préfage  le  plus 


» Plut,  in  vit.  Demofth. 
Tq/tzê  Fl< 
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favorable.  Sans  être  retenus  par  les  oracles  , ils 
s’avancèrent  enfuite  vers  le  fatal  Thermodon  , 
accompagnés  des  Thébains  8c  de  quelques  petits 
renforts  envoyés  par  les  ides  8c  les  états  du  Pé- 
loponèfe  qui  avoient  adhéré  à leur  alliance.  Leur 
armée  montoit  à trente  mille  hommes  , animés 
par  le  plus  noble  motif  pout  lequel  des  hommes 
puilTent  combattre , mais  commandés  par  Lyftclès 
8c  Charès  , Athéniens  -,  le  premier  étant  peu 
connu , 8c  le  fécond  l’étant  d’une  manière  dé-r 
favorable  •,  8c  par  Théagçnes  le  Thébain , per- 
fonpage  fortement  fufpeél  de  trahifon  ; tous 
trois  hommes  d’intrigue  8c  inftrumens  de  faélion, 
efclaves  de  l’intérêt  ou  du  plaifir , dont  lts  ca- 
ractères feuls  (fur-tout  d’après  le  choix  qu’on 
en  avoir  fait  pour  s’oppolêr  à l’ennemi  public) 
fuffifent  pour  prouver  que  la  Grèce  étoit  fur  le 
penchant  de  fa  ruine  ( * ). 


* C’eft  effectivement  par  le  caraétère  des  hommes  en 
place  que  l’on  juge  de  la  décadence  d’un  empire.  Lorfqu’un 
état  eft  adminiftré  par  une  fucceflion  trop  confiante  d’in- 
trigans , d’hommes  corrompus,  d’ignorans  & de  fripons, 
il  n’y  a plus  d’efpoir  pour  cet  état  ; il  doit  tomber.  Les 
Athéniens  avoient  parmi  eux  un  homme  d’une  probité, 
connue , grand  politique  6c  grand  général  tout  enfemble  , 
le  vertueux  Phocion;  6c  cependant  on  lui  préféra  Charès: 
pourquoi  ? parce  qu’une  fois  qu’on  a laiffé  introduire  dans 
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Le  jour  qui  devoit  enfin  abolir  l’indépen- 
dance de  ces  républiques  turbulentes , que  leurs 
propres  vices , 8c  les  armes , 8c  les  intrigues  de 
Philippe  av oient  minées  infenfiblement  pendant 
vingt-deux  ans,  les  deux  armées  fe  formèrent  en 
ordre  de  bataille  avant  le  lever  du  ioieil.  A la 
tête  de  l’aile  droite  des  Macédoniens  fe  trouvoit 
Philippe,  qui  jugea  à propos  de  s’oppofer  , en 
perfonne,  au  choc  dangereux  des  Athéniens.  Son 
fils  Alexandre  , âgé  feulement  de  dix-neuf  ans, 
mais  entouré  d’officiers  expérimentés  , comman- 
doit  l’aîle  gauche  qui  faifoit  face  à la  troupe 
facrée  des  Thébains.  Les  auxiliaires  de  chacune 
des  deux  armées  étoient  portés  au  centre.  Au 
commencement  de  l’a&ion,  les  Athéniens  char- 
gèrent avec  impétuofité , 8c  repoufsèrent  toutes 
les  divilions  de  l’ennemi  qui  fe  prefentoient  à 

l’adminiftration  , des  hommes  frivoles  & corrompus , 
des  intrigans  & des  fripons,  ils  s’y  maintiennent  par 
toutes  fortes  de  moyens , & y pulullent , pour  ainfl 
dire , à la  fuite  les  uns  des  autres.  On  ne  s’avife  jamais, 
d’ailleurs , d’aller  chercher  le  vrai  mérite  , qui  fe  tient 
modeftemcnt  à l’écart,  & qui  ne  va  point  courir  après  la 
fortune  & les  dignités,  parce  qu’il  fe  fuffit  à lui-même: 
de  forte  que,  faute  de  fa  voir  prendre  un  parti  vigoureux, 
pour  couper  le  mal  dans  fa  racine,  un  état  languit,  & 
tombe  enfin  en  ruines.  Note  du  TraduÜcur. 
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Philippe  dé» 
fai:  les  Athé- 
nien*. 


enx  i mais  la  bouillante  ardeur  d’Alexandre 
obligea  les  Thébains  a d^  fe  retirer , la  troupe 
facree  ayant  été  détruite  jufqu’au  dernier  homme. 
L’adivicé  du  jeune  prince  acheva  de  les  mettre 
en  défordre , & il  les  pourfuivit  avec  fa  cava- 
lerie Theifaliene. 

Dans  le  même  temps  , les  généraux  Athéniens, 
trop  exaltés  par  leur  premier  fucccs , laifloient 
échapper  l’occafton  de  l’augmenter  ; car  ayant 
pepoufle  le  centre  & l’aile  droite  des  Macédo- 
niens , excepté  la  phalange  qui  étoit  compofée 
d’hommes  choifis , &:*commandé^  immédiate- 
ment par  le  roi,  au  lieu  de  chercher  à rompre 
ce  corps  formidable  en  l’attaquant  en  flanc,  ils 
fe  mirent  à pourfuivre  les  fuyards  l’infolent 
Lyficlès  s’écriant  dans  le  tranfport  d’un  vain 
triomphe  : « Pourfuivons , mes  braves  compas 
triotes  , chaflons  ces  lâches  jufqu’en  Macé- 
doine ».  Philippe  écouta  ce  difeours  avec 
mépris  ; Sc  , difant  à ceux  qui  l’environnoient  : 
“ Nos  ennemis  ne  fa  vent  pas  comment  il  faut 
vaincre,  » il  commanda  à fa  phalange,  par  une 
évolution  rapide,  de  gagner  une  hauteur  voifine, 
d’où  elle  fondit  enfuite , avec  impétuoflté , fur 


-*  Plutarq:  in  Alexand. 
b Polyæn.  Stratagem.  1. 4.  ch.  2. 
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les  Athéniens  qui  avançoient , 8c  que  la  con- 
fiance du  fuccès  aveugloit  entièrement  fur  le 
danger.  Le  choc  irrchftible  des  piques  Macé- 
donienes  converti/  bientôt  leur  furie  en  dé- 
felpoir.  Plus  de  mille  Athéniens  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille  -,  deux  mille  furent  faits  ■ 
prifonniers , 8c  le  relie  échappa  par  une  fuite 
honteufe  8c  précipitée.  Parmi  les  Thébains  , le 
nombre  des  morts  étoit  plus  conlidérable  que 
celui  des  prifonniers.  Les  confédérés  perdirent 
peu  d’hommes  , parce  qu’ils  eurent  peu  de  part 
à l’aélion , êc  que  Philippe  , voyant  fa  viéloire 
complette , donna  ordre  d’épargner  les  vaincus. 

Cette  clémence , dont  on  n’avoit  point  d’exemple 
dans  ces  temps- là,  fait  autant  d’honneur  à fon 
jugement  qu’à  fon  cœur , puifqu’il  gagnoit  ainfi  , 
par  fon  humanité,  lies  affeélions  de  ceux  qu’il 
avoit  conquis  par  fa  valeur  a. 

Selon  la  coutume  Grecque  , le  combat  iut  phiiipperî- 
fuivi  d’un  fcllin  , où  le  roi  , prélîdant  en  per- 
fomie , reçut  les  félicitations  de  fes  amis  , 8c  les 
humbles  fupplications  des  députés  Athéniens 
qui  demandoient  leurs  morts.  Leur  demande 
regardée  comme  un  aveu  formel  de  leur  dé- 
faite, leur  fut  accordée  fur -le- champ  ; mais 


a Paufan.  Acliaic.  Dioc^:.  & Jultin,  ubi  fuprà. 
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avant  qu’ils  profitaient  de  cette  permiflîon  ÿ 
Philippe,  qui  avoir  prolongé  le  repas  jufqu’au 
point  du  jour , fortit  avec  fes  convives  pour 
vifiter  le  champ  de  bataille.  Leurs  rêtes  étoienr 
couronnées  de  guirlandes  de  fleurs  , leurs  efprits 
étoient  exaltés  par  l’execs  du  vin  & par  le  dé- 
lire de  la  victoire  j mais  la  vue  des  Thébains 
mnflàcrés  , qui  Te  prefentèrent  d’abord  à leurs 
yeux,  & fur-tout  de  la  troupe  facrée  des  amis 
qui  étoient  étendus  & couverts  de  blcflures  ho- 
norables , fur  le  lieu  meme  où  ils  avoient  com- 
mencé à combattre  j cette  vue,  dis-je,  ramena 
ces  fpeéfateurs  infolens  à des  fentimens  de 
raifon  & d’humanité.  Philippe  conrempla  ce 
carnage  horrible  avec  un  mélange  d’admiration 

i 

& de  pitié  i & , apres  un  morne  filence , il  fit 
une  imprécation  folcmneüe  contre  ceux  qui  foup- 
çonnoient  baflement  de  li  braves  gens  de  s’etre 
fouillés  d’une  paflion  criminelle  & infâme  \ 

Mais  ces  rriftes  reflexions  ne  l’affe&èrent  pas 
long-temps  ; car  s’étant  avance  dans  l’endroit  où 
les  Athéniens  avoient  combattu  & péri , le  roi 
s’abandonna  à toute  la  legéreté  & la  petireflç 
de  la  joie  la  plus  indécente.  Au  lieu  de  réfléchir 
au  danger  qu’il  avoit  couru , & de  remercier  le 

* Plutarcj.  in  Pelopid.  0 
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ciel  de  fa  victoire , il  compara  les  prétentions 
orgueilleufes  des  Athéniens  fes  ennemis  avec 
leur  trifte  (ituation  ; &,  frappé  de  ce  contrafte,' 
il  répéta  , avec  un  ton  d’ironie , la  pompeufe 
déclaration  de  guerre , dreflce  auparavant  par 
Démofthcnes.  Ce  fut  à cette  occafion  que  l’ora- 
teur Demadès  lui  demanda  « pourquoi  il  jouait 
le  perfonnage  de  Therfite , lorfque  la  fortune 
lui  donnoit  celui  d’Agamemnon  a ; » 

Quel  que  put  être  l’impreflîon  de  ce  far-  Différence 

# # du  traite- 

cafme  b,  il  eft  certain  que  le  roi  de  Macé-  ment  fait 
doine  ne  fe  permit  plus  dcs-lors  d’irifulter  au  njcns  & au* 
fort  des  vaincus.  Ses  généraux  lui  ayant  confeillé  Th*bams‘ 
d’avancer  en  Attique , & de  fe  rendre  maître 
d’Athènes  , il  répondit  feulement  : « Ai-je  donc 
tant  fait  pour  la  gloire  , & irai-je  détruire  le 
théâtre  meme  de  cette  gloire  e » ? Sa  conduire 
fubféquente  répondit  à la  modération  de  ce 
lêntiment  : il  rendit , lins  rançon , les  prifon- 
niers  Athéniens  qui  , ayant  demandé  leur  ba- 
gage en  partant , l’obtinrent  fans  difficulté,  le 
roi  obfervant  plaifamment  à ce  fujet , que  les 


aIdem,  in  Detnofth. 

/ 

*>  Plutarque  attribue  à cette  obfervation  piquante  la 
modération  de  Philippe  dans  fa  conduite  fubféquente. 
c Pldtarq.  in  Apophth. 
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Athéniens  fembloient  croire  qu’il  ne  les  avoit 
pas  vaincus  a ferieufemenr.  Bientôt  après  , il 
envoya  Ton  fils  Alexandre  & Antipater , un  de 
Tes  miniftres,  pour  leur  offrir  la  paix  à des  con- 
ditions beaucoup  plus  avantage u Tes  qu’ils  ne 
dévoient  s’y  attendre.  Ils  croient  requis  d’en- 
voyer des  députes  dans  l’ifthme  de  Corinthe  , 
où  Philippe  fc  propofoit  d’affemblcr,  au  com- 
mencement du  printemps  , tous  les  états  de  la 
Grèce , afin  de  régler  leurs  contingens  rcfpeéUfs 
de  troupes  pour  l’expédition  en  Pcrfc.  On  leur 
ordonnoit  de  rendre  Pile  de  Samos , qui  for- 
moit  alors  la  principale  ftation  de  leur  flotte , 
& qui  fervoit  de  boulevard  & de  défenfe  à 
routes  leurs  pollbflîons  maritimes;  mais  on  leur 
permettoit  de  jouir  paifiblement  du  territoire  de 
l’Attique  Sc  de  la  forme  héréditaire  de  leur 
gouvernement  , Sc  on  leur  accordoit  la  ville 
d’Orope  qui  avoit  été  long-temps  un  objet  de 
querelle  entr’eujt  Sc  les  infortunés  Thebains  b. 
Ce  ne  fut  pas  feulement  par  la  privation  de 
cette  cité  que  les  Thebains  éprouvèrent  l’indi- 
gnation du  conquérant; Philippe  fecrut  autorifé, 
d’après  tout  ce  qui  s’étoit  pafïé  entre  Thèbes  Sc 


a Idem  , ihid. 

b Paufan.  Bæotic.  Diodorus , ubi  fuorà. 
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la  Macédoine  dès  le  commencement  de  Ton 
règne,  à traiter  ce  peuple  , non  pas  comme  des 
ennemis  déclares  dont  les  généreux  efforts  à dé- 
fendre leur  liberté  méritoient  fa  clémence , mais 
comme  des  rebelles  fans  foi  & fans  honneur,  • 
qui  étoient  dignes  de  toute  la  févérité  de  fa  juf- 
tice.  Il  punit  le  parti  républicain  aveç  une  ri- 
gueur inflexible  i il  rétablit  les  traîtres  qu’on 
avoir  .bannis,  dans  les  premières  charges  de  la 
république  : &,  pour  protéger  leur  adminiftra- 
tion , il  mit  une  garnifon  Macédoniene  dans  la 
citadelle  de  Thèbes  *. 

En  traitant  ces  deux  républiques  d’une  ma-  Quelle  e* 
nière  fi  différente , il  eft  probable  que  Philippe  fe™  **  MU 
n’étoit  point  dirigé  par  aucun  motif  d’affeétion 
ou  de  haine  i fa  générofité  8c  fa  rigueur  étoient 
également  un  etfet  de  fa  politique , & tendoient 
toutes  deux  à fon  intérêt.  Outre  la  différence  de 
caractère  entre  les  Thébains  8c  les  Athéniens  , 
qui  rendoit  les  premiers  auflî  fenfîbles  à l’im- 
preilion  de  la  crainte , que  les  derniers  étoient 
fufcepribles  de  reconnoilfance  & d’eftime  , les 
Thébains  avoient  trop  long  - temps  abandonné 
la  caufe  de  la  Grèce  ; ils  avoient  contribué  trop 
ardemment  à établir  la  puilïance  delà  Macédoine, 

a Juftin.  1.  9,  ch.  4. 
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pour  acquérir  beaucoup  de  réputation  par  une 
tentative  malheureufe  contre  Philippe , à laquelle 
ils  avoient  été  conduits  infenfiblement , moins 
par  leur  propre  courage  ou  leur  efptit  public, 
' que  par  le  zèle  &c  l’éloquence  de  Démofthènes. 
Les  Athéniens , au  contraire , s’étoient  oppofés , 
dès  le  commencement , aux  vues  de  ce  prince  , 
quoiqu’avec  beaucoup  moins  de  prudence  & 
d’a&ivité  que  leur  fituation  n’exigeoit.  Durant 
tout  le  cours  de  Ton  règne  , ils  avoient  continué 
à traverfer  fes  mefures  , & à dédaigner  fon  au- 
torité. Enfin  , avant  la  fatale  journée  de  Ché- 
ronée,  ils  avoient  tâché  de  former  une  confé- 
dération générale  , 6c  lorfqu’ils  en  avoient  vu 
l’impollibilité  , ils  s*étoicnt  déterminés  prefque 
feuls  6c  fans  fecours , à réfifter  à l’ennemi 
commun.  Ils  paroilToient  par  conféquent  avoir 
droit  de  prétendre  à cette  gratitude  & à c es 
applaudiflemens  que  la  compaflion  accorde  à 
la  valeur  inconfidérée  6c  au  patriotifme  mal- 
heureux -,  6c , en  traitant  rigoureufement  un  tel 
peuple  , c’eût  été  choquer  l’opinion  6c  irriter  la 
, haine  des  citoyens  de  la  Grèce , qui  confervoient 
encore  une  foiblc  teinture  des  anciens  principes, 
ou  qui  étoienr  encore  animés  des  dernières  étin- 
celles de  l’cfprit  public. 

Mefures  Philippe  entendoit  trop  bien  fon  intérêt  pour 

hardies  des  r 
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ternir  ainfi  fa  gloire , & rifquer  les  fruits  de  fa 
vi&oire  , quoique  la  conduite  hardie  8c  impru- 
dente des  Athéniens  , après  la  bataille,  eût  pu 
lui  fervir  à juftifier  les  mefures  les  plus  févères. 
Les  premières  nouvelles  de  leur  défaite  remplirent 
la  ville  de  tumulte  8c  de  confirmation  : mais, 
lorfque  le  défordre  ccfïà  , tous  les  citoyens  fe 
montrèrent  difpofés  à mettre  leur  confiance  dans 
leurs  armes , aucun  dans  la  clémence  de  Philippe. 
On  porta  un  décret , fur  la  motion  d’Hyperidès  a,  ■ 
pour  envoyer  dans  le  Pyrée  les  femmes , les  enfens , 
& les  effets  les  plus  précieux  , avec  les  images 
facrées  8c  les  ornemens  des  Dieux.  Par  le  même 
décret , les  droits  & les  privilèges  de  citoyen  furent 
accordés  aux  étrangers  ôc  aux  efclaves , & rendus  à 
des  perfonnes  déclarées  infàrhes,  à condition  feu- 
lement quelles  fe  porteroient  avec  vigueur  à la 
défenfe  publique.  Démofthènes  propofa  , avec 
le  même  fuccès , un  décret  pour  réparer  les  murs 
& les  fortifications,  réparations  dont  on  le  nomma 
furintendant  , 8c  qu’il  fit  faire  à fes  propres 
dépens  b.  L’orateur  L y eu  rgus  entreprit,  de  fon 
côté  , une  tâche  bien  plus  facile , en  accufant 
l’indigne  Lyficlès  , dont  la  conduite , le  jour  de 


•Plut,  in  vita  Hipperid. 
b Demofth.  de  Corona. 


Athénien» 
après  leur 
défaite. 


la  bataille , avoit  été  la  caufe  immédiate  du  fatal 
défaftre.  Dans  un  difcours , médité  pour  rappeller 
l’efprit  & l’enthoufitifmc  militaires  , qui  avoit  * 
autrefois  animé  les  Athéniens , l’orateur  apoftro- 
pha  ainfi  le  général  coupable  , muet  8c.  trem- 
blant devant  lui  : « Les  Athéniens  ont  été  en- 
tièrement défaits  dans  un  combat  i l’ennemi  a 
élevé  un  trophée  à l’éternelle  infamie  d’Athcnes, 
& la  Grèce  eft  prête  maintenant  à recevoir  le 
joug  abhorré  de  la  fervitude.  Vous  étiez  notre 
commandant  en  ce  jour  funefte , 8c  vous  ref- 
pirez  encore  ; vous  jouiflez  de  la  lumière  du 
foleil , 8c  vous  olez  paroître  dans  nos  places 
publiques , vous  , monument  vivant  de  la  honte 
& de  la  ruine  de  votre  patrie  « î Le  peuple 
bouillant  de  colère , n’attendit  pas  la  fuite  du 
difcours , 8c  le  criminel  fut  conduit  fur-le-champ 
à la  mort  a. 

Modération  Ni  l£s  décrets  des  Athéniens  , ni  leurs  pré- 
danfu'vic'  Paratik  m*litaires  , ne  purent  ébranler  la  mo- 
«oirc.  dération  de  Philippe  , ou  le  déterminer  à changer 
les  conditions  de  paix  qu’il  avoit  déjà  fait  pro- 
pofer  par  fes  ambalTadeurs.  Le  parti  patriotique 
ou  républicain  , à la  tête  duquel  fe  trouvoient 
les  orateurs  dont  nous  venons  de  parler  , ne 


* Diodor.  1. 16 , p.  477. 
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refpiroit  que  haine  & que  vengeance  j mais  r 
par  l’interceilion  de  l’Aréopage , qui , dans  cette 
occafion,  fe  conduifit  d’une  manière  conforme 
à la  réputation  de  fon  ancienne  fagelfe  y le  pru- 
dent & vertueux  Phocion  a fut  nommé  pour 
commander  en  chef.  Le  difeernement  de  ce 
grand  homme  d’état,  dont  le  mérite  avoit  été 
négligé  , tandis  qu’il  pouvoit  rendre  encore  des 
fervices  eflentiels,  apperçut  aifément  la  vanité 
qu’il  y auroit  à tenter  de  rétablir  l’honneur  d’un 
peuple  qui , avant  fa  défaite  par  Philippe , avoit 
été  bien  plus  dangereufement  vaincu  par  fes 

t 

propres  vices.  Au  milieu  des  événemens  impor-  Extrémecon» 
tans  de  la  guerre  Macédoniene , & des  calamités  ^“n^nK* 
affreufes  que  fes  funeftes  fuites  répandoient  fur 
leur  patrie , une  fociété  de  citoyens  Athéniens  , 
diftingués  par  leur  rang  & leur  fortune  , & 
connus  fous  le  nom  des  Soixante , d’après  le 
nombre  accidentel  de  leur  inftitution  originaire  , 
s’alTembloit  journellement.  Là  , toutes  les  af- 
faires les  plus  importantes  étoient  traitées  avec 
légéreté , & même  tournées  en  ridicule.  Le  temps 
n’étoit  abfolument  employé  qu’à  des  feftins , à 
jouer  Sc  à dire  des  bons  mots.  Ces  hommes  cor- 
rompus voyoient  b , fans  émotion , leurs  compa-  . 

* Plutarq.  in  Phocion. 
b Athenæus.  1. 14.  p.  614, 
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triotcs  s’armer  pour  aller  combattre  ; ils  rece- 
voient  , avec  la  plus  grande  indifférence , des 
détails  fur  leur  captivité  ou  le  ir  mort  ■>  & les 
malheurs  publics , à quelque  degré  qu’ils  fufTent 
arrivés , ne  troubloient  point  leur  joie  , 8c  n’in- 
terrompoient  pas  un  feul  momenr  le  cours  tran- 
quille de  leurs  plaifirs.  Leur  réputation  étant 
parvenue  en  Macédoine , Philippe  leur  envoya 
une  fomme  d’argent  pour  foutenir  les  dépenfes 
d’une  inftitution  H favorable  à fes  vues.  Mais 
quelle  opinion  Phocion  pou  voit-il  fe  former 
d’un  pareil  établifTement  ; ou  comment  étoit-il 
poflible  à tout  homme  fenfé  & tant  foir  peu 
prudent,  d’efpérer  qu’une  république  degenéree 
au  point  de  nourrir  une  telle  fociété  dans  fou 
fein , pût  faire  la  guerre  avec  fuccès  contre  un 
ennemi  aétif  & entreprenant  > 
ils  re  dé-  Les  raifons  des  citoyens  les  plus  fages , pour 
àccTptcT  i/j  accepter  la  paix  propofée  par  Philippe , furent 
de°paix°of-  ^®utenues  & renforcées  par  le  retour  de  De- 

ferco  par  madès  avec  les  prifonniers  Athéniens  faits  à Ché- 
Philippc.  < ( ~ 

ronée  , qui  célébrèrent , d’un  commun  accord  3 
la  modération  & les  grandes  qualités  de  leur 
généreux  vainqueur.  On  envoya  en  conféquence 
. . des  ambaffadeurs  au  roi  de  Macédoine  , pour 
accepter  8c  ratifier  le  traité  de  paix  fous  les 
conditions  qu’il  avoir  offertes.  Les  feules  mar- 
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ques  de  déférence  que  l’on  donna  à ceux  qui 
inlîftoient  encore  pour  la  guerre  , furent  de 
joindre  aux  ambalTadeurs  un  certain  Démocharès 
qui  affe&oit  de  tenir  les  difcours  les  plus  hardis 
contre  Philippe , 8c  de  nommer  en  même- 
temps^  Démofthènes  l’irréconciliable  ennemi  de 
ce  prince  , pour  prononcer  une  oraifon  funèbre 
en  l’honneur  de  ceux  qui  avoient  été  tués  à 
Chéronée. 

Démocharès  s’acquitta  de  fa  commiffion  avec 
cette  pétulance  ridicule  qui  provenoit  naturel- 
lement de  fon  caractère , & qui , dans  les  états 
de  la  Grèce , choquoit  trop  fouvent  la  décence 
des  négociations  publiques.  A leur  audience  de 
congé  , Philippe  prodigua  aux  ambalfadeurs 
avec  moins  de  fincérité  que  de  politefle  , fe$ 
proteftations  ordinaires  d’amitié  , & leur  de- 
manda obligeamment  s’il  n’y  avoit  rien  d’ail- 
leurs en  quoi  il  put  faire  quelque  chofe 
d’agréable  pour  les  Athéniens  ? A Oui  a dit  Dé- 
mocharès j pends  - toi  ».  La  jufte  indignation 
de  tous  ceux  qui  étoient  préfens  s’élevoit  contre 
cette  infolence  non  provoquée  , lorfque  Phi- 
lippe , avec  un  fang-froid  admirable  , appaifa 
les  clameurs , en  difant  : « Qu’on  laifle  aller 
en  paix  cet  homme  ridicule  » j & , fe  tournant 
alors  vers  les  autres  ambalfadeurs  : « Allez  , 


Infolence 
de  Dérno- 
charèi. 
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dires  à vos  compatriotes,  que  ceux  qui  peuvent 
fe  permettre  de  pareilles  impertinences  , font 
moins  juftes  8c  moins  modérés  que  celui  qui 
peut  les  punir  8c  qui  les  pardonne  \ » \ 

Oraifonde  L’honorable  emploi  dont  on  chargeoit  Dé- 

Déinofthc-  r ‘ 

neteni'hon- mofthcnes  , prouvoit  que  , maigre  les.  fuites 
qui  avoienc  malheureufes  de  fes  confeils , les  Athéniens  ap- 
ptnichcio-  prouvojenj  encore  fes  principes  & fon  pa- 

rriotifme.  On  auroit  dû  s’attendre , dans  cette 
occafion  , que  les  fentimens  8c  \c  langage  de 
l’illuftre  orateur  fe  feroicnt  élevés  au  degré  le 
plus  fublimc  d’éloquence  j mais  la  délicatelle 
des  circonftances  n’admertoit  plus  ces  traits 
hardis  auxquels  il  avoir  été  accoutumé,  8c  le 
génie  de  Démofthcnes  femble  s’éteindre  avec 
les  efpcrances  de  fa  patrie.  Il  évite , avec  une 
précaution  trop  marquée , de  faire  mention  des 
événemens  qui  venoient  de  fe  palTer,  & il  s’ap- 
pefantit  minutieufement  fur  les  parties  an- 
ciennes 8c  meme  fabuleufes  de  l’hiftoire  Athé- 
nienc.  Un  feul  trait  brille  vers  la  fin  de  fon 
difcours,  lorfque,  rappellant  la  gloire  des  morts, 
il  dit  que  la  perte  de  ces  zélés  républicains 
étoit  la  même  pour  la  patrie  qu’une  privation 


* Scneca  de  ira. 
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totale  du  foleil  pouf  le  monde3.  Figure  hardie» 
mais  jufte  , puifqu’après  la  bataille  de  Ché- 
ronée  il  ne  refta  plus  aucun  efpoir  de  rélifter 
au  vainqueur.  La  dignité  Sc  la  liberté  Grecques 
furent  perdues  pour  jamais  » 6c  les  vapeurs 
aftoupiflanres  dü  defpotifme  <3c  de  la  tyrannie 
defcendirent  fur  toute  la  Grèce , ôc  la  couvri- 
rent de  leur  fünefte  obfcurité  b. 


a SîifTep  yctp  ti  Ttt  SX  t»  XotSstiixoTOf  soi ruv  to 
ej;e\o/TO,  J'utrxepnt  xcti  ya.'Ki'Küs  kircts  o Mnrojuevoi  v/ur 
€10 £•  *T<B  Tante  anfpov  cucupefctiTav , ev  cncorer  xo u ireAAi» 
fumMiot,  ttoM  S irpœror  Jii^os  rav  «AAet’®»  ysyove.  p.  155» 
« De  même  que  fi  le  modHe  étoit  privé  de  la  lumière  , 
le  peu  de  vie  qui  refteroit  aux  mortels  feroit  plongé  dans 
les  horreurs  & la  misère  J de  même  , par  la  mort  de  ces 
guerriers , la  gloire  de  la  Grèce  étoit  enfevelie  dans 
l’obfcurité  & l’ignominie  ». 

b Hic  dies  univerfa  Gracia,  & gloriam  dowinationis , 
& vetuflijfimam  libertatem  finivit.  Juftin.  1. 9.  ch.  3.  Dé- 
mofthènes , Diodore  , Strabon  & Paufanias  expriment 
tous  les  mêmes  fentimens , & à peu  près  dans  les  mêmes 
termes. 


Tome  VJ . 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Esprit  de  libéralité  qui  régnoit  dans  le  gou- 
vernement Macédonien.  — Philippe  nommé  gé- 
néral des  Grecs.  — • Révolte  de  ïlllyrie.  — 
AffaJJinat  de  Philippe.—  Son  caractère. — Avè- 
nement d' Alexandre.  — Son  expédition  contre 
les  Illy  riens  & les  Tri  balles.  — Il  pajfe  le  Da- 
nube. — Rébellion  en  Grèce Dejlruclion  de 

Thèbes.  — Héroifme  de  Timoclée.  — Alexandre 
traverfe  VHcllefpont.  — Etat  de  l’Empire  de 
Perfe.  — Bataille  du  *Granique.  — Siège  de 
Milet  & d’HalicarnaJfe.  — Aventure  courageufe 
de  deux  foldats  Macédoniens.  — Plan  de  guerre 
d’Alexandre  très-bien  conçu.  — Moyens  par  lef- 
quels  il  confervoit  fes  conquêtes.  — La  bataille 
d’IJJus.  — Les  vertus  dé  Alexandre  fe  développent 
avec  Jes  fuccès. 

Efprît  de  Les  Grecs  voyoient , avec  chagrin,  que,  par 
^gouverne-11  la  victoire  décifive  de  Chéronée , Philippe  de- 
douknUCC"  veno^  Ie  maître  de  leur  pays  \ Mais  nous  nous 


a Demofth.  Æfchin.  Diodor.  Plutarq.  Arrian , Paflïm. 
Je  ne  citerai  que  les  paroles  de  Strabon  : Xuipavsix  J1» 
stt»  itM-Kicot  o A,uui>Tts  ueyttMt  nxwai  A0HV««s  ts  xcm 
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formerions  une  idée  trcs-faulTe  du  gouverne- 
ment Macédonien  , fi  nous  le  comparions  au 
defpotifme  de  l’orienr,  ou  à la  domination  ab- 
folue  de  plufieurs  monarques  Européens.  L'au- 
torité de  Philippe  , même  dans  fon  royaume 
héréditaire  , étoit  modelee  fur  cet  admirable 
fyftême  de  puilfance  8c  de  liberté  qui  diflin- 
guoit  8c  ennoblifloit  la  politique  des  ficelés 
héroïques  \ Il  adminiftroit  la  jullice  à fes  fujets 
nés  libres , decidoit  leurs  différends  , 8c  com- 
mandoit  à la  valeur  des  foldats  b . Son  mérite 


iOIOtTVS  XXI  Koptvfitïf  , XXTttH  TH£  EA^Ct/Of  XVflOf.  te  Et . 

Chéronée , où  Philippe  , le  fils  d’Amyntas,  ayant  vaincu 
les  Athéniens , Béotiens  &.  Corinthiens , dans  une  grande 
bataille , fe  rendit  maître  de  la  Grèce  ».  Strab.  Geograph. 
1.  IX.  p.  414. 

a Lorfqu  Alexandre , enivré  de  fa  profpérité  , préten- 
doit  à des  honneurs  trop  élevés  y.le  philofophe  Callif- 
thènes  lui  dit  : uoi  xpoyoto 1 Apyns  en  MxxeJ'ovixv  v\6ov  , 

xJ'e  Six  xMx  vo/xa  MxxeJ'otecùv  xpxovrts  J'ixTtAejxv  ». 
a Vos  ancêtres  vinrent  d’Argos  en  Macédoine,  & y 
demeurèrent  gouvernant  les  Macédoniens,  non  par  la 
force,  mais  par  la  loi».  Arrian.  Exp’d.  Alexand.  p.  87. 

bLes  foldats,  dit  Curtius,  étoient  juges  en  temps  de 
guerre , dans  les  affaires  capitales , & les  citoyens  en 
temps  de  paix.  11  ajoute  enfuite  : « Nihil  potejîas  regum 
valebat  nifi  prius  valuijfet  auttoritas  » ; fcilicet  populi. 
Curtius  , L 6.  ch.  9.  p.  441. 
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perfonnel  lui  donnoit  le  droit  de  porter  le 
feeptre  -qui , étant  un  ligne  de  la  royauté  émané 
de  Jupiter,  ne  pouvoit  être  tenu  long-temps  par 
des  mains  qui  n’en  auroient  pas  été  dignes.  La 
fupériorité  de  Tes  talens  , fa  vigilance  & fon 
équité  dans  l’adminiftration  , formoient  la  bafe 
principale  de  fes  prérogatives  , puifquc , fuivant 
les  principes  & l’opinion  des  Macédoniens , celui 
qui  ofoit  enfreindre  les  droits  de  fes  fujets  *, 
cellbit  dès  ce  moment  d’être  roi. 

Nature  & Ayant  effectué  la  conquête  de  la  Grèce,  Phi- 

êtendue  de  . . r , . . . , 

l’autorité  de  lippe  rut  trop  prudent  pour  introduire  dans 

GrétcT*  cn  cette  contrée  des  maximes  de  gouvernement 
plus  févères  que  celles  qui  régnoient  en  Macé- 
doine. Il  affeéfa  , au  contraire  , de  conferver 
inviolablement  les  anciennes  formes  de  la  conf- 
titution  républicaine , & réfolut  de  gouverner 
les  Grecs  par  la  même  politique  avec  laquelle 
il  les  avoit  fubjugiüés.  Tandis  que  les  garnifons 
Macédoniens  occupoient  les  Thcrmopyles  & 
les  autres  portes  fortifiés  de  la  Grèce,  les  par- 
tifans  de  Philippe  dirigeoient  les  réfolutions  de 
chaque  république.  La  furintendance  des  jeux 
1 , — . 

a Un  homme  do  la  dernière  clarté  dit , en  propres  termes  , 
à Philippe  : « Si  vous  refufez  de  me  rendre  juftice , ceffez 
donc  d’être  roi  ».  Plut.  Apophth. 
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facrés  & du  temple  de  Delphes  le  rendoient 
le  feul  chef  vifible  de  la  religion  nationale.  Le 
double  droit  de  préfidence  ôc  de  fufFrage  au 
confeil  amphi&yonique , lui  donnoit  le  titre 
de  magiftrat  fuprême  pour  l’adminiftration  civile 
de  la  Grèce  , & la  victoire  glorieufe  qu’il  avoir 
remportée  à Chéronéc  fur  les  feuls  états  qui 
s’oppofoient  à fa  grandeur  , le  défignoit  comme 
le  général  le  plus  capable  de  conduire  les  forces 
militaires  de  la  Grèce  & de  la  Macédoine  dans 

' i 

l’invafîon  de  la  Perfe,  projettée  depuis  fi  long- 
temps. Comme  il  avoir  droit  de  prétendre  à ce 
titre  , il  le  follicita  & l’obtint  du  confentement 
unanime  de  tous  les  états  Grecs  a. 

Le  choix  qu’on  fit  du  roi  de  Macédoine  pour  Philippe 
l’exécution  de  cette  entreprife  brillante  -y  paroît  Hcra^df* 
avoir  flatté  infiniment  la  vanité  des  Grecs  , fur-  oiymp. 
tout  d’après  ce  qui  fe  pafla  à Corinthe,  où^x-4-A.c. 
Philippe,  après  la  bataille  de  Chéronéc  , avoit 
convoqué  une  aflemblée  générale  des  états  am- 
phi&yoniques  b.  Dans  cette  aflemblée , Dius 
d’Ephèfe  repréfenta,  avec  une  énergie  touchante, 
les  vexations  & l’oppreflîon  que  les  foibles 


aDiodor.  1.  16.  p.  556.  T»y  ZtOflm  tM/xtviuv  xvt a» 
rpo(T»yov,  &C. 

b Diodor,  1.  r6.p.  556. 
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colonies  d’Alie  éprouvoicnt  journellement  de 
l’avide  cruauté  des  fatrapes  Perfans.  Ses  plaintes 
furent  généralement  approuvées  , & tous  les 
membres  du  confeil  fe  rappellèrent  , avec  in- 
dignation , les  outrages  continuels  d’un  peuple 
qui  avoir  anciennement  envahi  leur  pays , in- 
fulté  leur  religion  , brûlé  leurs  temples , Se  , 
non  content  de  ces  actes  de  vengeance  , avoit 
réduit  Sc  opprimé  leurs  colonies  , Se  avoit  excité 
Se  alimenté,  fans  interruption  , ces  animolîtés 
cruelles  qui  avoient  rempli , depuis  fi  long-temps, 

* toute  la  Grèce  de  feditions  & de  lang  a.  Phi- 

lippe avoit  des  injures  particulières  à venger 
fur  les  Perles  , dont  la  haine  Se  la  jaloufie 
avoient  , en  pluficurs  occafions  , traveifé  fes 
delîeins  Se  trouble  fon  gouvernement.  Mais  il 
infilta  principalement  fur  les  outrages  faits  à 
toute  la  Grèce  , dont  l’honneur  ne  pouvoit  être 
fatisfait  que  par  le  fuccès  d’une  expédition  en 
Afie. 

Etat  de  Cette  expédition  fut  réfolue  d’un  confente- 

leurs  forces.  ni  -1-  r > > ' 1 

ment  unanime  : Philippe  rut  nomme  general 
de  la  confédération  ; Se  , lorfque  les  différons 
états  réglé1  ent  le  contingent  des  troupes  qu’ils 
dévoient  lever  , chacun  de  leur  côté , l’armée  , 


a Ifocrat.  orat.  ad  Philip. 
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fans  comprendre  les  Macédoniens  > montoit 
à deux  cents  vingt  mille  hommes  de  pied  & 
quinze  mille  chevaux  a;  force  prodigieufe  , 
dont  les  difTenfions  domeftiques  des  Grecs  les 
avoient  peut-être  empêché  jufque-là  de  fe  former 
une  idée  précife.  Les  différentes  républiques 
n’avoient  jamais  paru  auparavant  fi  parfaite- 
ment unies  pour  la  caufe  commune  -,  jamais 
elles  n’avoient  fi  bien  connu  leurs  forces  com- 
binées , Sc  jamais  elles  n’avoient  témoigné  un 
emprefïèment  fi  général  pour  entrer  en  cam- 
pagne & une  confiance  fi  entière  dans  les  ta- 
lens  & l’habileté  de  leur  général. 

Il  n’eft  pas  du  plan  d’une  hiftoire  générale  l’expfdl- 
de  la  Grèce  , d’examiner  en  détail  les  circonf-  par  une  re- 

c n • a \ 1 . . - , , bcllionenll- 

tances  tunefres  qui  arrêtèrent  le  roi  de  Mace- iyrie  > & par 
doine  au  moment  ou  il  alloit  exécuter  ce  vafte 
projet  ; il  fuflit  de  dire  que  Philippe,  ayant 
envoyé  Parménion  avec  un  corps  de  troupes  o'ymp. 

CX1.  I*  A» 

pour  protéger  les  colonies  afiatiques , ne  pute.  53*. 
fuivre  immédiatement  ce  commandant,  à caufe 
d’une  rébellion  des  tribus  Illyriennes b.  Ce  contre- 
temps, qui  le  détournoit  de  l’entreprife  la  pius 
brillante  de  fon  règne  , devint  plus  redoutable 


a Juftin.  1.  9.  c.  5. 
b Diodor.  ad  Olymp.  / 
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encore  par  les  difcordcs  de  fa  famille  & les 
troubles  de  fon  palais.  Une  femme  moins  fièrc 
& moins  jaloufe  qu’Olympias  , mère  d’Alexandre, 
auroit  pu  erre  irritée  , avec  rai! on,  des  infidé- 
lités continuelles  de  fon  mari , qui  ne  cefToit 
d’augmenter  le  nombre  de  fes  femmes  ou  concu- 
bines \ L’ame  génercufe  d’Alexandre  lui  auroit 
fait  naturellement  époufer  le  rcflèntiment  de  fa 
mère , quand  même  il  n’auroit  pas  été  de  fon 
propre  intérêt  d’empccher  Philippe  do  lui  donner 
continuellement  des  rivaux  au  trône.  Le  jeune 
prince  défendit  les  droits  d’Olympias  & les 
liens  avec  l’impétuofité  naturelle  à fon  caractère. 
Ce  fut  aux  noces  de  Philippe  avec  Calïàndre, 
la  nièce  d’Atralus  un  de  fes  généraux  , que  le 
fils , plus  impérieux  encore  que  fon  père , éclata 
ouvertement  contre  lui  b j & , comptant  au 
nombre  de  fes  amis  tous  les  ennemis  de  Phi- 
lippe , il  chercha  un  afile  parmi  les  Illyriens 
rebelles  qui  étoient  déjà  en  armes  contre  leur 
fouverain. 

Philippe  Philippe  calma  tous  ces  troubles  intérieurs. 
byVinthe  de  Ayant  conquis  les  Illyriens , il  appaifa  Alexandre 
^'oiymp*  cn  l’a^urant  que  fes  grandes  qualités  , égale- 

cxi.  i.  a. 
c.  ai. 

* Athenæus , 1.  13. 
b Plut,  in  Alexand. 
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ment  admirées  en  Grèce  8c  en  Macédoine  , 
n’avoient  point  échappé  à fa  tendre  follicitude  > 
qu’en  lui  donnant  plufieurs  rivaux  au  trône,  il 
n’avoit  fait  que  lui  fournir  une  occafion  de  les 
furpaffer  tous  en  gloire , & d’obtenir  fur  eux  l’af- 
feétion  particulière  des  Macédoniens  a.  Satisfaits 
de  cette  condefcendance , Olympias  8c  fon  fils 
reparurent  à la  cour  avec  l,a  diftin&ion  due  à 
leur  rang  > 8c  , pour  annoncer  & confirmer  cette 
heureufe  réconciliatipn  avec  fa  famille , Philippe 
maria  Cléopâtre , fa  fille  chérie , au  roi  d’Epire, 
oncle  maternel  d’Alexandre.  Il  célébra  les  noces 
par  une  fête  magnifique  qui  dura  plufieurs  jours, 
durant  lefquels  les  Macédoniens  8c  les  Grecs 
s’emprefsèrent , à l’envi , de  témoigner  l’affeéUon 
ôc  le  refpeét  qu’ils  portoient  à leur  maître 
commun  8c  à leur  général  en  chef. 

Pendant  ces  fctes  brillantes  , Philippe  pa-  n cft 
roiffoit  fou  vent  en  public , plein  de  confiance 
dans  la  fidélité  8c  l’attachement  de  tous  fes  fujets. 

Mais  un  jour  qu’il  alloit  de  fon  palais  au  théâtre , 
il  fut  poignardé  par  un  Macédonien  nommé 
Paufanias  b ; foit  que  cet  aflaffin  ait  été  poufle  à 
commettre  cette  atrocité  par  un  refTentiment 


a Plut,  in  Apophth. 
b Diodor.  6c  Juftin.  ubi  fuprà. 
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pcrfonnel  , ou  par  l’animofité  mal  éteinte 
d’Olympias , ou  à l’inlhgation  des  fatrapes  Per- 
fans.  Ce  dernier  motif  eft  celui  qui  paroît  le 
plus  vrai  : c’eft  du  moins  celui  qu’allégua 
Alexandre  3 pour  juftificr  l’envahiflèment  de  la 
Perfe. 

Ainlî  périt  Philippe  de  Macédoine  , dans  la 
quarante-fepiièmeannéedc  fon  âge,  & la  vingt- 
quatrième  de  fon  règne.  C’ell  le  premier  pi  ince 
dont  l’hiftoire  ait  décrit  la  vie  6c  les  actions  , 
de  manière  à rendre  tomes  les  circon fiances  de 
fon  adminiftration  dignes  de  fei  vir  d’inftruttion 
aux  fièclcs  fuivans.  * Il  réunilfoit  à une  pré- 


3 Arrian.  1.  2.  ch.  3.  & Curtius , 1.  4.  ch.  1. 

* En  jettant  un  coup-d’œil  philofophique  fur  l'hiftoire 
des  nations  anciennes  & des  chefs  qui  les  ont  gouverné , 
& revenant  enfuite  far  les  modernes,  par  comparaifon, 
on  eft  furpris  de  trouver,  de  temps  en  temps,  des  re- 
p'éfentations  & des  refTemblances  fingulières  dans  le 
caraélère , la  conduite  & la  marche  , non-feulement  de 
certains  peuples,  mais  de  certains  perfonnages.  Legrand 
Frédéric , roi  de  PrufTe , n’a-t-il  pas  eu , par  exemple , 
fous  une  infinité  de  rapports , une  reiïemblance  frap- 
pante avec  Philippe  de  Macédoine.  Tous  les  deux  ont 
créé,  pour  ainfi  dire,  leur  puiflance  , & l’ont  augmentée 
& maintenue  par  la  politique  & les  armes , tandis  qu’ils 
ennobliffôient  leur  gouvernement  par  un  efprit  parti- 
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voyance  & une  fagacité  particulières  tous  les 

traits  faillans  du  caraètcre  Grec  : valeur , élo- 

c 

culier  d’équité.  Tous  les  deux  ont  aimé  paflionnément 
les  arts  & les  fciences  & ceux  qui  les  profeffoient , parce 
qu’ils  aimoient  réellement  la  gloire , & qu’ils  n’ignoroier.t 
pas  que  le  feul  & véritable  moyen  de  l’acquérir  étoit 
de  la  mériter  auprès  de  ceux  qui  en  étoient  les  juges  & 
les  difpenfateurs.  Philippe  ne  conquit  la  Grèce  que  pour 
la  protéger  contre  elle-même  , & pour  éteindre  cet  efprit 
de  fermentation  & d’animofité  qui  régnoit  parmi  ces 
républiques  enn:mies  , quoique  confédérées  , dont  il 
admiroit  & conferva  la  conftitution.  Frédéric  n’a  gagné 
des  batailles  que  pour  tranfmettre  à fon  digne  héritier  le 
proteflorat  de  la  confédération  Germanique,  &confer- 
ver  , dans  cette  famille  de  héros , l’équilibre  politique  de 
l’Allemagne.  Située  au  centre  de  l’Europe , entre  les 
nations  du  nord  peu  civilifées  encore  , & celles  du  midi , 
trop  civilifées  peut-être  ou  trop  corrompues  , l’Alle- 
magne fe  trouve  dans  la  même  pofition  où  étoit  la  Macé- 
doine du  temps  de  Philippe  , entre  les  Grecs , d’un  côté, 
& les  Thraces  & autres  barbares  feptentrionaux , de 
l’autre.  L’Allemagne,  cette  mère  patrie  des  nations  les 
plus  robuftes  & les  plus  vaillantes  du  globe , cette  pépi- 
nière de  laboureurs , de  foldats  & de  favans , doit  donc 
repréfenter  un  jour  en  grand  , dans  l’Europe  entière , le 
rqle  que  la  Macédoine  a joué  autrefois  dans  un  coin  de 
ce'  continent.  Sa  marche , fans  doute  , fera  plus  lente  , 
parce  que  la  mafle  des  nations  qui  figureront  autour 
d’elle , dans  cette  repréfentation , efl  beaucoup  plus  cpn- 
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quence,  adrcflè.,  flexibilité  à varier  fa  conduite 
fans  changer  de  projer.  Capable  de  la  plus 
grande  application  8c  d’une  pcrfévérance  iné- 
branlable , il  combinoit  de  fang- froid  ce  qu’il 
exécutoic  cnfuite  avec  ardeur.  Arreté,  au  milieu 
de  fa  carrière  par  la  main  d’un  allalTin^  il  ne 
put  fuivre  l’entreprife  la  plus  jufte  8c  la  plus 
noble  de  fon  règne  ; entreprife  qu’il  avoir  mé- 
ditée depuis  long-temps  , 8c  dans  laquelle  l’ap- 
parence prochaine  du  fuccès  lui  promettoit  une 
brillante  récompenfc  de  fes  travaux.  Si  fes  jours 
n’euflent  poinr  été  abrégés  par  une  mort  préma- 
turée , on  a lieu  de  croire  qu’il  auroit  fubjugué 
l’empire  Perfan  i d’autant  plus  que  cette  con- 
quête croit  moins  difficile  que  celles  qu’il  avoit 
déjà  faites.  Si  enfin  cet  événement  eut  eu  lieu  , 
les  nombreufes  8c  pénibles  follicitudes  de  fon 
règne  auroient  été  ennoblies  8c  illuftrées  par 
l’éclat  d’une  vafte  conquête  au-dehors;  Philippe 
auroit  atteint  ce  haut  degré  de  réputation , où 
le  portoient  naturellement  foq  activité  , fa 
vigilance , fon  courage  8c  fon  ambition  ; 8c  , 


fidérable , & que  les  armes  & la  politique  font  devenues 
plus  égales  ; mais  l’apperçu  éloigné  des  rapports  que  je 
viens  d’efquiffer  n’eft  point  aufli  indifférent  qu’on  pourrok 
le  croire  pour  la  fuite  des  événemens.  Note  du  Tradultcus . 


Digitized  by  Google 


de  l’ancienne  Grèce.  115 

dans  l’opinion  de  la  poftérité , il  auroit  peut- 
être  furpaffé  la  gloire  de  tous  les  rois  8c  con- 
quérans  qui  l’avoient  précédé  8c  qui  l’ont  fuivi. 

Un  prince  qui  eft  fon  propre  miniftre , 8c  Difficulté* 
prefque  le  feul  dépofiraire  de  Tes  fecrets  , laide  l’avtticmeuc 
ordinairement  à fon  fuccelfeur  bien  des  diffi-  au^rône  dc 
cultés  à furmonter.  Alexandre  éprouva  tous  ces  M^°^e* 
obftacles  ; mais  ce  ne  fut  pas  là  ce  qui  rendit  cxi.  1.  A. 
fa  fituation  cm  barra  liante  : l’ordre  régulier  de  la 
fuccelîîon  n’avoit  jamais  été  clairement  établi 
en  Macédoine  , 8c  cet  ordre  etoit , à quelques 
égards , incompatible  avec  l’efprit  du  gouver- 
‘ nement  royal , qui  exigeoit  alors  que  le  pre- 
mier magiftrat  ou  roi  d’un  état  eût  des  qualités 

' » 

& des  talens  qu’on  ne  pouvoit  pas  attendre 
d’une  lignée  confufe  de  princes  héréditaires. 

Philippe  cependant  avoit  eu  de  fes  différentes 
femmes  un  plus  grand  nombre  de  filles  que 
d’enfans  mâles.  Alexandre  d’ailleurs  n’avoit  pas 
beaucoup  à craindre  de  la  rivalité  de  fes  freres 
Ptolomée  8c  Aridét,  puifque  le  premier,  qui 
fut  enfuite  roi  d’Egypte  , étoit  réputé  fils  de 
Lagus , auquel  Philippe  avoir  marié  Arlïnoé , fa 
mère,  pendant  qu’elle  étoit  groffe  , 8c  que  le 
dernier , fils  de  Philina , qui  régna , pendant 
fix  années  dans  i’orient  apres  la  mort  d’Alexandre, 

< ctoit  d’un  efprit  trop  foible  8c  trop  borné  pour 
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il  6 

difputer  la  fucceffion.  Mais  les  droits  d’Alexandre 
au  trône  furent  conteftés  par  Amyntas , fils  de 
Perdiccas  , frere  aîné  de  Philippe.  Ce  prince 
étant  encore  enfant,  les  Macédoniens  avoient 
refufé  de  le  choifir  pour  roi , 8c  avoient  nommé 
Philippe  , qui  craignoit  fi  peu  les  prétentions  de 
fon  neveu  , qu’il  lui  avoit  donné  fa  fille  Cyna 
en  mariage.  Cette  alliance  fordfioit  les  récla- 
mations d’Amyntas , qui  probablement  auroit 
été  foutenu  avec  ardeur  par  Attalus , général 
audacieux  & entreprenant,  l’ennemi  perfonnel 
d’Olympias  8c  de  fon  fils,  dont  la  reine  avoit 
tout  récemment  fait  mourir  la  nièce  Cléopâtre 
avec  une  cruauté  révoltante  ; mais  Alexandre 
s’afiura  des  moyens  de  mettre  Amyntas  & At- 
talus dans  l’impuiflance  de  lui  nuire  a;  8c, 
ayant  été  reconnu  roi  de  Macédoine  , il  hâta 
fa  marche  en  Grèce , afin  d’y  recueillir  le  fruit 
des  travaux  de  fon  père , qu’il  pouvoit  perdre 
par  un  trop  long  retardement. 

Il  éprouva , dans  ce  voyage , la  perfide  in- 
conftance  des  Theffaliens  , qu’il  châtia  févère- 
ment  j & , ayant  aflemblé  les  députes  des  états 
à Corinthe  , il  fut  revêtu  des  mêmes  dignités  b 

a Diodorus,  1.  17.  t & fuiv.  &.  Juflin.  1 x.  1.  & fuiv. 

b Diodor.  & Juftin,  17.  a.  & fuiv.  & Juftin.  11.  1. 
& fuiv. 
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qui  avoient  été  conférés  à fon  prédécelfeur. 

Pendant  fon  féjour  dans  cette  ville,  il  donna 
une  grande  idée  de  fon  caractère  par  un  trait 
qui  le  peint  d’une  manière  remarquable.  Sa 
curiofité  le  conduifît  vers  Diogène,  dont  nous 
avons  déjà  fait  connoître  les  mœurs  8c  la  ma- 
nière de  vivre.  Il  trouva  le  philofophe  aflis  au 
foleil  * , & s’étant  fait  connoître  pour  le  maître 
de  la  Macédoine  8c  de  la  Grèce  , il  lui  de- 
manda ce  qu’il  pourroit  faire  pour  l’obliger  ? 

« Rien  , répondit  le  Cynique , que  de  t’écarter 
un  peu  de  mon  foleil.  y Sur  quoi  le  roi  ob-  il  montre 
ferva  à ceux  qui  le  fuivoient  qu’il  voudroit 
être  Diogène  b s’il  n’étoit  pas  Alexandre  ; ob-  converfa' 
fervation  naturelle  8c  fublime , puifque , (ous  Diogène  le 
des  apparences  aulli  différentes  de  rang  & de  Cymq  ' 
fortune , leurs  caraétères  cachoient  une  reffem- 
blance  réelle.  Tous  deux  avoient  cette  fierté 
dame  qui  méprife  l’autorité  8c  la  cenfure , 8c 
qui  s’élève  au  defTus  de  l’opinion  8c  des  revers. 

Mais  , en  diminuant  le  nombre  de  fes  befoins , 

Diogène  trouva  , dans  fon  tonneau , cette  in- 
dépendance d’cfprit  à laquelle  Alexandre  ne  put 
atteindre  fur  le  trône  impérial  de  Pcrfej  en 


» Paufan.  1.  a.  p.  88. 
b X&çrûus , in  vita  Diogen, 
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cherchant  continuellement  à Satisfaire  fes  goûts 
& fes  defirs.  » 

Sonexpf.  Alexandre  étant  de  retour  en  Macédoine,  fe 

dition  con-  , , : . 

tre  les  iliy-  prépara  a Ion  expédition  d Orient , en  répandant 
TrfbaiHens?  la  terreur  de  fon  nom  parmi  les  Barbares  du 
cxi'/T.^a.  Nord.  Les  Illyriens  8c  les  Triballiens  fe  rap- 
c>  »r*  pellant  les  injures  de  Philippe  , avoient  pris 
les  armes  contre  fon  fils  , comptant  fur  fa  jeu- 
nefle  8c  fon  inexpérience  ; mais  le  jeune  prince 
Sentit  le  danger  qu’il  y auroit  à laifler  fur  fes 
frontières  des  ennemis  aufli  redoutables.  Il 
partit  d’Amphypolis  à. la  tête  d’une  armée  bien 
approvifionnée  , 8c  laiflànt  la  ville  de  Philippi 
8c  le  mont  Orbelus  fur  la  gauche  , il  arriva , en 
dix  jours , au  principal  paflage  du  mont  Hémus 
qui  conduifoit  dans  le  territoire  des  Triballiens. 
Là  il  trouva  un  ennemi  nouveau  8c  non  moins 
formidable.  Les  tribus  indépendantes  de  la 
Thrace  ayant  embrafle  le  parti  des  Triballiens, 
s’étoient  emparé  d’une  hauteur  qui  comman- 
doit  le  palfage;  au  lieu  d’un  parapet  or- 
dinaire, elles  s’étoient  lait  un  rempart  de  leurs 
i!  défait  charriots  qu’elles  fe  préparoient  à faire  rouler 
indépendan-  fur  les  Macédoniens.  Pour  éluder  ce  genre  d’at- 
t«de  Thra-  taque inconnu  jufqu’alors,  Alexandre  commanda 

à celles  de  fes  troupes  qui  ne  pouvoient  pas 
fe  permettre  d’ouvrir  le  ms  rangs  8c  de  donner 

un 
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un  libre  palïàge  à ces  voitures , de  Te  coucher 
à rerre  8c  de  fe  couvrir  avec  foin  de  leurs  bou- 
cliers les  uns  près  des  autres  , afin  que  les 
charriots  en  defcendant  pull'ent  u bondir  fur  eux 
fans  les  bleffer.  Par  cette  précaution,  la  rufe 
de  l’ennemi  fut  inutile.  Alexandre  alors  at- 
taqua les  Thraces  avec  un  ordre  8c  une  cé- 
lérité admirables.  Quinze  cents  furent  tués  ; le 
plus  grand  nombre  n’échappa  que  par  une 
prompte  fuite  Ôc  par  la  connoillance  du  pays. 

Les  prifonniers , les  femmes  8c  le  butin  furent 
envoyés  pour  être  vendus  dans  les  villes  mari- 
times du  Pont-Euxin  a. 

Alexandre  ayant  confié  la  fuite  de  cette  opé-  Les  Tribat- 
ration  à Lyfanias  8c  à Philotas  , palli  les  mon-  paient  dan» 
tagnes  8c  pourfuivit  les  Triballiens.  Ses  archers  Peuc'c' 
ôc  fes  frondeurs  les  délogèrent  peu  - à - peu  de 
tous  leurs  forts , 8c  il  défit  un  puiflant  corps 
de  leurs  guerriers  , campé  fur  les  bords  om- 
brages du  Lyginus,  à trois  journées  de  marche 
du  Danube.  Le  refte  delà  nation,  conduirparla 
valeur  de  Syrmus  , 8c  renforcé  d’une  troupe 
nombreufe  de  Thraces  , fe  réfugia  dans  Peucce, 
île  du  Danube  , défendue  par  des  bords  élevés  8c 
efearpés  , 8c  environnée  de  courans  profonds. 


• * Aman.  Alexand.  Expedit.  1. 1.  p.  a.  8c  fuiv. 
Tome  VI,  1 
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Quoiqu’Alexandre  eût  alors  quelques  vaifleaux  de 
guerre , qu’on  venoit  de  lui  envoyer  de  Byzance, 
il  jugea  qu’il  feroit  trop  dangereux  d’attaquer  cette 
île  i ôc  l’apparition  d’une  armée  de  Gètes , fur  la  rive 
fcptentrionale  du  Heuve,  lui  fournit  un  prétexte 
honorable  pour  ne  pas  entreprendre  le  fiège  de  Peu- 
cée.  Ce  peuple  audacieux  avoitrafiemblé,  au-delà 
du  Danube,  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  8c 
dix  mille  d’infanterie,  qui  annonçoient,  parleur 
contenance , une  réfolution  déterminée  de  s’op- 
pofer  au  débarquement  de  l’ennemi.  Provoqué  par 
ce  défi  , & animé  par  la  gloire  de  paflèr  le  plus 
grand  Heuve  de  l’Europe,  8c  celui  qui  étoit  en- 
touré des  nations  les  plus  belliqueüfes,  Alexandre 
fit  remplir  de  paille,  8c  d’autres  matières  légères, 
tous  les  facs  de  cuir  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
campemens , & raflembla  tous  les  bateaux  em- 
ployés, par  les  naturels  du  pays,  à la  pêche,  au 
commerce  ou  à la  piraterie.  Il  tranfporta  ainfi, 
au  milieu  de  l’obfcurité  de  la  nuit  fuivante , 
quinze  cents  cavaliers  8c  quatre  mille  fantaffins, 
fur  la  rive  oppofée,  dans  un  endroit  couvert  d’un 
bled  épais  8c  fort  élevé.  Au  point  du  jour , il 
commanda  à fon  infanterie  de  marcher  au  travers 
de  ces  riches  moifions*,  8c  de  fe  cacher;  la  cava- 

■ ÏI\xyixn  tom  axptraxn  nrixKtiat.*Ttt  rtr  tr/ro».  Les 
piques  étoient  en  travers , non-feulement  pour  ne  pas  fe 
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lerie  la  fuivoit  : mais,  auflî-tôt  qu’elle  déboucha 
dans  la  plaine  découverte;  les  cavaliers  s’avancè- 
rent fur  le  front  de  la  colonne,  & les  deux  troupes 
fe  préfentcrent  fubitement  aux  Gètes  , qui  , 
étonnés  d'une  attaque  auflî  hardie  , abandon- 
aèrent  leur  porte  & s’enfuirent  en  défordre  dans 
leur  ville , qui  n’étoit  qu’à  quatre  milles  de  dif- 
tance.  Ils  fe  propofoient  d’y  faire  une  défenfe 
vigoureufe  ; mais  s’appercevant  qu’Alexandre 
côtoyoit  avec  précaution  la  rivière,  pour  éviter, 
le  danger  d’une  embufcade;  îéfléchifTant  d’ailleurs 
à fon  hardielfe  étonnante  en  palTant  le  Danube, 
fans  pont , dans  une  nuit , & voyant  la  marche 
ferme  & ferrée  de  fa  phalange , & les  évolutions 
rapides  & impétueufes  de  fa  cavalerie  1 , ils  re- 
découvrir , u mais  pour  faire  un  chemin  à travers  le 
bled  ». 

» QoSefet  tfe  tus  yuMciyos  S %urxMcns , 61  cita.  Se  5 t<*i 
Î7rx&û>v  tjuCoMi , Arrian  , p.  4.  Alexandre  connoirtoit  le 
véritable  ufage  de  la  cavalerie , lequel  étoit  fi  peu  connu , 
dans  le  dernier  fiècle  , que  les  trois  rangs  faifoient  feu 
fucceflivement  avant  la  charge  ; chaque  rang  , apiès  avoir 
fait  feu , partant , par  une  caracole , derrière  le  refte. 
Guftave  Adolphe  ne  permettoit  qu’au  premier  rang  de 
tirer , ce  qui  étoit  fans  doute  un  grand  progrès  dans  ce 
genre , & ce  qui  nous  a conduit  à réduire  le  fervice  de 
la  cavalerie  à fes  vrais  .principes,  qu’Arrian  appelle 
« Su ua.  e.uCoA»  ». 
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gardèrent  toute  réfiftance  comme  iuutilc  , aban-t 
donnèrent  leurs  habitations , & fe  retirèrent  pré- 
cipitamment, avec  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
dans  le  defert  du  nord  *. 

Les  Macédoniens  entrèrent  dans  la  ville  ôc  la 
faccagèrent.  Les  dépouilles  furent  confiées  aux 
foins  de  Philippe  ôc  de  Meleagrej  ôc  Alexandie 
témoigna  fa  reconnoiflànce  de  tant  «le  faveurs 
par  des  prières  ôc  des  facrifices  à Jupiter  , à 
Hercules  ôc  au  Dieu  du. Danube.  Tandis  qu’il 
campoit  fur  la  rive  feptcntrionale  de  ce  fleuve  j 
il  reçut  plufieurs  ambalfades  des  nations  voifines, 
qui  lui  rendoient  hommage.  Syrmus  même,  l’in- 
trépide çhef  des  Triballiens  , lui  envoya  des 
préfens,  pour  marque  de  fa  foumiffion,  ôc  obtint 
fur-le- champ  fon  pardon  d’un  prince  qui  adt- 
iniroit  la  vertu  dans  un  barbare  ôc  dans  un 
ennemi . 

La  néceflné  feule  forçoit  Alexandre  de  porter 
fes  armes  dans  ces  régions  fauvages.  Animé  par 
l’ambition  de  fubjugucr  les  plaines  d’Afie  _,  il 
n’avança  pas  dans  les  montagnes  arides  du  nord 
de  l’Europe,  ôc  il  dédaigna  de  châtier  1 arrogance 
des  Celtes.  Les  tribus  desBoyens  ôc  des  Senoncs, 
des  Celtes  ou  des  Germains  ( car  ces  nations 

a Arrian  , 1.  x , p.  3.  ÔC  fuiv. 

b Arrian , idem.  Ibid. 

1 
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étoient  fouvent  confondues  par  les  Grecs  ) , avoicnt 
envoyé  des  ambalfadeurs  à Alexandre , qui , ob- 
fervant  leur  haute  ftature  & leur  préfomption  , 
chercha  à les  humilier , en  leur  demandant  « ce 
qu’ils  craignoient  le  plus  dans  le  monde  entier  5 » 
ne  doutant  pas  qu’ils  ne  lui  répondillent , « vo'us- 
meme».  “La  chute  du  ciel»  , répliquèrent-ils. 

Le  roi  déclara  alors  qu’il  les  recevoit  au  nombre 
de  fes  amis  ôc  de  fes  alliés  ; mais  il  dit  en  parti- 
culier, à ceux  de  fes  officiers  qui  fe  trouvoient 
autour  de  lui  : « Les  Celtes  font  un  peuple  bien 
arrogant  * ».  En  admettant  ce  récit  comme  vrai , 
êc  en  croyant  que  des  ambadàdeurs  furent  réel- 
lement envoyés  à Alexandre,  par  les  nations  qui 
habitoient  les  rives  feptentrionales  du  golfe 
Ionique , ce  feroit  une  chofe  intéreffiinte  que  de 
voir , dans  ces  événemens  , le  caradère  primitif 
& les  premières  démarches  d’un  peuple  qui  étoit 
deftiné  à fubjuguer  les  conquérans  de  l’empire 
Macédonien. 

A fon  retour  vers  Pella , Alexandre  traverfa 

contrée  des  Peomens,  les  amis,  où  il  apprit  réduit  , 1er 
que  les  tribus  Illyrienes  étoient  en  armes , fous  &a^*Tutr« 
le  commandement  de  Clitus,  fils  de  Bardyllis,  "lbus  iuy* 
l’ennemi  héréditaire  de  la  Macédoine.  Glaucias, 


a Idem.  p.  & Strabo , 1. 7.  p.  10S  & 209. 
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roi  des  Taulentiens  , fe  préparoit  k joindre 
Clitus  ; & les  Autariades,  qui  étoient  également 
une  nation  d’Illyric  , avaient  réfolu  de  s’oppofer 
à la  marche  d’Alexandre.  Il  fut  encouragé , au 
milieu  de  ces  difficultés  , par  Langarus  , chef 
des'  Agricns  , tribu  guerrière  qui  habitoit  les 
fommets  du  mont  Hémus.  Du  temps  meme  de 
Philippe,  Langarus  * avoit  difcerné  le  mérite 
fupcrieur  de  fon  fils , avec  lequel  il  avoit  entre- 
tenu une  corrcfpondance  particulière.  Conduites 
par  l’aâiivitc  de  Langarus , les  troupes  légères  des 
Agriens , qui  curent  dès-lors  une  part  importante 
dans  toutes  les  victoires  des  Macédoniens,  en* 
vahirent  la  contrée  des  Aurariades.  Leurs  ravages 
furent  egalement  rapides  &c  dcftru&ifs  : les  Auta- 
riades,  décourages  par  cette  incurfiort,  ou  alar- 
més par  leur  danger  pcrfonnel , abandonnèrent  le 
projet  d’agir  en  faveur  des  ennemis  d’Alexandre  ; 
ainfi  ce  prince  avança  fans  obftacle  vers  Pellion, 
la  principale  fortereffe  des  Illyriens.  Son  armée 
campa  fur  les  bords  de  l’Eordaicus.  Les  ennemis 
étoient  portés  fur  les  montagnes  adjacentes , & 
cachés  dans  d cpaiffès  forêts , avec  l’intention 
d’attaquer  fubitement  , & tous,  enfemble  , les 

’ Axyyciptf  $i\nrint  ^ac-rot  cttr’n-cc^oueroc 
fftv  frMt  »v , y.a.1  itTnt,  £tt fttrZt vire  nr ccç  uur or.  Aman  , 

H- 


Digitized  by  Googlq 


de  l’ancienne  Grèce.  135 

Macédoniens.  Mais  leur  courage  les  abandonna 
au  moment  de  l’exécution.  N’ofant  pas  attendre 
l’approche  de  la  phalange , ils  fe  retirèrent  préci- 
pitamment dans  leur  ville  , lailTant  derrière  eux 
les  veftiges  horribles  de  leur  fuperftition  fangui- 
naire , trois  jeunes  garçons , trois  jeunes  filles  Sc 
autant  de  béliers  noirs , qu’ils  venoient  de  faire 
facrifier  , & qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  temps 
d’enlever  \ 

Sur  ces  entrefaites  Glaucias , roi  des  Taulen- 
riens,  s’approcha,  avec  une  nombreufe  armée 
au  fecours  de  Pellion  & de  fes  alliés.  Alexandre 
avoit  envoyé  Philotas , pour  faire  le  fourrage , à 
la  tête  d’un  puilTant  corps  de  cavalerie.  Glaucias 
tenta  d’intercepter  ce  détachement  , & de  le 
railler  en  pièces.  Alexandre , lailTant  une  partie 
de  fon  armée  devant  Pellion  , marcha  au  fecours 
de  Philotas  j Clitus  vint  renforcer  Glaucias  : une 
aéïion  décifive  paroilToit  ainfi  inévitable,  fi  l’épaiT 
feur  «Sc  la  hauteur  des  forêts , ainfi  que  les  détours 
des  montagnes , n’avoient  été  un  obftacle  à un 
engagement  général.  Les  Barbares  avoient  l’avan- 


Arrian , p.  5. 

b M«r<t  TToXAnt  fwa.u.is>t.  Idem.  p.  6.  La  Thrace 
lyrie  n’étoient  pas  fort  peuplées  dans  ces  temps-là  ; mais 
comme  tout  homme  étoitfoldat,  les  princes  de  ces  contrées 
mettoient  fouvent  da  nombreufes  armées  en  campagne. 

14 
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tagc  de  connoîtrc  parfaitement  le  pays,  les  Ma- 
cédoniens celui  du  courage  6c  de  l’adrelTe.  On  fc 
battit  longtemps,  6c  par -tout  où  l’on  put  fe 
rencontrer  , niais  fans  rien  décider.  A la  fin  ce- 
pendant la  difeipline  d’Alexandre  prévalut.  Il  dif- 
perfa  totalement  cette  immenfe  nuée  de  Barbares  y 
tant  par  furprife  que  par  fi:  ratage  me , 6c  fur-tout  par 
la  terreur  de  fes  machines  de  guerre , qui  attei- 
gnoient  de  loin , ainfi  que  par  des  manœuvres 
promptes  6c  lavantes 3 , qui  ctoient  inconnues 
fur  les  bords  de  l’Apfus  b & de  l’Erigone.  Plu- 
fiejrs  furent  turs , & plufieurs  faits  ptifonniers  : 
les  autres  ayant  brûlé  leur  ville , qu’ils  défcfpé- 
roient  de  pouvoir  deferidrej  fc  réfugièrent  dans 
les  montagnes  Taulentienes f. 

Pendant  ce  remps-là  on  faifoir  courir  le  bruit 
en  Grèce,  qu’AIexandre  avoit  péri  en  Illyrie;  & 
comme  on  eft:  porté  à croire  aifément  ce  que  Ton 
defire  d , cette  nouvelle  fut  accueillie  avec  em- 


* Ces  mar.ccuvres  font  décrites  péniblement  par  Arrian , 
p.  6. , qui  paroît  quelquefois  trop  occupé  de  montrer  fa 
feiencedans  la  tactique. 

b Au.rerr.  i.ppellé  l'Eordaicus. 
c Arrian , p.  7. 

- °u  ytWtr.-.MTK  Tût  OkTOt  , Tût  flUMTA  XûtP  I/OVHV 

tryiviv  eixa d-ov.  n Ne  fachant  pas  la  vérité,  l’efpérance 
régloir  Lurs conjectures».  Arrian,  p.  8. 
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prertement  par  les  partifans  de  l'indépendance 
Grecque.  Les  démagogues  Athéniens  reprirent 
leur  hardicrtc  accoutumée  ; les  Lacédémoniens 
fe  crurent  déjà  à la  tête  de  la  révolte  a ; mais 
les  premiers  aétes  de  rébellion  furent  commis  . 
par  les  Thcbajns  qui , ayant  fecrettement  rap- 
pellé  leurs  exilés , artàflînèrent , par  trahifon  b , 

Amyntas  8c  Timolaus  , commandans  de  la 
Cadméc , 8c  Ce  préparèrent  à cha(Ter  la  garnifon 

Macédoniene  de  cette  fortcrefle. 

• <0 

Lorfqu’Alexandre  apprit  cette  infurreéfcion , Dcftniaîon 
il  abandonna  la  pourfuite  des  barbares , dcfcendit  oiymp. 
par  une  marche  rapide  le  long  de  la  frontière  A' 

occidentale  de  la  Macédoine  , traverfa  la  Thef- 
fàlie  , entra  en  Béotie  , 8c  , quatorze  jours  après 
avoir  reçu  le  premier  avis  de  la  rébellion , afiiégea 
8c  démolit  Thèbes.  Cette  marche  hardie  & dé-' 
cifive  a été  hautement  applaudie  par  les  hifto- 
riens  , parce  que  rien  ne  pouvoit  contribuer 
davantage  à réprimer  refprit  feditieux  des  Grecs 
que  le  prompt  châtiment  de  Thèbes , qui  rem- 
plit tout  d’un  coup  les  cités*voifin£S  de  terreur 
8c  de  pitié.  Un  fpeétacle  d’un  genre  aufli  ef- 

a Les  Lacédémoniens  , dit  Arrian  , étoient  yva/wns 
a<pet»x.0T is,  révoltés  dans  le  fond  du  cœur. 

Mis  les  faifirent  hors  de  la  garnifon,  n/ev  5toto- 
micxinut  ro Aejuov , une  foupçonnant  aucune  hoftilité». 
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frayant  étoit  néceflàire , a-t-on  dit,  pour  aflîirer 
la  tranquillité  future  de  la  Grèce  & de  la  Ma- 
cédoine, & , pour  mettre  Alexandre  en  état  d’en- 
treprendre fon  expédition  en  Perfe  , fans 
craindre  d'être  interrompu  par  des  rebellions 
en  Europe*.  Mais,  malgré  cette.réflexion  judi- 
cieufcj  il  paroît  que  la  deftru&ion  de  Thèbes 
fut  l'effet , non  de  la  politique  3 mais  du  ha- 
fard  & de  l’opiniâtreté.  E11  approchai*  de  cette 
ville  infortunée  , Alexandre  s’arrêta  plufieurs 
fois  pour  donner  le  temps  aux  infurgens  de  fc 
repentir  de  leur  témérité.  Ceux  des  Thébains 
qui  avoient  le  plus  de  fageffe  & de  prudence  , 


* Plut.  Diodor.  Juftin.  Parmi  les  modernes , M.  de 
Mably , fur  les  Grecs , & le  favant  auteur  de  l’ Examen 
des  Hifloriens  d’Alexandre  , qui  dit , p.  46 , « Alexandre 
devoit  afiurer  fa  domination  dans  la  Grèce  par  quelque 
coup  d’éclat , avant  que  de  palier  en  Afie  ; la  révolte  de 
Thèbes  lui  préfenta  une  occafion  favorable  à fes  vues.  j> 
Cependant  Arrian , dont  le  récit  étoit  copié  d’après  la 
relation  de  témoins  oculaires,  exprime , trois  fois  dans  la 
même  page , la  répugnance  d’Alexandre  à attaquer  les 
Thébains.  Extitvi  tri  rois  r pi€ny , u /ze-rayvom  r 

ttu  toi s xitx cci  vywirpievoii , irpt(rCeuiroLivTO  voip  avrot. 
Et  derechef , En  y etp  rois  0nGxiott  tict  tpiMcts 
fixwo  ri  « tic t xivtim  tiitM.  Et  encore  , à la  même 
cccafion  , A\t%xitpoi  tt  vtt  t»  nto\u  nfpottGx Aer* 
Arrian , p.  8. 
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proposèrent  d’envoyer  des  ambafladeurs  deman- 
der leur  pardon.  Mais  les  exilés  & les  auteurs 
de  la  fédition  encouragèrent  la  multitude  à 
perféverer  -,  8c  y au  lieu  de  montrer  quelque  re- 
mords de  leurs  crimes  pafles , ils  firent  fortir 
leur  cavalerie  Sc  leur  Infanterie  légère  qui  atta-  ' 
quèrent  les  gardes  avancés  des  Macédoniens  & 
en  tuèrent  plufieurs  a. 

Irrité  par  ces  infultes , Perdiccas , qui  com-  ta  caufe 
mandoit  un  détachement  , attaqua  les  murs  de  confiances 
Thèbes  , fans  attendre  les  ordres  d'Alexandre.  Bernent.” 
On  fit  bientôt  une  brèche  ; la  brigade  de 
Perdiccas  fut  fuivie  de  celle  d’Amyntas , fil» 
d’Andromonès  ; mais  ces  deux  troupes  furent  fi 
vivement  accueillies  par  l’ennemi , qu’ Alexandre 
vit  la  néceffité  de  les  renforcer , de  peur  qu’elles 
ne  fuflent  entourées  & taillées  en  pièces.  Les 
Thébains  furent  alors  repouffes  à leur  tour  ; 
ipais  fe  ralliant  promptement  , ils  forcèrent 
bientôt  les  aflaillans  de  reculer , & les  pour- 
fuivirent  après  avoir  mis  leurs  rangs  en  dé-  • 

fordre.  Alexandre  faifit  ce  moment  pour  avancer 
avec  fa  phalange.  Les  Thébains  ne  purent  ré- 
fifter  à ce  nouveau  choc  j ils  s’enfuirent  de 
toutes  parts  , 8c  leur  trouble  fut  fi  grand , 


* Aman , p.  8.  &fuiv. 
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qu’étant  entrés  dans  la  ville  , ils  négligèrent 
d’en  fermer  les  portes  fur  ceux  qui  les  pour- 
fuivoient.  Les  Macédoniens  &•  leurs  auxiliaires 
Grecs  s’élancèrent  ainlî  en  foule  dans  la. place 
où  il  le  fit  un  carnage  affreux.  Les  Phocéens, 
Cruauté  des  ]cs  Orchoméniens  6 c les  Platéens  fe  réiouiflbient 

Grcct  auxi-  - 

liairej.  d’avoir  trouvé  une  occafion  de  fatisfaire  leur 
reffentiment  implacable  contre  Thcbcs.  La  plus 
grande  partie  des  citoyens,  dont  le  nombre  ex- 
cédoit  trente  mille  1 , fut  mife  à mort  ou  traînée 
en  captivité;  le  relie  s’enfuit  à Athènes.  L’an- 
cienne cité  de  Cadmus  fut  rafée  jufqu’aux  fon- 
demens;  mais  la  citadelle  dans  laquelle  on  mit 
une  garnifon  Macédoniene , fut  confervée  long- 
temps encore  comme  un  polie  convenable  pour 
contenir  les  habitans  du  territoire  voifin. 

Alexandre  Ce  fut  à l’inlligation  de  fes  Grecs  auxiliaires," 
qUia  'donna  mais  à regret  , qu’ Alexandre  traita  la  ville  de 
d'humanité*  Thèbcs  avec  tant  de  fçvérité  b;  il  fut  même  le  feui 
•ccaV  a'"'  ^ ’ ^alls  cettc  occa^on  > donna  des  preuves 
d’humanité  8c  de  générofité.  La  maifon  8c  la  fa- 
mille de  Pindare  furent  fauvéeSj  par  fes  ordres," 

a Suivant  le  calcul  le  plus  bas,  Thèbes contenoit  alors 
au-delà  de  trente  mille  citoyens.  Comp.  Diodor.  Plut; 
ibid.  Ælian  var.  Hift.  1.  13.  ch.  7.  Agatarchid.  apud  Phot. 
Bibli.  1357. 
b Diodor.  1. 17.  p.  369. 
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3e  k défolation  générale.  Il  ordonna  également 
d’épargner  les  familles  facrées , ainfi  que  celles 
qui  étoient  unies  à la  Macédoine  par  les  liens 
de  l’hofpitalité  ; 8c,  comme  il  eft  le  feul  grand 
conquérant  qui  ait  bâti  plus  de  villes  qu'il  n’en 
a détruit,  il  eut  foin  que  la  démolition  de  Thcbes 
fût  fui  vie  immédiatement  du  rétablilfcment  des 
murs  d’Orchomène  8c  de  Platée.  Les  plus  fâ- 
cheux événemcns  de  fon  règne  furent  meme 
diltingués  par  quelques  traits  de  magnanimité. 
Il  arriva , dans  le  fac  de  Thèbes , qu’une  troupe 
de  Thraces  entra  dans  la  maifon  de  Timoclée , 
femme  illuftre,  l’ornement  de  fon  fexe  : les 
foldats  pillèrent  fâ  maifon  \ leur  brutal  com- 
mandant viola  fa  perfonne.  Ayant  fatisfait  fa 
paillon  , il  lui  demanda  fes  tréfors  s elle  le  con- 
duifit  dans  un  jardin , 8c  lui  montra  un  puits 
dans  lequel  elle  prétendoit  avoir  jette  tout  ce 
qu’elle  polTedoit.  Le  Thrace  aveuglé  par  fon 
avidité , fe  bailla  pour  y regarder  , cette  femme 
courageufe  profita  de  ce  moment  pour  le 
poulfcr  dans  la  citerne  -,  & le  couvrit  en- 
fuite  de  pierres.  Les  foldats  arrivèrent  fur  ces 
entrefaites , faifirent  Timoclée  8c  la  conduifirent 
enchaînée  à Alexandre.  Sa  démarche  ferme  & 
fon  air  intrépide  excitèrent  l’attention  du  con- 
quérant. Ayant  appris  fon  crime,  Alexandre 
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lui  demanda  « qui  elle  étoit  pour  ofer  conv; 
mettre  une  a&ion  aufli  hardie  ? « je  fuis , ré- 
pliqua-t-elle, la  fœur  de  Théagèncs  qu,i  mourut 
à Chéronce  en  combattant  contre  Philippe  pour 
la  défenfe  de  la  liberté  Grecque  ».  Alexandre 
admira  Ton  adlion  & fa  réponfe,  Sc  ordonna 
qu’elle  fût  libre  , ainfi  que  f es  enfans  *. 

Tandis  qu  Alexandre  retournoit  en  Macé- 
doine , il  reçut  plufieurs  députations  des  Grecs 
qui  venoient  le  féliciter.  Ceux  qui  lui  portoienr 
le  plus  de  haine,  affectèrent  , dans  leurs  ha- 
tangues , de  lui  montrer  le  plus  d’attachement. 
Les  Athéniens  lui  envoyèrent  une  ambafl'ade 
pour  détourner  fa  colère  Sc  s’exeufer  de  l’accueil 
qu  ils  avoient  fait  par  compaflîon  aux  Thébains 
fugitifs.  Alexandre  demanda  qu’on  lui  livrât 
Démofthènes  , Lycurgus , Hypéridès  Sc  cinq 
autres  orateurs  auxquels  il  arcribuoit  d’avoir 
excité , par  leurs  difeours  véhémens  , la  f édi- 
tion qui  venoit  d’avoir  lieu  dans  Athènes.  On 
convoqua  fur-le-champ  une  allèmblée  publique, 
pour  délibérer  fur  cette  demande  -,  Sc  on  porta , 
d’une  voix  unanime  , un  décret  pour  traduire 
en  jufticc  les  orateurs  acculés  par  Alexandre, 
Sc  leur  infliger  la  peine  que  leurs  offenfes  pa- 

— ■ " ■ — - ■■  ■ « » m ■—  ■ . 

a Plut,  dq  vit  Alçxand.  p.  7. 
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roiffoient  mériter.  Ce  feint  empreflement  de  la 
part  des  Athéniens  , pour  venger  la  querelle 
du  roi  de  Macédoine , lui  fut  très-agréable.  On 
lui  fît  palier  aullî-tôt  le  décret  par  les  mains  de 
Demadès,  ami  déclaré  de  la  Macédoine,  que 
le  parti  de  Démofthènes  engagea  , moyennant 
cinq  talens  , à rendre  ce  fervice  effcntiel  , & 
à plaider  la  caufc  des  accufés  \ 

On  ne  vit  point  paroître  les  députés  de 
Sparte  parmi  les  envoyés  qui  vinrent  compli- 
menter le  vainqueur  de  la  part  des  commu- 
nautés de  la  Grèce.  Alexandre  les  traita  avec 
un  mépris  réel , ou  au  moins  bien  affeété  ; 8c  3 
fans  daigner  exiger  leur  contingent  de  troupes, 
il  fe  prépara  pour  la  plus  grande  expédition  s 
qui  ait  jamais  été  entreprife  par  aucun  général 
Grec. 

r 

L'arrivée  de  l’armée  en  Macédoine  fut  cé-  „ . , 

Ce  qui  fe 

lébrée  avec  tout  l’appareil  de  la  fuperftition  Pa!la. en 

Macédoine 

— — “ 1 avant  l’ex- 

a Les  circonûances  de  cet  événement  font  rapportées  , Potion 

1 ‘ d’Alexandre 

différemment  par  tous  les  auteurs  qui  en  font  mention,  en  Orient. 
Comparez,  Diodore,  1.  17.  pag.  498.  Æfchin.  inCtefiph.  cxi.^^A»; 
Plut,  in  vit.  Alexand.  & Arrian,  1.  1,  p.  11.  L’autorité  C.  jh* 
d’Arrian  eft,  fans  contredit,  d’un  grand  poids  pour  les 
événemens  militaires  ; mais  Æfchines , orateur  contem- 
porain , doit  avoir  été  mieux  iaftruit  fqr  les  ttanfaétionjj 
civiles  des  AthéDiejp. 
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Grecque.  Les  folemnités  olympiques  fufent  re- 
préfentées , avec  route  leur  pompe,  dans  l’an- 
cienne ville  d’Egée.  On  fir  des  fêtes  & des  fa- 
crifices  à Dium  , durant  l’efpace  de  neuf  jours  , 
en  l’honneur  des  mufes.  Alexandre  traita  ma- 
gnifiquement à fa  table  les  ambafTadeurs  des 
états  de  la  Grèce  , ainfi  que  les  principaux 
officiers  de  fon  armée , foit  Grecs  ou  Macédo- 
niens. Dans  l’intervalle  des  repréfentations  pu- 
bliques , il  difeouroit , avec  fes  plus  chers  con- 
fidens,  fur  l’expédition  importante  qu’il  alloit 
entreprendre.  Parménion  & Antipater  , les  plus 
refpe&ables  des  miniffics  de  fon  père , l’exhor- 
toient  à ne  marcher  en  orient  qu’après  s’être 
marié,  & lorfque  la  naifiance  d’un  fils  auroit 
affuré  un  fucccffcur  à la  monarchie.  Mais  l’ar- 
deur ôc  le  patriotifmc  d’Alexandre  dédaignèrent 
de  pareilles  confidérations.  Il  rappella  à ceux 
qui  lui  donnoient  ce  confeil , qu’il  éroit  élu 
général  des  Grecs,  & qu’il  commandoit  les 
Troupes  invincibles  de  fon  pere  \ 

Ayant  confié  à Antipater  les  affaires  de  la 
Grèce  & de  la  Macédoine , avec  une  armée  de 
plus  de  vingt  mille  hommes  b,  pour  maintenir  la 


a Diodor.  1. 17.  p.  499. 

bDiodore,  qui  entre  dans  quelque  détail  à ce  fujet^ 

tranquillité 


* Digitized  by 


DE  L’ANCIENNE  GRÈCE.  145 

tranquillité  domèftiqüe  dans  ces  contrées,  il  partit 
au  commencement  du  printemps , à la  tête  de 
plus  de  cinq  mille  cavaliers  , & d’un  peu  plus  de 
trente  mille  fanrafïîns  \ En  vingt  jours  de 
marche  il  arriva  à Seftosfutl’Hellefpont.  L’armée 
pafla  de-là  en  Afie  fur  cent  foixantc  galères , & 
probablement  fur  un  plus  grand  nombre  encore  de  J 

vaiffeaux  de  tranfporr.  L’armement  débarqua 
fans  obftacle  fur  la  côte  Asiatique , les  Perfes 
ayant  totalement  négligé  la  défenfe  de  leur 
frontière  occidentale  , quoiqu’ils  fuffent  inftruits 
depuis  long-temps  de  l’invafion  méditée. 

Les  caufcs  de  cette  négligence  provenoicnt,  Etat  cft 
.à  quelques  égards  peut-être , du  caraétère  du  I,<:rnPire  d» 
prince  , mais  plus  encore  de  celui  de  la  nation. 
Codomannus  avoir  été  élevé  au  rhrône  de  Perfe 
par  des  intrigues  & des  affaffmats,  vers  le  même 
temps,  à-peu-près  , où  Alexandre  fuccéda  à fon 
père  Philippe.  La  première  année  de  fon  règne 
avoit  été  employée  à étouffer  les  rebellions  do- 
meftiques , à affûter  les  fruits  de  fa  viétoirc,  & 
enfuite  à en  jouir.  Ce  prince  prit  le  nom  de 
Darius,  mais  il  ne  put  faire  revivre  les  prin- 


dit,  douze  mille  hommes  d’infanterie  & onze  mille  cinq  ' 
cents  de.  cavalerie.  .... 

* Aman,  p.  la.  , 
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cipes  ou  les  mœurs  qui  diftinguoient  fes  com- 
patriotes durant  le  règne  du  premier  monarque 
de  ce  nom.  Dans  l’efpace  d’environ  deux  cents 
trente  années,  les  Perfes  avoient  continuelle- 
ment dégénéré  des  vertus  qui  caraéfcérifent  une 
nation  pauvre  Sc  guerrière,  fans  acquérir  aucun 
de  ces  arts  ni  aucune  de  ces  connoiflances  qui 
fuivent  ordinairement  la  paix  & l’opulence. 
Leur  empire , tel  que  Darius  Hyftafpes  l’avoit 
laiflc , embrafloit  encore  les  plus  belles  pro- 
vinces de  l’Afie  3c  de  l’Afrique.  Le  revenu  payé 
en  argent  étoir  encore  eltimé , comme  durant 
le  règne  de  ce  monarque,  à quatorze  mille 
cinq  cents  foixante  talens  Eubéens.  D’iramenfej 
tréfors  avoient  été  accumulés  à Damafque _>  à 
Arbèle , à Suze , à Perfépolis , à Ecbatane  8c 
dans  les  autres  grandes  cités  de  l’empire.  Le 
revenu  payé  en  nature  ne  peut  être  apprécié  i 
mais  telle  étoit  la  richeflè  extraordinaire  de  ce 
grand  monarque , qu’on  prétend  qu’Alexandre 
avoit  acquis  , par  fa  conquête  , un  revenu  de 
quatorze  cents  millions  * j fomme  exagérée  , fans 
doute  , mais  qui , étant  réduite  à moitié , pa- 
roîtroit  encore  très-confidérable. 

Quoique  les  excès  & les  vices  de  tout  genre 
qui-régnoient  dans  Suze,  dansBabylone  & dans 


a Juftin.  13.  1. 
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les  autres  villes  impériales  , fuflent  en  raifon 
de  l’étendue  8c  de  l’opulence  de  la  monarchie, 
cependant  la  ruine  des  Perfes  fut  plutôt  l’effet 
de  leur  ignorance  dans  les  arts  de  la  paix  8c 
de  la  guerre , que  celui  de  feur  caractère  effé- 
miné 8c  de*  leur  luxe.  Les  provinces  , outre 
cela,  avoient  ceffé  d’entretenir  un. commerce 
régulier  avec  la  capitale , ou  l’une  avec  l'autre. 
Les  forces  militaires  fur  pied  étoient  infufH- 
fantes  pour  contenir  les  Satrapes  éloignés.  Les 
liens  d’une  religion  & d’une  langue  communes, 
ouïe  fcntiment  d’un  intérêt  public,  n’avoient 
jamais  réuni  en  un  feul  fyftême  politique  cette 
mafïè  de  nations  diverfes  qui  étoit  prête  à fe 
diffoudre  au  premier  choo.  Lorfque  nous  ré- 
fléchilfons  enfuite  que  , fous  le  jeune  Cyrus  , 
douze  mille  Grecs  bravèrent  les  armes  de  la 
Perfe,  8c  divisèrent  prefque  cet  empire,  nous 
ne  trouvons  pas  de  grands  motifs  pour  admirer 
le  courage  d’Alexandre  dans  fon  expédition  en 
Orient  ; à moins  que  nous  ne  conlïderions  en 
même  temps  que  Darius  écoit  regardé  comme 
un  prince  généreux  8c  vaillant , qu’il  éroit  chéri 
par  les  Perfes  , 8c  qu’il  avoit  à fa  folde  cin- 
quante mille  Grecs  ». 


* Arrian , Diodoms  & Curtius. 
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Perfonnene  favoit  employer , avec  plus  de  fuc- 
cès , le  pouvoir  de  la  fupcrftition 1 qu 'Alexandre. 
Etant  arrivé  en  Afie,  il  affermit  la  confiance 
de  fes  foldats  par  plufieurs  prédirions  ôc  plu- 
fieurs  prodiges  favorables.  Tandis  qu’il  mar- 
choit  , avec  précaution , le  long  àc  la  côte  ,* 
Arfites,  Spithridates , Mcmnon,  & d’autres  gou- 
verneurs des  provinces  maritimes , s’aflemblè- 
tent  dans  la  ville  de  Zéléia,  à foixante  milles 
de  l’Hcliefpont.  Ils  avoient  négligé  de  s’oppofer 
à l’invafion  avec  une  flotte  fupérieure  -,  ils  avoient 
laifle  à Pennemi  la  liberté  de  camper  fur  leurs 
côtes  fans  le  troubler  -,  la  crainte  alors  les  força 
de  fe  réunir , mais  la  jaloufie  les  empêcha  de 
prendre  le  parti  le  plus  sûr  pour  leur  défenfe. 

Ce  parti  fut  propofé  par  Mcmnon  le  Rho- 
dien,  le  plus  habile  général  que  Darius  eut  à 
fon  fervice.  Il  fit  voir  le  danger  qu’il  y auroit 
de  vouloir  réfifter  à l’infanterie  Macédoniene , 
qui  étoit  fupérieure  en  nombre,  & encouragée 
■par  la  préfence  de  fon  roi.  Les  ufurpareurs , 
difoit-il , pleins  d’ardeur  Sc  d’impétuofité , étoient 
animés,  en  ce  moment,  par  l’efpérance  j mais, 
au  premier  revers , ils  perdroient  bientôt  cou- 
rage. Deftitués  de  magafins  & de  relfources 


a Plut.  Curtius , & Arrian  pafliiu, 
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pour  leurs  approvifionnemens  , leur  falut  dé- 
pendoit  d’une  prompte  victoire.  D’un  autre 
côté,  il  étoit  de  l’intérêt  des  Perfes  de  traîner 
la  guerre  en  longueur  , & fur-tout  d’éviter  un 
engagement  général.  Sans  rifquer  l’événement 
d’une  bataille  , ils  avoient  d’autres  moyens  d’ar- 
rêter les  progrès  de  l’ennemi  : c’etoit  de  faire  le* 
dégât  dans  toutes  les  terres  enfemencées  avec 
leur  nombreufe  cavalerie , de  détruire  tous  les 
autres  fruits  de  la  terre , Sc  de  défoler  tout  le 
pays  fans  épargner  même  les  villes  & les  vil- 
lages. Plufieurs  rejettèrent  cet  avis  comme  peu  Rcjcttc. 
convenable  à la  dignité  de  la  Perfe  *.  Arfites, 
gouverneur  de  l’Afie-Mineure  , déclara,  avec 
indignation,  qu’il  ne  fouffriroit  jamais  que  les 
propriétés  de  fis  fujets  furent  ravagées  impu- 
nément. Cette  opinion  prévalut  dans  l’efprit 
du  plus  grand  nombre  , parce  que  les  motifs 
de  Memnon  étoient  fufpeéts.  C’eft  pourquoi 
il  fut  réfolu , dans  ce  confeil  de  princes  , d’af- 
fembler  les  forces'  refpeébives  avec  toute  la  di- 
ligence polîiblc  , & de  camper  fur  la  rive 
orientale  du  Granique , rivière  qui , fortant  du 
fnont  Ida,  & coulant  à une  égale  diitance  de 


* A >a%ior  Tiff  Tlepaan  , «indigne  de  U 

grandeur  des  Perfes  ».  Diodor.  p.  501. 
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Alexandre  Les  coureurs  d’Alexandre  lui  ayant  donné 

fe  prépaie  à J 

paiTcr  le  avis  du  deflein  de  l’ennemi , il  s’avança  aulfi- 
# oiymp.  tôt  pour  leur  livrer  bataille.  La  phalange  marcha 
c.Xj h.  A'  Par  ^ ^‘inc  en  l’Snc  double  a , la  cavalerie  fur 
'les  ailes,  les  charriots  & le  bagage  à l’arrière- 
garde.  L’avant  - garde  , compofce  de  cavaliers 
armés  de  piques  , Sc  de  cinq  cents  hommes 
d’infanterie  légère , commandés  par  Hégelochus, 
fut  détachée  pour  examiner  les  gués  du  Gra- 
nique  Sc  obferver  la  difpofition  des  ennemis. 
Ils  ‘ revinrent  en  grande  hâte  pour  avertir 
Alexandre  que  les  Perfes  étoient  avantageufe- 
ment  portes  fur  la  rive  oppofée  avec  vingt 
mille  chevaux  & un  nombre  à-peu-près  égal 
de  mercenaires  etrangers  placés  fur  le  penchant 
d’un  coteau  derrière  la  cavalerie.  Malgré  cet 
avis  alarmant  , le  jeune  prince  réfolut  de  pafler 
le  fleuve.  S’étant  avancé  à la  vue  de  l’ennemi , 
il  étendit  fa  cavalerie  à droite  Sc  à gauche  , 
fit  ouvrir  les  rangs  de  fon  infanterie , Sc  mit 

• a Le  , eft  expliqué  dans  ce  fens  par  Ælian 

N & Arrian.  Dans  les  cas  ordinaires,  la  phalange  marchoit 

par  fon  flanc , c’eft-à-dire  fur  feize  hommes  de  front  ; 
c’eft  pourquoi  le  (Ntao  <p«.Aay%  contenoit  trente-deux 
hommes  de  front. 
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route  Ton  armée  en  ordre  de  bataille  le  long 
de  la  rive.  La  phalange , divifée  en  huit  ferions  , 
formoit  le  corps  principal , qui  occupoit  le  cen- 
tre ; les  cavaliers  Macédoniens  étoient  à l’aile 
droite  j les  Grecs  à l’aile  gauche. 

Tandis  qu’ Alexandre  faifoir  Tes  difpofitions , il  rejette  les 
Parménion  lui  repréfenta  le  danger  de  pafler  le  ^ Parmc"- 
Granique  en  préfence  de  l’ennemi.  La  rivière  , nion‘ 
obferva-t-il,  étoit  profonde  8c  pleine  de  bancs 
de  fable , fes  bords  étoient  efcarpés  8c  gliffans  ; 

“ c’eft  pourquoi  il  étoit  impoflîble  aux  Macédo- 
niens de  marcher  de  front  ; 8c  , s’ils  marchoient 
en  colonnes,  leurs  flancs  fe  trouveroient  expofés, 
fans  défenfe.  Il  paroifloit  inutile,  dans  la  con- 
joncture préfente,  de  tenter  une  pareille  manœu- 
vre , parce  que  les  Barbares  quitteroient  certai- 
nement leur  ftation  dans  la  nuit,  plutôt  que  de 
refter  campés  dans  le  voifinage  d’une  armée  aufll 
formidable  ».  Ces  confidérations  , fuggérées  par 
la  prudence , ne  prévalurent  pas  fur  l’efprit 
d’Alexandre,  qui  déclara  que,  dans  la  première 
rencontre  , les  Macédoniens  dévoient  agir  avec 
autant  de  promptitude  que  de  vigueur , 8c  faire 
quelque  chofe  digne  de  la  terreur  qu’ils  infpi- 
roient.  En  difant  ces  mots,  il  monta  à cheval, 
prit  le  commandement  de  l’aile  droite,  8c  donna 
la  conduite  de  la  gauche  à Parménion. 
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Bataille  du  Animé  par  l’efpoir  de  joindre  bientôt  l’en- 

Granique. 

olyn  p.  nemi  , il  dédaigna  d’employer  Tes  machines  de 
c.  J54-  guerre»  Les  baliftes  & les  catapultes  , avec  les- 
quelles, en  Semblable  occafion,  il  avoir  repoufle 
les  Taulentiens,  furent  rejettées  comme  inutiles 
8c  cmbarralSantes.  Alexandre  fit  Ses  diSpofitions  : 
les  armées  ennemies  Se  contemplèrent , un  mo- 
ment, en  Silence  8c  avec  terreur;  8c  bientôt,  à 
un  lignai  donne  par  Alexandre  , la  trompette 
Macédoniene  retentit  de  toutes  parts.  Son  frère 
Ptolomée , ainfi  qu’on  en  étoit  convenu  aupara- 
vant , s’avança  alors  vers  le  fleuve , à la  tête  d’un 
efeadron  de  cuirafliers  » , fuivi  de  deux  corps  de 
cavaliers  , armes  à la  légère , 8c  d’un  bataillon 
d’infanterie  , commandé  par  Amyntas.  Tandis 
que  ces  troupes  entroient  hardiment  dans  le 
Granique , Alexandre  s’avançoit  également , avec 
la  cavalerie  d’élite , Sur  l’aile  droite , Suivi  des 
archers  8c  des  Agriens.  En  paflant  la  rivière  , 
Alexandre  8c  Ptolomée  conduifirent  leurs  troupes 
en  biaiSant , au  travers  du  courant , pour  cm- 


a Je  me  luis  fervi  de  ce  mot  pour  défigner  ces  troupes 
que  les  Grecs  appelaient  cataphrjfls , du  complément  de 
Içur  armure  défenfive.  Milton  en  fait  mention  dans 
$amfon  Agoniftes  ; 

<c  Archers  and  (liogerj  cataphra&s  and  fyeari»» 
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pêcher  » autant  qu’il  éroit  poflîble  , les  Perfes  de 
les  attaquer  en  flanc , à mefure  qu’elles  attein- 
draient le  bord  du  fleuve.  La  cavalerie  Pcrfanc 
fe  conduifit  avec  courage  : les  premiers  efea- 
drons  des  Macédoniens  furent  repoufles  dans  le 
fleuve;  mais  Alexandre , qui  animoit  fes  foldats  a, 
tint  ferme  fur  le  rivage , & regarda  la  vi&oire 
comme  certaine , dès  qu’il  put  combattre.  Dans 
le  choc  de  cavalerie  qui  fuivit  la  fortic 
d’Alexandre  8c  de  Ptolomée  hors  du  fleuve  3 
les  Macédoniens  durent  beaucoup  à leur  dif- 
cipline  & à leurs  favantes  manœuvres  b;  plus 
encore  à leur  force , à leur  courage  & à la 
bonté  de  leurs  arme»  qui , étant  faites  de  bois  de 
cornouiller  c , furpafloient  de  beaucoup  en  fo- 

lidité  les  frêles  javelots  de  leurs  ennemis. 

/ 

Dans  le  même  temps  Parménion  traverfoit 
le  Granique,  à la  tête  de  l’aile  gauche,  avec 

, Les  huit  efeadrons  de  cavalerie  choifie , qui  étoit  du 
genre  appellé  cataphrabls  , étoient  honorés  du  nom  de 
compagnons  & amis  du  roi.  Arrian  & Diodor. 

b Elles  produifoient  de  grands  avantages , fur-tout  en 
ce  que  l’infanterie  légère  fe  trouvoit  mêlée  avec  les  efea- 
drons. Les  gens  de  bouclier  & les  Agriens  fervoient 
beaucoup  à aider  les  Macédoniens , & à les  garantir  ds 
la  cavalerie  des  Perfes  , qui , étant  trop  près  d’eux,  les 
empêchoient  de  fe  fervir  de  leurs  lances.  i 
* At  myrtns  validis  haflilibus  & bona  belle. 


Bravoure 
perfonnell* 
d’Alexandre 
8c  des  capi- 
taines Macé- 
doniens. 
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un  fuccès  égal , mais  avec  beaucoup  moins  Je  • 
gloire  , parce  qu’ Alexandre  avoir  déjà  prouve , 
par  fon  exemple  , que  la  difficulté  , regardée 
auparavant  comme  infurmontable  , pouvoir 
néanmoins  être  vaincue.  L’ennemi  étoit  fi  préoc- 
cupé des  attaques  fuccelfivcs  de  la  cavalerie  , 
qn’il  paroît  n’avoir  pas  oppofé  de  grands 
obftacles  au  pafiage  de  la  phalange.  Mais  avant 
que  ce  puiffimt  corps  d’infanterie  eût  pafic  la 
xiviere , la  cavalerie  Macédoniene  avoir  déjà 
obtenu  les  plus  grands  avantages.  Alexandre 
l’animoit  par  fa  préfence  ; & , apres  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  d’un  grand  général,  il 
faifoit  des  aétes  de.  bravoure  fi  étonnans , que 
le  le&eur  moderne  fera  plus  porté  à les  admirer 
qu’à  les  croire.  Mais  dans  les  combats  corps  à 
corps  des  anciens  , les  troupes  , lorfqu’elles 
éjoient  une  fois  engagées , étoient  abandonnées 
aux  mouvemens  de  leur  propre  animofité  ou 
de  leur  courage , tandis  que  les  chefs  alloient , 
au  fort  de  la  mêlée , déployer  leur  ad  refis  & 
leur  bravoure  perfonnelles.  Alexandre  fe  faifoit 
aifément  remarquer  par  l’éclat  de  fon  armure 
& par  la  troupe  qui  l’environnoit.  Les  plus 
braves  des  nobles  Perfans  attendoient  fon  ap- 
proche avec  impatience.  Il  s’élança  au  milieu 
d’eux  ôc  combattit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  rompu 
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fa  lance.  Ayant  demandé  une  arme  nouvelle  à 
Arêtes  , fon  écuyer  , Aretès  lui  montra  la  Tienne 
qui  étoit  également  rompue.  Démaratus , Co- 
rinthien j en  donna  une  au  roi.  Ainfi  armé  , il 
courut  à toute  bride  pour  alfaillir  Mithridates, 
gendre  de  Darius , qui  étoit  forti  des  rangs 
ennemis.  Tandis  qu’Alexandre  l’abattoit  à fes 
pieds  , il  fut  lui-même  frappé  d’un  coup  de 
hache  par  Rézacès.  Son  cafque  lui  fauva  la 
vie  -,  il  perça  le  fein  de  Rézaces  ; mais  un 
nouveau  danger  le  menaçoit  de  . la  main  de 
Spithridates.  Le  cimetère  de  ce  barbare  étoit 
déjà  fufpendu  fur  fa  tête , lorfque  Clitus  coupa 
le  bras  de  Spithridates , qui  tomba  avec  l’arme 
dont  il  alloit  fe  fervir. 

L’héroïfme  d’Alexandre  animoit  la  valeur  des 
compagnons  , & par-tout  où  le  roi  comman- 
doit  en  perfonne  , l’ennemi  prenoit  la  fuite. 
A l’aile  gauche  , la  cavalerie  Grecque  s’étoit 
conduite  avec  une  valeur  diftinguée  , puilque 
les  Perfes  avoient  commencé  à fuir  de  tous 
côtés , avant  que  l’infanterie  Macédoniene  eût 
entièrement  palfé  la  rivière  \ L’afpeét  impo- 


aGuifchard,  p.  ao8,  dit  : « Aufli-tôt  que  la  phalange 
fut  en  état  d’agir  contre  l’ennemi , avec  tout  fon  front 
hérilTé  de  piques,  la  victoire  ceffa  d’être  doutaufe  ».  U ne 


Les  Perfct 
défaits. 
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fant  de  la  phalange  , toute  couverte  d’acier  > 
& toute  hcriHcc  de  lances , allura  la  viétoirc. 
Plus  de  mille  cavaliers  Pcrfans  furent  tués  dans 
la  pourfuite.  Les  fantaflîns , confiftant  princi- 
palement en  mercenaires  Grecs  , étoient  encore 
dans  leur  premier  porte,  mais  dans  une  forte 
d’inaétion,  8c  comme  immobiles  d étonnement  *. 
Tandis  que  la  phalange  les  attaquoit  en  front , 

N paroît  pas  cependant  que  la  phalange  ait  du  tout  agi 
contre  la  cavalerie  Perfane.  La  bataille  du  Granique  ne 
fut  entièrement  qu’un  combat  de  cavalerie , ainfi  qu’un 
prêtre  de  Minerve,  dans  laTroade,  qui  portoitle  même 
nom  qu’ Alexandre  , l’avoit  prédit  à ce  conquérant. 
.Voyez  Diodor.  1.  17.  p.  571. 

a ExTMfget  fjLa.?i\ov  Tl  tu  TrapatAoy* , « MyitTfia  fiiScttw» 
Arrian.  On  pourroit  foupçonner  que  les  mercenaires 
Grecs  n’étoient  pas  très-zélés  pour  la  caufe  des  Perfes, 
& qu’ils  avoient  tardé  de  fe  déclarer  jufqu^i  ce  qu’ils 
euffent  vu  ïïffue  du  combat  de  cavalerie^  Guifchard  a 
formé  cette  conjeélure  dans  fes  Mémoires  militaires, 
p.  ao8.  Mais  la  fidélité  de  leurs  compatriotes  envers 
Darius,  dans  les  occafions  fuivantes,  ainfi  que  le  traite- 
ment févère  qu’ils  éprouvèrent  dans  cette  bataille , pa- 
roiffent  fuffifans  pour  éloigner  ce  foupçon.  Leurconduite, 
fingulière  à la  vérité , eft  attribuée  , par  Arrian , à leur 
étonnement,  en  voyant  que  la  cavalerie  d’Alexandre  avoir 
paffé  le  Granique  & repouffé  celle  des  Perfes , qui  étoii 
quatre  fois  plus  nombreufe. 
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la  cavalerie  viétorieufe  les  aflàillit  par  les  flancs. 
Environnés  de  tous  côtés , ils  devinrent  une 
conquête  facile  ; deux  mille  ,fe  rendirent  pri- 
fonniers  -,  tout  le  refte  périt , fl  ce  n’eft  quelques- 
uns  cachés  parmi  les  morts. 

La  bataille  du  Granique  devint  fatale  à la  Pertf 

deux  COCcS. 

plus  grande  partie  des  chefs  Perlans.  Arfites  , qui 
avoit  confeillé  d’attendre  le  combat , fe  tua  de 
défefpoir.  Les  généraux  Niphatès  & Pétencs , 

Omarès  , chef  des  mercenaires  , Spithridares  , 
fatrape  de  Lydie,  Mithrobuzanès ,’ gouverneur  ✓ 
de  Cappadoce  , Mithridates , gendre  de  Darius , 

& Arbupalès  , fils  d’Artaxercès  , furent  comptés 
parmi  les  morts.  La  perte  d’un  fi  grand  nombre 
de  perfonnages  illuftres  nous  induit  à foup- 
çonner  que  les  Perfans  étoient  beaucoup  plus 
nombreux  qu’Arrian  ne  le  prétend  a -,  8c  , malgré 
la  nature  des  armes  & de  la  tactique  anciennes , 
on  a bien  de  la  peine  à croire  que,  dans  une 
affaire  aufli  importante  , Alexandre  n’ait  perdu 
que  quatre-vingt-cinq  cavaliers  & trente  hommes 
d’infanterie  légère  b.  Il  y en  avoir,  vingt -cinq 

“Diodorus,  L 17,  p.  57a,  les  fait  monter  à cent  dix 
mille.  Juftin  extravague  lorfqu’il  dit  qu’ils  étoient  fix  cents 
mille. 

* D’autres  diminuent  cette  perte  de  trente-cinq  cava- 
liers & de  neuf  faijitaflios.  Ariftobul.  apud  Plut,  in  vit, 

Atoand.  • 
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des  premiers  qui  appartenoient  à la  troupe 
royale  des  compagnons.  Alexandre  ordonna  à 
Lyfippe  a de  faire  leurs  ftatues , qui  furent 
placées  dans  la  cité  de  Dium  en  Macédoine. 

Humanité  Certe  viétoire  importante  mit  Alexandre  en 
^’Aicxan-'  ^tat  déployer  en  même-temps  fon  humanité 
drc*  & fa  prudence.  Il  déclara  que  les  parens  8c 
les  enfans  de  ceux  qui  avoient  été  tués , fe- 
roient  exempts  déformais  de  toute  efpèce  de 
tribut  b.  Il  vifita  foigneufement  les  bielles  , de- 
manda, avec  bonté,  à chacun,  combien  il  avoit 
reçu  de  bleffures , & écouta  patiemment  8c 
avec  éloge  le  récit  de  leurs  exploits.  Les  com- 
mandans  Perfans  furent  enterrés  avec  les  offi- 
ciers 8c  foldats  Grecs.  Les  prifonniers  de  cette 
nation  furent  condamnés  à travailler  aux  mines  » 


a Arrian  dit  : ftrrrep  k xi  AAe|*v/fo»  /uovoc  irpc xpiieit 
tiroiu.  u Qui  fut  choifi , par  préférence  , pour  faire 
l’image  d’Alexandre  ».  Cette  circonftance  fans  doute 
augmenta  l’honneur  attaché  à la  troupe  des  compagnons. 
Arrian  aurait  parlé  plus  corre&ement  s’il  eût  dit  « pour 
jetter  la  figure  d’Alexandre  en  bronze  ».  D’autres  artiftes 
le  repréfentèrent  en  marbre , fur  des  pierres  précieufes , 
fur  des  médailles , & c. 

b Arrian  diftingue  ra  trafixTi  Aempyixi  ; xxi  xetrx 
Tttc  xmireif  turçopxc;  le  fervice  perfonnel , & les  contri- 
butions en  proportion  de  leur}  biens. 

\ 
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de  Thrace  , en  punition  de  ce  qu’ils  avoient 
porté  les  armes  contre  leurs  compatriotes  ; mais 
Alexandre  adoucit  cette  févérité , en  faifant 
favoir  en  même- temps  aux  Athéniens  qu’il 
choififfoit  leur  ville  pour  le  dépôt  de  fes  tro- 
phées & de  fa  renommée.  Il  envoya  , auffi-tôt 
après  la  bataille , trois  cents  armures  Perfanes  ^ 
en  offrande  à Minerve  dans  la  citadelle.  Ce 
magnifique  préfent  étoit  accompagné  de  lmf 
cription  fuivante  : « Gagné  par  Alexandre , fils 
de  Philippe  ,\  & les  Grecs  ( excepté  les  Lacédé- 
moniens) fur  les  barbares  d’Afie».  C’eft  une 
chofe  remarquable  que , dans  cette  occafion  , 
il  ne  fait  pas  mention  des  Macédoniens , foit 
qu’il  voulût  qu’on  les  comprît  fous  le  nom  de 
Grecs,  ou  parce  que,  dans  la  guerre  de  Perfe, 
il  affe&a  toujours  de  venger  la  caufe  de  la 
Grèce  plutôt  que  de  fatisfaire  fa  propre  am- 
bition , ou  enfin , pour  que  les  Grecs  fe  trou- 
vant ainfi  afTociés  exclufi veinent  à fa  gloire,  ils 
continuafTent  déformais  à lui  fournir  de  nou- 
velles levées. 

La  bataille  du  Granique  facilita  à Alexandre  Suît4s  im 
la  conquête  de  l’Ionie , de  la  Carie  , de  la  de 

Phrygie  , en  un  mot , de  toutes  les  provinces 
Afiatiques  à l’oueft  de  la  rivière  Halys  qui 
formoient  anciennement  la  puiffante  monarchie 
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Siège  de  Mi 
let  8c  d’Ha- 
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des  Lydiens.  Plufieuts  des  villes  murées  Te  ren- 
dirent à Ton  approche.  Sardis  , la  fuperbe  ca' 
pitale  de  Crcfus  , lui  ouvrir  Tes  portes  comme 
à un  libérateur , & obtint  encore  une  fois  le 
privilège  d’être  gouvernée  par  fes  anciennes  loix , 
après  avoir  fupporté  à regret , pendant  plus  de 
deux  fiècles  , le  joug  cruel  de  la  Perfe.  Les  cités 
Grecques  de  la  côte  furent  délivrées  du  fardeau 
des  impofitions  8c  de  l’oppreflion  des  garnifons  i 
8c  j fous  les  aufpices  d’un  prince  qui  admiroic 
leur  ancienne  gloire  dans  les  arts  8c  les  armes  , 
clics  reprirent  la  jouiflance  de  leur  liberté  héré- 
ditaire. Durant  l’expédition  d’Alexandre  en 
Perfe , les  Ephéliens  étoient  encore  occupés  à 
rebâtir  leur  temple  , qui  avoit  été  incendié,  par 
Eroftrates , vingt  ans  auparavant , 8c  la  même 
nuit,  dit-on  , où  naquit  le  conquérant  futur  de 
l’Orient.  Alexandre  les  encouragea  dans  cette 
honorable  & pieufe  entreprife  ; 8c , pour  accé- 
lérer les  travaux , il  ordonna  que  le  tribut  qui 
avoit  été  jufque-là  payé  aux  Perfans , feroit 
appliqué  au  temple  de  Diane  \ 

Milet  & Halicarnaflè  furent  les  feules  villes 
de  ces  provinces  qui  retardèrent  la  marche  du 
conquérant.  La  dernière  place , où  commandoit 


aComp.  Arrian,p.  18.  &Strab.  949. 
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Memnon  de  Rhodes , fie  une  défenfe  mémo- 
rable. Alexandre  en  eut  à peine  commencé  le  fiége , 
que  la  garnifon  , compofée  de  Grecs  & de 
Perfans  , fit  une  Torde  vigoureufe  & foutinc 
un  combat  opiniâtre.  Les  ayant  repouffe  avec 
beaucoup  de  difficulté , il  entreprit  de  faire 
combler  un  folfé  de  trente  coudées  de  largeur 
Ôc  de  quinze  en  profondeur,,  que  les  affiégés 
avoient  creufé , avec  une  diligence  incroyable, 
/autour  de  leur  muraille.'  Cette  opération  étant 
achevée , il  fit  avancer  des  tours  de  bois  , fur 
lefquelles  les  Macédoniens  élevèrent  leurs  ma- 
chines de  guerre,  & fe  préparèrent  à attaquer 
l’ennemi  à terrein  égal.  Mais  ces  préparatifs  fu- 
rent affinllis  dans  une  fortie  nodturne  -,  il  s’en- 
fuivit  un  combat  plus  furieux  encore  que  le 
premier.  Trois  cents  Macédoniens  y furent 
bleffiés  , l’obfcurité  les  empêchant  de  prendre 
leurs  précautions  ordinaires  pour  garantir  leurs 
Corps  â. 

Peu  de  jours  après,  Halicarnafle  , qui  avoit 
réfifté  fi  opiniâtrement  aux  efforts  de  l’adrefle 
êc  du  courage , fut  au  moment  de  céder  à un 
aéte  de  témérité.  Le  bataillon  de  Perdiccas  fe 
trouvoit  pofté  du  côté  de  la  muraille  qui  re- 


a Arrian , p.  10. 
Joint  VI» 
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gardoit  Milet.  Deux  foldats  de  ce  corps  foupanf 
enfemble  dans  leur  tente,  fe  mirent  à vanter 
leurs  exploits  militaires  ; chacun  donnant  la 
préférence  aux  Tiens.  Le  vin  leur  échauffa  la 
tête  ; ils  s’élancèrent  pour  attaquer  le  mur  d’Ha* 
licarnaffe  , moins  excités  par  l’efpoir  de  réuffir , 
que  par  l’ambition  de  montrer  leur  bravoure. 
Les  fentinelles  virent  leur  audace  , & fe  pré- 
parèrent à la  repouffer  j ces  deux  foldats  tuèrent 
les  premiers  hommes  qui  s’approchèrent  & lan- 
cèrent leurs  javelots  à ceux  qui  les  fuivoienr. 
Avant  que  leur  témérité  put  fuccomber  fous  le 
nombre , plufieurs  foldats  du  même  bataillon 
s'avancèrent  pour  les  foutenir.  Les  Halicarnaf- 
fiens  fe  hâtèrent  auffi  de  fe  défendre  -,  il  s’enfuivic 
un  combat  très-vif  ; la  garnifon  fut  repouffée, 
la  muraille  attaquée  -,  les  tours  & la  courtine 
intermédiaire  furent  renverfés  ; & , fi  le  nombre 
des  affaillans  eût  augmenté  dans  ce  moment , 
la  ville  auroit  été  prife  d’affaut  a. 

Ce  fut  par  humanité  qu’Alexaudrc  ne  voulut 

Halicarnaf- 

fe  prife  & pas  profiter  de  cet  avantage  \ mais  le  fuccès  ex- 
grec. traordinaire  d’une  entreprife  aulïi  inconfidérée 
cxi.y™PA.  l’engagea  à refferrer  la  muraille  de  plus  près. 

3J4‘  La  défenfe  fut  auffi  obftinée  qu’auparavant  ; les 

. * 

* Arrian  , p.  a a. 
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affiégés  firent  deux  forries  qui  furent  vivement 
repouflees.  La  tendrelfe  d’Alexandre  pour  les 
Halicarnafliens  l’empêchoit  d’entrer  dans  la 
place  avec  des  troupes  effrénées  & furieufes.  C’eft 
pourquoi  il  rappella  fes  foldats  au  moment  de 
Ja  vi&oire  , efpérant  que  les  aflîégés  fe  ren- 
droient  enfin  > & qu’il  fauveroit  par-là  leurs 
vies  & leurs  propriétés.  Les  différentes  brèches 
faites  aux  murs  3 8c  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  ou  bleffés  dans  les  Lorries  & 
les  affauts  , firent  juger  à Memnon  & à fes 
collègues  qu’il  étoit  impoffible  de  faire  une 
réfiftance  plus  longue.  Dans  cette  fituation  ils 
montrèrent  la  même  hardiefTe  & la  même  ré- 
solution qu’ils  avoient  fait  paroître  en  fe  dé- 
fendant. Ayant  raffemblé  les  plus  braves  de 
leurs  défenfeurs , ils  mirent  le  feu , pendant  la 
nuit,  à une  tour  de  bois  qu’ils  avoient  élevée 
*-  contre  les  machines  de  l’ennemi  , ainfi  qu’à 
leurs  arfenaux  & à leurs  magafins , & ils  fe 
retirèrent  dans  deux  châteaux  forts  du  voifinage. 
Alexandre  apperçut  les  flammes  vers  le  milieu 
de  la  nuit , & envoya  fur-le-champ  un  déta- 
chement pour  punir  eaux  qui  étoient  les  auteurs 
de  l’incendié  , avec  ordre  d’épargner  ceux  des 
bourgeois  qu’on  trouveroit  dans  leurs  maifons. 

Le  lendemain  il  examina  les  châteaux  , 5c  vit  * 

h 1 
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ceflè  outragée  s’étoit  cependant  maintenue  encore 
dans  la  pofleflïon  d’Alinde  3 ville  très-forte.  Lorf- 
qu’Alexandre  parut  en  Carie  , Ada  s’emprefla 
d’aller  à fa  rencontre  i elle  s’adrefla  à lui  en 
l’appellant  fon  fils , 8c  lui  remit  volontairement 
Alinde.  Le  roi  l’accueillit  avec  la  plus  grande 
bonté  , 8c  accepta  fon  préfent  8c  fon  amitié  > 

j c 

8c  y comme  il  favoit  récompcnfer  , avec  ufure , 
ceux  qui  lui  donnoient  des  marques  d’attache- 
ment j il  lui  confia,  en  partant,  le  gouverne- 
ment de  toute  la  Province , avec  un  corps  de 
trois  mille  hommes  de  pied , 8c  de  deux  cents 
chevaux  , pour  maintenir  fon  autorité. 

Les  mefures  que  prit  Alexandre  pour  la  fuite  son  pian 
de  fon  expédition,  furent  également  prudentes 
8c  décifives.  La  flotte  Perfane  , fournie  par  cieuï’ 
l’Egypte,  la  Phénicie  8c  les  provinces  maritimes 
de  l’Afle-Mineure , fe  trouvoit  quatre  fois  plus 
nombreufe  que  la  fienne  , qui  , telle  qu’elle 
étoit , paroifloit  encore  trop  difpendieufe  pour 
fon  rréfor.  Alexandre  réfolut  de  changer  de 
fyftême , 8c  détlara  à fes  lieutenans  , qu’en  con- 
quérant la  terre  , il  fe  rendroit  maître  de  la 
mer  j puifque  chaque  port  qui  fe  rendroit  à lui , 
diminueroit  les  reflources  navales  de  l’ennemi a. 

a On  verra  par  la  fuite  combien  Alexandre  refta  fidèle- 
ment attaché  à ce  plan  de  guerre,  qui  maintint  fes  corn-. 
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Conformement  à ce  judicieux  plan  de  conquête,' 
il  pourfuivit  fa  marche  par  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  péninfule  Afiatique  , tandis  que 
Parménion  traverfa  les  contrées  du  centre  , la 
Lydie  &c  la  Phrygie.  Vers  le  même  temps  , 
Cléandre  fut  dépêché  en  Grèce  pour  faire  de 
nouvelles  levées  \ & les  foldats  , qui  s’étoient 
mariés  peu  de  temps  avant  l’expédition  , furent 
envoyés  pour  palier  leur  quartier  d’hiver  avec  leurs 
femmes.  Cette  attention  de  la  part  d’Alexandre 
le  fit  extrêmement  chérir  de  fon  armée  , & 
tous  fes  fujets  d’Europe  s’emprefserent , à l’envi , 
de  lui  fournir  des  recrues  pour  la  campagne 
fuivante. 

Moyens  pir  C’étoit  en  gagnant  ainfi  les  cœurs  qu’Alexandre 
affurofk  fcs  paroifloit  digne  de  gouverner  le  monde.  Sa 
conquêtes.  conc{ujte  , peut-être  , provenoit-elle  fouvent  de 
i l’impulfion  immédiate  du  fentiment  ; mais  , 
quand  même  elle  eût  été  dirigée  conftammeot 
par  la  plus  profonde  politique  , elle  n’auroit 
pas  pu  être  plus  favorable  à fon  ambition. 
Après  la  bataille  décifive  du  Granique  , il 
éprouva  peu  de  réfiftance  de  la  part  des  nom. 
breufes  forterefTes  & des  garnifons  de  l’Afie- 
Mineure.  Les  princes  tributaires  & les  fatrapes 

munications  avec  la  Grèce  & la  Macédoine , & le  mit  en 
état  de  pourfuivre,  en  sûreté,  fes  conquêtes  dans  l’orient. 


Digitized  by  GoOgl 


I 


de  l’ancienne  Grèce.  167 

du  grand-  roi  fe  fournirent , fans  délai , à un 
maître  plus  doux  & plus  • magnanime  , & les 
colonies  Grecques  de  la  côte  prirent  vivement 
les  intérêts  d’un  prince  qui  , dans  toutes  les 
occafions  , montroit  Ion  penchant  pour  leurs 
inftitutions.  Dans  chaque  province  ou  cité  qu’il 
conquit , il  rendit  aux  Afiatiques  leurs  loix 
héréditaires  *,  aux  Grecs , leur  démocratie.  Tandis 
qu’il  leur  permettoit  de  donner  à leur  confti- 
tution  civile  les  formes  d’un  gouvernement 
indépendant  , il  avoit  foin  de  retenir  l’animofité 
des  ferions  domeftiques.  Par- tout  où  il  parut, 
il  encouragea  l’induftrie  8c  les  arts  utiles  , 8c 
foulagea  le  fardeau  des  importions  publiques. 
Son  goût  & fa  piété  le  portèrent  également  à 
réparer  les  monumens  facrés  8c  vénérables  de 
l’antiquité.  Ilregardoit  les  Barbares,  non  comme 
efclaves , mais  comme  fujets  ; les  Grecs  , non 
comme  fujets,  mais  comme  alliés  ; 8c  les  uns 
ôc  les  autres  éprouvoient , fous  fon  gouverne- 
ment , une  modération  8c  une  équité  qu’ils 
n’avoient  jamais  connues  fous  le  defpotifme  de 
la  Perfe  , ou  fous  la  domination  ambitieufe 
d’Athènes  & de  Sparte  a. 


a Comparez  Plut,  in  Alexand.  Curtius  & Arrian 
paffim  ; & Thucydides,  Xenoph.  Ifocrat.  & Diodor. 
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B6rheld’A*  Ayant  re^u  ^ ^oum'^î°n  de  Xanthus , Patara  ; 

îcxandre  Phafclis  , & de  plus  de  trente  autres  villes  ou 
che  de  Pha-  Ports  de  mer  en  Lycie , Alexandre  divifa  le 
rfcijsja i erga.  corps  d’armée  qui  étoit  fous  Tes  ordres  3 pro- 
bablement pour  accélérer  l’expédition.  Un  dé- 
tachement confidérable  traverfa  les  montagnes 
Lyciencs  8c  Pamphilienes , tandis  que  le  roi  , 
en  perfonne , fuivoit  une  route  encore  plus  dan- 
gereufe  le  long  de  la  côte  depuis  Phafelis  juf- 
qu  à Perga.  Sur  ce  rivage , la  mer  bat  ordinai- 
rement contre  des  rochers , & rend  fouvent  ce 
palTage  impraticable  , excepté  lorfque  les  vagues 
font  repouflees  par  un  fort  vent  de  nord.  Quand 
Alexandre  fe  mit  en  marche , le  vent  fouffloit 
du  fud.  Il  avança  néanmoins  fans  crainte  , fe 
confiant  en  fa  fortune.  Ses  troupes  le  fuivoient 
avec  confiance  , encouragées  par  plufieurs  pro- 
diges qui  furvinrent  à propos  & qui  annon- 

* Tandis  qu’ Alexandre  délibéroit  s’il  marcheroit  droit 
vers  Darius,  ou  s’il  fuivroit  les  côtes  de  la  mer,  pour 
réduire  auparavant  les  villes  maritimes , une  fontaine 
d’eau  bouillante,  près  de  la  ville  de  Xanthus,  en  Lycie,' 
jetta  hors  de  fon  fein  une  planche  de  cuivre,  fur  laquelle 
ctoient  gravés  d’anciens  caraélères,  qui  fignifioientquele 
temps  étoit  venu  où  l’empire  des  Perfes  feroit  renverfé 
par  les  Grecs.  Plutarque  ajoute , tvtois  evoipitii , nireryero 
rm  srapctArotv  «vaxG npottrieu,  «Encouragé  parce  prodige, 
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çoîcnt  le  fuccès  de  Ton  entreprife.  L'événement 
qui  eut  lieu  enfuite  étoit  bien  propre  à fortifier 
leur  crédulité  & à confirmer  leur  obéifTance. 
Avant  qu'elles  fuflent  arrivées  au  lieu  où  le 
palTage  étoit  le  plus  difficile  , le  vent  de  fud 
cefla  par  degrés  ; une  brife  fraîche  fouffla  du 
nord  j la  mer  fe  retira , & leur  marche  devint , 
par  ce  moyen  , également  prompte  &c  facile. 
Arien  cherche  à expliquer  le  merveilleux  qu’il 
trouve  dans  cet  événement,  & il  prétend  même 
reconnoître , dans  le  concours  de  plufieurs 
circonftances  favorables  à Alexandre , l’inter- 
pofition  d’une  puiflance  divine  qui , en  effec- 
tuant une  révolution  importante  en  orient , fou- 
mettoit  les  opérations  de  la  nature  & la  vo- 
lonté des  hommes  aux  defTeins  cachés  de  fa 
providence. 

En  continuant  fa  route  à l’eft  depuis  Perga; 
Alexandre  rencontra  des  ambaffiideurs  d’Af- 
pendus  , ville  capitale  Sc  port  de  mer  de  Pam- 
philie.  Les  Afpendiens  offroient  de  rendre  leur 
cité  , mais  fupplioient  le  roi  de  n'y  point  mettre 

—— — — ] 

il  fe  hâta  de  fubjuguer  la  côte  ».  Il  eût  peut-être  été  plus 
digne  d’un  hiftorien  de  dire  : u Encouragés  par  ce  pro- 
dige , les  Grecs  & les  Macédoniens  obéirent  fur-le- 
champ  aux  ordres  de  leur  général , non  moins  prudent 
que  vaillant  ».  , . 
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de  garnifon.  Alexandre  confentit  à leur  de- 
mande j à condition  qu’ils  lui  fourniroient  une 
. fomme  de  cinquante  talens  pour  payer  Tes 
foldats  j & qu’ils  lui  livreroient  les  chevaux 
qu’ils  élevoient  pour  Darius , & qu’ils  avoient 
coutume  de  lui  envoyer  en  tribut.  Les  ambaf- 
fadeurs  acceptèrent  ces  conditions  -,  mais  leurs 
compatriotes , qui  étoient  connus  par  leur  am- 
bition & leur  rapacité , plus  encore  que  par 
leur  commerce  & leurs  richeflès , ne  s’em- 
prefsèrent  pas  de  les  remplir.  Alexandre  fut 
inflruit  de  leur  mauvaife  foi  , tandis  qu’il 
examinoit  les  murs  de  Syllius  , autre  place 
forte  de  Pamphilie.  Il  marcha  fur-le-champ 
vers  Afpendus  ; la  partie  la  plus  confidérablc 
de  cette  ville  étoit  fituée  fur  un  rocher  efearpé 
&fort  haut,  baigné  du  fleuve  Eurymedon,  l’autre 
partie  étoit  bâtie  dans  la  plaine  & environnée 
feulement  d’une  légère  muraille.  A l’approche 
des  Macédoniens , les  habitans  de  la  ville  balle 
fe  retirèrent  fur  la  montagne.  Alexandre  entra 
dans  la  place  & campa  dans  les  murs.  Les  Af-, 
pendiens  alarmés  par  la  crainte  d un  lîege  , le 
fupplièrent  d’accepter  les  premières  conditions, 
il  punit  la  Û leur  ordonna  de  livrer  les  chevaux  comme 
mauvaife  on  en  £toit  convenu , de  payer  cent  talens  au 

foi  des  Af-  il* 

pcn4icas.  lieu,  de  cinquante , & de  donner  leurs  prxnr 
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cipaux  citoyens  en  otage  & comme  garans  de 
leur  obéiflance  envers  le  gouverneur  qu’il  laif- 
feroit  dans  leur  ville.  Il  les  aflujétit  d’ailleurs  à 
payer  un  tribut  annuel  à la  Macédoine , & à 
foumettre  à l’arbitrage  une  conteftation  concer- 
nant quelques  terreins  qu’on  les  accufoit  d’avoir 
ufurpé  fur  leurs  voifins  =>. 

Ayant  puni  les  Alpendiens  de  leur  infolence  Sc 
de  leur  mauvaife  foi,  Alexandre réfolut  démarcher 
en  Phrygie  pour  y joindre  les  troupes  de  Par- 
ménion  qui  devoit  l’attendre  dans  cette  contrée. 
Les  nouvelles  levées  de  la  Grèce  & de  la  Ma- 
cédoine avoient  pareillement  ordre  de  s’alfembler 
dans  cette  même  province , d’où  il  avoit  inten- 
tion de  continuer  fa  marche  à l’Orient,  au 
commencement  du  printemps  , afin  d’entre- 
prendre des  conquêtes  encore  plus  importantes. 
Pour  atteindre  les  frontières  méridionales  de 
|a  Phrygie  , Alexandre  fe  trouva  obligé  de  tra- 
verfer  les  arides  montagnes  des  belliqueux  Pi- 
lidièns.  Au  milieu  de  ces  roches  & de  ces  for- 
terelfes , les  Macédoniens  perdirent  plufieurs 
braves  foldats;  mais  la  furie  indifeiplinée  des 
Pifidiens  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  la  marche 
d’Alexandre.  La  ville  de  Gordium  , en  Phrygie, 


* Arrian,  p.  26. 


Alexandre 
encre  en 
Phrygie. 
Olymp.- 
CXI.  4.  A, 
C. 


Digitized  by  Google 


'iji  Histoire 

* 

étoit  allignée  pour  le  rendez-vous  général.  Cctfe 
placé  eft  à la  diftance  d'environ  foixante-quinze 
milles  du  Pont-Euxin  , & de  deux  cenrs  qua- 
rante de  la  mer  de  Cilicie.  Elle  écoit  fameufe 
dans  l’antiquité  pour  avoir  été  la  réfidence  des 
rois  de  Phrygie  , & le  lieu  où  ils  avoient  prin- 
cipalement montré  toute  leur  grandeur  & leur 
opulence  *.  Alexandre  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé 
dans  cette  ville , qu’il  voulut  monter  à l’an- 
cien château  ou  palais  de  Gordius,  &c  voir  le 
célèbre  nœud  qu’on  croyoit  renfermer  le  deftia 
de  l’Afie.  Gordius , difoit  l’hiftoire  , avoit  été 
un  homme  d’une  fortune  très-médiocre  parmi 
les  anciens  Phrygiens.  Il  ne  poflédoit  qu’une 
petite  pièce  de  terre  & deux  attelages  de  bœufs  , 
dont  l’un  ctoit  employé  à la  charrue  , & l’autre 
Son  aven-  à conduire  une  voiture.  Il  arriva  un  jour , pen- 
dium.  dant  que  Gordius  conduifoit  fa  charrue,  qu’un 
aigle  vint  fe  pofer  fur  le  joug  & y refta  jufqu’au 
foir.  Alarmé  de  ce  prodige  , Gordius  eut  re- 
cours aux  Telmelliens , peuple  qui  habitoit  les 
plus  hautes  montagnes  du  pays  de  Pfidie  , & 


a Voyez  vol.  2.  ch.  7.  p. 

b Arrian  , p.  27,  les  appelle  viripv^n\ov , xxi  'Kxvth 
(tx8Tfl^(J7.  a Extrêmement  hautes  & par-tout  efearpées 
Mais,  du  temps  de  Gordius,  il  paroît  que  les  Telmelliens 
avoient  quelques  villages  dans  la  plaine.  V oyez  Arrian , 

P-3°- 
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te[ui  étoit  fameux  chez  les  nations  voifines  pour 
fon  habileté  dans  les  augures.  Au  premier  vil- 
lage des  Telmeffiens  , il  rencontra  une  jeune 
fille  qui  puifoit  de  l’eau  à une  fontaine  ; s’étant 
adrefle  à elle  pour  lui  faire  connoître  le  motif 
de  fon  voyage  , elle  lui  prelcrivit  de  monter  fur 
le  coteau  voifin  & d’y  faire  un  facrifice  à Ju- 
piter. Gordius  la  pria  de  l’accompagner  pour 
le  fervir  dans  cet  aéte  religieux  : 511e  obéit. 
Gordius  la  prit  pour  femme , & il  en  eut  un 
fils j appellé  Midas  qui,  étant  parvenu  à l’âge 
viril  , fut  diftingué  par  fa  beauté  & fa  valeur. 
11  fembleroit  que  le  père  de  Midas , à la  fuite 
de  ce  tyariage , fe  foit  établi  parmi  les  Tel- 
meiïiens  , & que  fon  fils  ait  été  élevé  dans  la 
fcience  de  ce  peuple.  Les  Phrygiens , vers  ce 
temps-là , écoient  en  proie  aux  plus  cruelles 
féditions  -,  ils  confultèrent  un  oracle  qui  leur 
annonça  qu’un  charriot  leur  ameneroit  bientôt 
un  roi  pour  appaifer  leurs  tumultes.  Pendant 
que  l’aflcmblée  délibéroit  encore  fur  la  réponfe 
donnée  par  l’oracle  , Midas  arriva  dans  fon 
chariiot  a , accompagné  de  fes  pareils.  Les 


a Le  mot  grec  exprime  ou  un  charriot  ou  un 

Çombereau  : peut-être  ne  diftinguoit-on  ni  le  nom  ni  la 
chofe  en  Phrygie.  Curtius  nous  dit  que  cet  étoit 
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Phrygiens  le  choifirent  pour  roi  -,  leurs  fédition» 
cefsèrent , & Midas,  en  reconnoiflance , con- 
facra  à Jupiter  le  charriot  de  Ton  père,  & le 
fufpendit  par  une  corde  faite  des  filamens  de 
la  plus  fine  écorce  du  bois  de  cornouiller , dont 
le  nœud  étoit  fi  artiftement  confondu  avec  le 
refte  de  la  trame , que  l’œil  ne  pouvoir  en  appcr- 
cevoir  ni  le  commencement  ni  la  fin.  Les  hif- 
toriens  nous  ont  lailfé  dans  l’incertitude  fi 
Alexandre  délia  ou  coupa  le  nœud  * j mais  tous 
s’accordent  à dire  que  ceux  qui  l’accompagnoient 
fe  retirèrent  bien  convaincus  qu’il  avoit  ac- 
compli l’oracle.  Un  orage  mêlé  de  tonnerre 
qui  furvint  à propos , foutint  leur  crédulité  b 
affermit  la  croyance  où  ils  étoient  , que 
leur  maître  étoit  deftiné  à devenir  le  fouverain 
' de  l’Afie.  ' 

Trajjîfon  En  confidcrant  les  progrès  rapides  d’Alexandre 
fi^'d’Ero^  & les  opérations  continuelles  durant  cette  faifon 
pU1,  de  l’année  où  les  armées  font  peu  accoutumées 

« cultu  haud  fane  à vïlionbus  vulgatifque  ufu  abhorrens  » , 
I.3,  ch.  1.  p.  10. 

a Curtius  dit , 1.  3 , ch.  1 , qu’il  le  coupa  avec  fon  épée., 
Plutarque  dit  qu’il  le  délia.  Vit.  Alexand.  p.  1236. 
Arrian  cite  les  deux  manières  ; c’eft  pourquoi  la  dernière, 
d’après  l’autorité  d’Ariftobule , pargît  la  plus  probable.  * 
b Arrian , p.  3 1. 
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à tenir  la  campagne , on  a lieu  de  s’étonner  de 
l’ina&ion  de  Darius , prince  ambitieux  , qui 
avoit  fignalé  fa  valeur  contre  les  plus  vaillantes 
nations  de  l’Afie.  Mais  Darius , que  les  hon- 
neurs de  la  royauté  avoient  entièrement  cor- 
rompu, employoit  contre  Alexandre  des  armes 
bien  différentes  de  celles  par  lcfquelles  le  cham- 
pion d’Ochus  avoit  défait  le  belliqueux  chef 
des  Cardufiens  *.  Au  lieu  de  s’oppofer  au  con- 
quérant dans  les  champs  de  bataille , il  efpéroit 
s’en  défaire  par  le  bras  d’un  affaflîn.  Plufîeurs 
traîtres  furent  excités  à l’exécution  de  cet  in- 
fâme projet.  Mais  aucun  ne  fut  plus  difpofe 
à l’exécuter  qu’ Alexandre  , fils  d’Eropus.  Cet 
homme  'avoit  obtenu  fa  grâce  de  la  clémence 
du  fils  de  Philippe , lorfque  fes  frères , Héro- 
menès  ôc‘  Artabeus  avoient  été  condamnés 
comme  complices  du  meurtre  de  ce  prince.  Il 
étoit  au  nombre  des  compagnons  d’Alexandre, 
& avoit  été  récemment  chargé  du  commande- 
ment de  la  cavalerie  Theffaliene  , après  la  no- 
mination de  Calas  , ancien  chef  de  ce  corps  au 


, Darius  tua  un  guerrier  de  cette  nation , qui  défia  le 
plus  brave  des  Perfes  à un  combat  fingulier.  Cet  exploit 
lui  valut  le  gouvernement  d’Arménie , & le  fit  enfuite 
regarder  comme  digne  du  trône  de  Perfe.  Diodor.  1. 17, 
P- 
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gouvernement  de  Phrygie.  Il  Te  laiflTa  (éduire  patf 
la  promefle  de  dix  mille  talens  & du  royaume 
de  Macédoine.  Mais  fa  trahifon  n’échappa  point 
à la  vigilance  de  Parménion  a qui  en  donna 
avis  à Ton  maître  , tandis  qu’il  ecoit  campé  dans 
le  voifinage  de  Phafélis.  Par  les  foins  de  ce 
même  général , l’indigne  fils  d’Eropus  fut  faifi 
& mis  fous  bonne  garde. 

, , Darius , fans  abandonner  fes  intrigues  , eut 

L’armec  de  , 

Darius  mar-  enfin  recours  aux  armes.  Ses  troupes  s auenv. 

hîmeAfii!  blèrent  dans  les  plaines  de  Babylone.  Elles 

confiftoient  en  cent  mille  Perfanes,  dont  trente 

mille  à cheval.  Les  Mèdes  formoient  un  corps 


'a  Selon  Arrian,  p.  a?  , une  hirondelle  partagea  cet 
honneur  avec  Parménion.  Tandis  qu’Alexandre  étoit  en- 
dormi, vers  le  milieu  du  jour,  l’hirondelle  voltigeoit 
autour  de  fa  tête,-fe  pofant  quelquefois  fur  fa  couche, 
tantôt  d’un  côté , tantôt  d’un  autre.  Son  ramage  continuel 
réveilla  le  roi  ; mais  , étant  extrêmement  fatigué , il  chaffa 
doucement , de  la  main , l’oifeau  incommode , & fe  ren- 
dormit. Au  lieu  de  chercher  à s’échapper , 1 hirondelle  fe 
percha  fur  fa  tête , & ne  ceffa  de  caqueter  qu’elle  ne  l'eût 
entièrement  réveillé.  Le  prodige  fut  communiqué  fur-le- 
champ  au  devin  Ariftandre,  le  Telméfien  , qui  déclara 
qu’une  confpiration  avoit  été  formée  contre  le  roi,  par- 
un  de  fes  domeftïques  & de  fes  amis  ; mais  qu’on  la  dé- 
couvrirait certainement , parce  que  l’hirondelle  eft  un 
oifeau  domeftique,  ami  de  l’homme  & très-babillard. 
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de  près  de  cinquante  mille , 8c  les  Arméniens 
étoient  prefqu’aufli  nombreux  que  les  Modes. 
Les  Barcaniens , les  Hyrcaniens  , les  habitans 
des  bords  de  la  mer  Cafpiene , 8c  d’autres  na- 
tions moins  connues , ou  plus  éloignées , avoient 
envoyé  leur  contingent  de  cavalerie  8c  d’infan- 
terie pour  cette  armée  immenfe,  laquelle,  en 
y comprenant  trente  mille  mercenaires  Grecs 
au  fervice  de  Perfe , montoit , dit-on  , à fix 
cents  mille  hommes.  La  magnificence  des  Perfes 
n’avoit  point  diminué  depuis  le  règne  de  Xercès, 
ni  leur  fciençe  dans  l’art  militaire  ne  s’étoit  point 
perfectionnée.  La  revue  de  leurs  troupes  fe  fai- 
foit  de  la  même  manière  que  du  temps  de  ce 
monarque  a.  On  mettoit  dix  mille  hommes  à 
part,  dont  on  formoit  un  corps  qu’on  entou- 
roit  enfuite  d’une  palilTadc.  Toute  l’armée  paf- 
fant  fucceflivement  dans  cet  enclos  , étoit  plutôt 
mcfurée  que  comptée  par  fes  généraux.  Rien 
ne  pouvoir  égaler  la  fplendeur  qui  environnoit 
Darius  , les  harnois  de  fes  chevaux , les  orne- 
mens  de  fon  fchar , la  profufion  de  joyaux  qui 
couvroient  fon  manteau  royal , fa  vefte  8c  fa 
tiare.  L,’habillement  8c  l’armure  même  de  fes 
gardes  étoient  garnis  d’or , d’argent  8c  de  pierres 


a Voyez  vol.  a.  cb.  9.  p.  308  & fuiv. 

Tonte  yi,  M 


Digttized  by  Google 


Histoire 


Alexandre 
parte  le  dé- 
troit fepten- 
trional  de  la 
Cilicic. 


ï78 

précicufes.  Il  étoit  fuivi  de  fa  famille  , de  fes 
tréfors  , de  fes  concubines  & d’une  nombreufe  ef- 
corte  de  cavalerie  & d’infanrerie.  Ses  courtifans 
ôc  fes  généraux  imitoient , à l’envi  , le  luxe 
efféminé  de  leur  maître  \ 

Tandis  que  cette  pompeufe  caravane  ( car  elle 
ne  mérite  pas. le  nom  d’armée)  s’avançoit  len- 
tement vers  l’Afie-Mineure  , Alexandre  lailfa 
Gordium  & marcha  vers  Ancyre , ville  de  Ga- 
latie.,  Il  reçut , dans  cette  place  , une  ambaf- 
fade  des  Paphlagoniens , qui  lui  abandonnoient 
la  fouveraineté  de  leur  province , mais  le  fup- 
plioicnt  de  ne  point  faire  entrer  fon  armée 
fur  leurs  frontières.  Il  leur  accorda  ce  qu’ils 
demandoient,  & leur  ordonna  d’obéir  à Calas, 
gouverneur  de  Phrygie.  Alexandre  marcha  en- 
fuite  en  vainqueur  dans  la  Cappadoce  -,  8c , 
ayant  nommé  Sabiétas  à l’adminiftration  de 
cette  vafte  province,  il  fît  camper  l’armée  à 
la  difhnce  de  fix  milles  des  frontières  de  Ci- 
licie  , dans  un  lieu  qui  , depuis  l’expédition 
mémorable  décrire  par  Xcnophon , étoit  appelle 
le  camp  de  Cyrus.  Vers  le  fud , les  riches 
plaines  de  la  Cilicie  font  baignées  de  Ta  mer. 


, Propinquorum  , amlcorum  , conjures  huic  agmini 
proxima.  Q.  Curtius,  1.  3.  ch.  3.  & Diodor.  1. 17.  p.  58. 
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Sc  environnées  de  trois  cotés  par  de  hautes 

montagnes  prefqu’inaccelîîbles.  Arfames , gou- 

/,  , s 

verneyr  de  cette  contrée , avoit  envoyé  un  corps 
de  troupes  pour  garder  un  pofte  appellé  les 
Portes , Sc  le  feul  paflàge  qui  conduife  de  Cap- 
padoce  en  Cilicie.  Inftruir  de  cette  circonftance, 
Alexandre  laifla  Parménion  Sc  les  troupes  pe- 
famment  armées  dans  le  camp  de  Cyrus.  A 
l’entrée  de  la  nuit  , il  conduifit  les  gens  de 
bouclier , les  Archers  Sc  les  Agriens  pour  fur- 
prendre  les  Perfes  ftationnés  au  détroit  fepten- 
trional  de  la  Cilicie.  Les  barbares  prirent  la 
fuite  à fon  approche , Sc  le  pufillanime  Arfames  , 
auquel  Darius  avoit  confié  toute  cette  pro- 
vince j fe  prépara  à piller  Tarfe , fa  ville  ca- 
pitale , Sc  à l’abandonner  enfuite.  Mais  il  n’eut 
que  le  temps  de  fe  fauver  ; la  rapidité  d’Alexandre 
empêcha  la  deftruélion  de  cette  ville  , Sc  les 
habitans  le  reçurent  comme  un  libérateur. 

Alexandre  fut  retenu  à Tarfe  par  une  ma- 
ladie qu’un  excès  de  fatigue  avoit  occafionné  j 
ou  , comme  d’autres  le  prétendent  , pour 
s’être  baigné  imprudemment  dans  les  eaux  fraî- 
ches du  Cydnus  qui  coule  au  milieu  de  cette 
ville  a.  Philippe  l’Arcananien  fut  le  feul  qui  ne 

a Curtius  donne  une  autre  raifon  de  cette  exceflive 
fraîcheur  : u FrigidiJJîmus  quippe  multâ  riparum  amœnitate 

M i 
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défefpéra  point  de  fa  vie.  Tandis  qu’il  préfentoit 
une  médecine  à Ton  malade , il  arriva  une  lettre 
de  Parménion  qui  avertilloit  le  roi  de  fc  méfier 
de  Philippe  comme  d’un  homme  gagné  par 
Darius  pour  l’empoifonner.  Alexandre  prit  la 
potion  , & donna  la  lettre  à Philippe  -,  de  forte 
que  le  médecin  lifoit , tandis  que  le  roi  buvoit; 
aîtion  qui  proùvoit  ou  fon  mépris  de  la  mort, 
ou  la  confiance  entière  qu’il  avoit  dans  fes 
amis , mais  que  l’admiration  de  fes  contempo- 
rains & de  la  poftérité  b a fait  regarder  comme 
une  preuve  de  ces  deux  fentimens. 

La  maladie  d’Alexandre  n’interrompit  point 
les  opérations  de  l’armée.  Parménion  fut  chargé 
de  s’emparer , fur  le  mont  Amanus  , du  feul  paf- 
fage  qui  conduifoit  de  Cilicie  en  Afiyrie.  Le  roi 
Alexandre  fuivit  bientôt  après  , ayant  atteint , en  un  jour  de 
vers  Maiios.  marche  , Anchialos  , ville  antique  d’une  vafte 
étendue  & environnée  de  murailles  d’une  épaif- 
feur  prodigieufe.  La  plus  grande  curiofité  d’ An- 
chialos étoit  le  tombeau  de  Sardanapale,  fur 


ïnumbratus  i».  Par  la  defcription  détaillée  qu’il  fait  de 
cette  rivière  , il  femble  qu’il  imaginoit  que  fon  eau  avoit 
des  qualités  extraordinaires  , qui  devinrent  nuifibles  à 
Alexandre. 

«Voyez  Ajrrian,  p.  32.  Curtius , 1.  3.  ch.  5. 
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lequel  on  remarquôit  la  ftatue  de  ce  tyran  effé- 
miné, dans  l’attitude  d’un  homme  qui  bat  des 
mains , avec  une  infcription  Affyriene  , refpirant 
le  véritable  efprit  de  l’épicuréifme  moderne. 

L’original  étoit  en  vers,  & difoit  : <*  Sardanapale, 
fils  d’Anacyndaraxas  , bâtit  Anchialos  8c  Tarfe 
en  un  jour.  Pour  toi  , étranger , mange , bois 
8c  divertis -toi  *,  car  les  autres  chofes  de  la 
vie  humaine  ne  font  pas  dignes  de  ceci  » : fai- 
fant  allufion  au  battement  de  fes  mains  b. 

Etant  arrivé  à Mallos , colonie  Argiene  à Alexandre 
l’extrémité  orientale  de  la  Cilicie  , Alexandre 
apprit  que  Darius  fe  trouvoit  avec  fon  armée 
dans  la  vafte  plaine  de  Sochos  , province  de  V11'  direc" 

* * non  oppo- 

Comagcne , diftante  feulement  de  deux  journées  > les  défi- 

de  marche  des  frontières  de  Cilicie.  Les  armées  nus. 

ennemies  étoient  féparées  par  les  montagnes 


a Le  mot  qu’on  a traduit  par  « divertis-toi  » , eft  x*<  J», 
dans  Arrian  , p.  32  : mais  cet  auteur  dit  que  l’original 
Aflyrien  avoit  une  fignification  beaucoup  plus  lafeive. 
Plut  Orat.  2.  de  fortun.  Alexand.  le  traduit  ctipp o/wrow* , 
« livres- toi  à Vénus  ». 

b M.  d.'  Guignes,  fi  célèbre,  à jufte  titre,  pour  fes 
connoiflances  dans  les  langues  orientales,  prouve  que 
cette  infcription  efl  entièrement  conforme  au  ftyle  & aux 
mœurs  de  l’Orient.  Voyez  les  Mémoir.  de  l’Acad.  des 
Infcript.  Tom.  34.  p.  416.  &.  fuir, 

M £ 
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qui  divifcnt  la  Cilicic  8c  la  Syrie.  Alexandre  fe 
hâta  de  palfer  les  défiles  appelles  les  Portes  Sy - 
rïencs , marcha  au  fud  le  long  de  la  b rie  d’iflus  , 
8c  campa  devant  la  ville  de  Mariandrus.  Il  Tut, 
dans  cetrc  ville,  que  la  caufequi  avoir  retardé  Ton 
arrivée  en  Cilicie , bien  loin  d ’ctre  attribuée  à fa 
maladie  8c  à des  actes  de  rcconnoiflancc  envers 
les  dieux , , écoir  attribuée  à des  motifs  bien  dif- 
férais par  Darius  8c  fes  flatteurs.  Cette  race 
perfide,  l’éternel  fléau  des  rois  b,  avoit  aifément 
perfuadé  au  monarque  Per  fan  , qu’ Alexandre 
évitoit  fon  approche.  La  haine  orgueillcufe  de 
Darius  s’irritoit  des  craintes  fuppofées  de  fon 
adverfaire.  Il  prelïoit  , avec  l’impatience  d’un 
defpote , la  marche  de  fon  armée  j 8c , ne  foup- 
çonnantpas  qu’ Alexandre  traversât  les  portes  Sy- 
rienes  pour  aller  au-devant  de  l’ennemi , il  fc 
détermina  de  pafl'er , à la  hâte , dans  une  di- 
rection opppofée  c,  les  défilés  d’Amanus  pour 

a Des  procédions  avec  des  torches  facrées , des  facri- 
fices  à Efculapes  , des  concours  de  gymnaftique  & de 
mufique.  Arrian  , 1.  a , p.  33. 

b Arrian  exprime  ce  fentiment  avec  plus  d’énergie 
qu’à  fon  ordi-taire  : t«y  xo tjet.  î/onf»  Qvvttrmr  r t xow 
tyvtao/itwv  «xi  xcct»  Ttit  outi  Cotmtuxirr. 

c Ces  mouvemens  ne  font  expliqués  que  par  Arrian. 
Diodore  , Plutarque  & Curtius , ne  fuivant  pas  la  géo- 
graphie du  pays,  font  inintelligibles  fur  ce  point. 
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chercher  Alexandre.  Cette  fatale  démarche  fut 
mife  en  exécution  fur-le-champ  , .malgré  les  * 

fortes  repréfentations  d’Amyntas  a de  Macédoine 
& de  tous  le$  confeillers  Grecs  de  Darius  b , 
qui  l’exhortoient , d’une  voix  unanime  , à at- 
tendre l’ennemi  dans  la  pofition  avantageufe  où 
il  fe  trouvoit.  Mais , dans  le  langage  de  l’anti- 
quité Cj  un  dcftin  irréfiftible , qui  avoit  déter- 
miné que  les  Grées  feroient  la  conquête  des 
Perfes,  comme  les  Perfes  avoient  conquis  les 
Mèdes  , 6c  les  Mèdes  les  AlTyriens , entraîna 
Darius  à fa  perte.  Ayant  pafTé  les  défilés  d’Ama- 
-nus , il  dirigea  fa  marche  au  fud  vers  la  baie 
d’IfTus , & prit  la  ville  de  ce  nom  , où  fe  trou-  x 
voient  les  malades  & les  blelTés  Macédoniens 
qui  n’avoient  pas  été  en  état  de  fuivre  l’armée 
dans  fa  marche  rapide  au-travers  des  montagnes. 

Les  Perfes  mirent  à mort  ces  malheureux  ? après 
leur  avoir  fait  fouffrir  des  tourmens  cruels  a,  ne 

a Quoiqu’Amyntas  fût  un  banni  , il  n’étoit  pas  un 
flatteur.  Il  alTura  Darius  qu’Alexandre  viendroit  certaine- 
ment par-tout  où  les  Perfes  feroient  campés.  Arrian , p.  34. 

b Ariftomène  le  Phéréen , Bianor  l’Arcananien  , Thy- 
mondas , le  fils  de  Mentor  le  Rhodien , & d’autres  men- 
tionnés par  Arrian. 
c Arrian.  Plut.  Diodor.  Curt. 

dXocxe-7r««  ùtouaotfunt  «xoxTeti'».  Arrian,  p.  34.  H faut 
remarquer  qu’il  attribue  cette  férocité  à Darius  lui-même. 

M 4 


Digitized  by  Google 


Histoire 


C!r  confian- 
ces qui  en- 
couragèrent 
l’armce  Ma- 
eédonicnc. 


1 84 

fe  doutant  pas  qu’Alexandre  étoit  alors  derrière 
eux  prêt  à tirer  vengeance  d’un  tel  acte  de 
férocité. 

Ce  prince  éclairé,  qui  pouvoir  à peine  croire 
la  démarche  imprudente  de  Darius , envoya  un 
petit  efquif  rcconnoître  fes  mouvemens.  Le 
vaiflèau  revint  promptement  vers  Alexandre  lui 
annoncer  que  fes  ennemis  éroient  venus  tomber 
dans  fes  mains.  Ayant  convoqué  fes  généraux , 
le  roi  n’oublia  aucun  de  ces  moyens  d’encoura- 
gement que  l’occafion  fuggéroic  fi  naturellement , 
puifque  le  moindre  foldat  Macédonien  pouvoit 
difeerner  les  mouvemens  peu  judicieux  des 
Perfes,  qui  avoienr  abandonné  une  plaine  fpa- 
tieufe , pour  s’embarralTer  dans  les  détours  des 
montagnes , où  leur  nombreufe  cavalerie  ne 
pouvoit  leur  rendre  aucun  fervice  eflentiel.  Dans 
ce  moment  meme  , l’efprit  des  Macédoniens 
étoit  élevé  par  le  concours  de  plufieurs  événe- 
mens  heureux.  On  venoit  d’apprendre  que 
Ptolomée  setoit  rendu  maître  des  plus  fortes 
places  de  la  Carie.  Le  brave  Memnon  s’étoit 
échappé  , à la  vérité  , mais  cet  habile  comman- 
dant , qui  avoir  attaqué  les  ifles  Grecques  avec 
fa  flotte , pour  fe  préparer  à envahir  la  Macé- 
doine , étoit  mort  depuis  ; & fes  fucceflcurs , 
après  avoir  irrité  les  insulaires  par  leur  info-. 
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lence  Sc  leur  opprcflîon  , avoient  échoué  dans 
tous  leurs  projets  par  la  vigilance  d’Antipater. 

L’armée  d’Alexandre  s’étoit  accrue  de  plufieurs 
volontaires  d’Afie,  qui  admiroient  Ton  courage, 
fa  douceur  Sc  la  continuité  de  fes  fuccès  j d’un 
autre  côté,  les  foldats  qui  avoient  été  envoyés 
en  Europe  l’année  précédente  pour  y paffer  leur 
quartier  d’hiver,  non-feulement  étoient  venus 
rejoindre  leurs  drapeaux  , mais  avoient  amené 
avec  eux  de  nombreufes  levées  de  la  Grèce  , de 
la  Macédoine  Sc  de  toutes  les  contrées  voifines. 

Des  hommes  ainû  difpofés  par  l’efpérance  du 
fuccès  & l’amour  de  la  gloire  , écoutèrent  avec 
une  vive  ardeur  la  harangue  militaire  de  leur 
prince.  Ils  s’embrafsèrent  l’un  l’autre  j ils  em- 
brafsèrent  leur  général , Sc  fa  contenance  con- 
firmant, leur  empreffement  , ils  le  fupplièrent 
de  les  conduire  au  combat  *. 

Alexandre  envoya  fur-le-champ  quelques  ca-  Difpoficion 
valiers  Sc  des  archers  pour  nettoyer  la  route  ^f^eU3t 
qui  conduifoit  à Iffus.  Il  fe  mit  en  marche  fur 
le  foir  avec  toute  fon  armée , Sc  vers  le  milieu 
de  la  nuit  il  s’empara  des  détroits  Syriens.  On 
permit  alors  aux  foldats  de  fe  repofer  un  mo- 
ment , ayant  pofté  un  nombre  fuffifant  de 


* Aman , p.  35-36. 

*• 
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gardes  fur  les  hauteurs  d’alentour.  Au  point  du 
jour  l’armée  fe  mit  en  mouvement , marchant 
par  Ton  flanc  tant  que  le  paflage  continuoit 
d’être  étroit  , & de  nouvelles  colonnes  fe  joi- 
gnant fuccelfivement  aux  premières , à mefure 
que  l’ouverture  des  montagnes  s’élargifloit.  Avant 
d’arriver  au  fleuve  Pinarus  , fur  les  rives  op- 
pofées  duquel  l’ennemi  étoit  campé  , les  Ma- 
cédoniens fe  trouvèrent  ainfi  formés  en  ordre 
de  bataille , Alexandre  conduifant  l’aile  droite  , ) 

& Parménion  commandant  la  gauche.  Us  con- 
tinuèrent d’avancer  jufqu’à  ce  que  leur  droite 
fe  trouva  appuyée  par  une  montagne , & leur 
gauche  par  la  mer,  d’où  Parménion  eut  ordre 
de  ne  pas  s’éloigner.  Darius  ayant  appris  l’ap- 
proche de  l’ennemi  , détacha  un  corps  de 
cinquante  mille  hommes  de  cavalerie  âc  d’in- 
fanterie légère  qu’il  plaça  en  travers  du  Pinarus, 
afin  que  le  refte  de  fon  armée  pût  avoir  aflez 
de  place  pour  fe  former  fans  confufion.  Il  porta 
fes  mercenaires  Grecs , qui  étoient  au  nombre 
de  trente  mille  hommes,  vis-à-vis  la  phalange 
Macédoniene.  Ces  Grecs  étoient  foutenus  par 
foixante  mille  Barbares  pefamment  armés.  La 
nature  du  terrein  ne  permettoit  pas  de  mettre 
de  front  un  plus  grand  nombre  de  troupes  ; 
mais  comme  la  montagne  , fur  la  gauche 
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d’Alexandre , formoit  un  enfoncement  dans 
fon  intérieur,  Darius  plaça , dans  cette  finuolîté, 
vingt  mille  hommes  qui  pouvoient  voir  l’arricre- 
garde  de  l’ennemi  , quoiqu’il  ne  paroilïe  pas 
qu’ils  aient  pu  fe  porter  fur  elle.  I.e  relie  des 
Barbares  étoit  rangé  derrière  la  première  ligne , 
fuivant  l’ordre  de  leurs  nations  refpeétives  , mais 
de  manière  à ne  pouvoir  être  d’aucune  utilité  •, 
de  forte  que  Darius  fe  trouvoit  au  milieu  de 
cette  malfe  énorme  de  foldats  , fans  favoir 
comment  il  devoit  la  diriger  \ 

La  pufillanimité  de  ce  prince  lui  fut  plus  LabataîlU 
fatale  que  fon  ignorance.  Lorfqu’il  vit  les  Ma-  d oïymp. 
cédoniens  s’avancer , il  donna  ordre  à fes  troupes  A* 

de  garder  leur  polie  fur  le  Pinarus,  dont  les 
bords  , en  quelques  endroits , étoient  hauts  Sc 
efearpés.  Par-tout  ailleurs  où  l’accès  paroilToit 
facile , il  ordonna  d’élever  un  retranchement  ; 
précaution  qui  fit  voir  à l’ennemi,  qu’avant 
même  le  commencement  de  la  bataille  Darius 
étoit  déjà  vaincu  b.  Alexandre  , pendant  ce 


a Aman,  p.  36 

fc  Kxt  txvth  eulu<  cTtjXof  eyiveTo  t oit  xiu.pi  kkt%x\ ’J'ptt 
ttk  yw/xn  J'eJ'nMjxtvot.  c«  Et  dès-lors  il  parut,  à ceux  qui 
étoient  autour  d’Alexandre  , qu’il  étoit  déjà  enchaîné 
dans  fon  efprit  ».  Dans  ces  temps-là , l’efclavage  étoit  la 
fuite  naturelle  de  la  perte  d’une  bataille. 
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terops-là , parcouroit  les  rangs  de  Ton  armée  \ 
appellant  les  moindres  officiers  par  leur  nom, 
8c  les  exhortant  à faire  leur  devoir.  Voyant 
qu’il  étoit  néceflaire  de  modérer  l’ardeur  mar- 
tiale qui  régnoit  parmi  fes  troupes , il  leur  or- 
donna d’avancer  d’un  pas  lent  & réglé  , de  peur 
que  la  phalange  ne  perdît  fon  à-plomb  par  trop 
de  précipitation.  Ils  doublèrent  le  pas  lorfqu’ils 
furentà  la  portée  des  traits  de  l’ennemi.  Alexandre 
s’élança  alors  dans  le  fleuve  avec  ceux  qui  l’en- 
vironnoienr.  Leur  impétuofité  épouvanta  les  Bar- 
bares , qui  attendoient  rarement  le  premier 
choc  \ Mais  les  mercenaires  Grecs  s’apperce- 
vant  que  , par  la  rapidité  de  l’attaque , les  Ma' 
cédoniens  s’étoient  repliés  vers  l’aile  droite  qui 
étoit  féparée  du  centre  , faifirent  l’inftant  fa- 
vorable de  s’élancer  dans  l’intervalle  où  la  pha- 
lange s’étoit  défunie.  Il  s’enfuivit  alors  un  combat 
terrible  dans  lequel  les  Grecs  firent  tous  leurs 
efforts  pour  rétablir  l’honneur  de  leur  nom , 
8c  les  Macédoniens  pour  maintenir  la  gloire  de 
leur  phalange.  Ce  moment  devint  fatal  à Pta- 

* Ils  l’attendirent  cependant  ; car  Arrian  dit  : t utvi  y<tf 
ii  ti  %tptrt  «y«viT0.  Le  « fjufx.ii  er  %tp<ri  eyeveTo  a» 

Lorfque  les  dards  & les  javelots  cefsèrent,  & lorfque  les 
combattans  en  vinrent  à fe  ferrer  de  près , au  lieu  de  lancer 
des  traits. 
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lor née , fils  de  Seleucus , & à plufieurs  autres 
officiers  de  diftin&ion , au  nombre  de  cent  vipgt. 

Pendant  ce  temps-  là  , l'aile  droite  des  Macédo- 
niens ayant  repoufle  l’ennemi  avec  grand  car- 
nage , tourna  à gauche  -,  & , animée  par  la  vic- 
toire qu’elle  venoit  de  remporter , elle  triompha 
enfin  de  l’obftination  des  Grecs.  Un  corps  de 
cavalerie  Perfane  foutenoit  encore  le  combat 
contre  la  cavalerie  TheiTaliene  ; mais  il  aban- 
donna le  champ  de  bataille  dès  qu’il  fut  informé 
que  Darius  avoir  pris  la  fuite  a. 

Les  Perfes  alors  furent  défaits  de  toutes  parts  : Dérouted»» 
leur  cavalerie  8c  leur  infanterie  fouffrirent  éga-  Perfcs‘ 
lement  dans  la  déroute  ; car  leurs  gens  de  cheval 
étant  pefamment  armés  , s’embarralToient  mu- 
tuellement dans  des  routes  étroites.  Ptolomée  , 
fils  de  Lagus  b,  dit  que  les  Macédoniens,  qui 
étoient  à la  pourfuite  des  fuyards,  remplirent 
les  foffies  de  corps  morts.  Le  nombre  de  ceux 
qui  furent  rués,  fut  calculé  à cent  dix  mille, 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  plufieurs  fatrâpes 
& plufieurs  nobles. 

Le  grand  roi  avoir  montre  peu  d’obftination  , Fu;te  je 
à défendre  fa  caufe.  A peine  fon  aile  gauche  Darlus‘ 


* Arrian , 1.  2 , p.  36  & fuiv. 
h Idem,  ibid. 
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eut-elle  été  repoufTée  par  Alexandre  , qu’il  Te 
fauva  , dans  Ton  char , accompagné  de  Tes  cour- 
tifans.  La  route  étant  devenue  plus  difficile  au 
travers  des  montagnes  , il  monta  à cheval  pour 
continuer  fa  fuite , laiffinr  fon  bouclier  , fou 
manteau  & fon  arc  qui  furent  trouvés  par 
les  Macédoniens.  Alexandre  , qui  avoit  reçu 
une  bleflure  à la  cuilïe  *,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  pourfuivre  jufqu’à  ce  que  les 
mercenaites  Grecs  fuirent  difperfés , & l’ap- 
proche de  la  nliit  facilita  fa  fuite, 
tes  prifon-  Le  camp  des  Perles  étoit  une  preuve  des 
butin.  ^ U richeffès  & du  luxe  exceflif  de  l’Alîe  b.  Il  ne 
conrenoit  cependant , en  argent , que  trois  mille 

a Charès , cité  par  Plutarque , dit  qu’Alexandre  reçut 
cette  bleflure  de  la  main  de  Darius  ; mais  le  filence 
d’Alexandre , dans  fa  lettre  à Antipater , où  il  donne  le 
détail  de  la  bataille , & où  il  parle  de  fa  bleflure  à la  cuifle  , 
réfute  cette  affertion  improbable. 

b Entr’autres  objets  de  prix  , qui  fe  trouvoient  dans  la 
tente-de  Darius,  on  trouva  un  coffret  d’un  travail  exquis , 
orné  de  joyaux.  Darius  s’en  fervoit  à mettre  fes  parfums. 
Alexandre  dit  : « Je  ne  fais  point  ufage  de  parfums , mais 
•j’y  mettrai  quelque  chofe  de  plus  précieux  ».  C’étoit 
l’Iliade  d’Homère  , corrigée  par  Ariftote  , & fouvent 
mentionnée  par  les  anciens  écrivains;  » tx  t»  vctfbwo s: 
«l’Iliade  du  coffret».  Strabo  , 1.  13.  p.  888.  Plut.  i« 
Alexand. 
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talens  , les  immenfes  tréfors  qui  accompagnoient 
ordinairement  le  grand  roi , ayant  été  dépofés , 
avant  la  bataille , dans  la  ville  de  Damafque.  Ce 
dépôt  ineftimable  fut  enlevé  cnfuite,  par  ordre 
d’Alexandre , qui  trouva  dans  le  camp  un  butin 
plus  précieux , la  femme  Sc  les  filles  de  Darius  , 
fa  mère  Syfigambis , & fon  fils , encore  enfant. 
Dans  un  fiècle  où  le  nom  de  prifonnier  de  guerre 
étoit  fynonyme  de  celui  d’efclave^  Alexandre 
montra,  envers  fes  captives,  toute  la  tendrclle 
d’un  père  & tout  le  refpeél:  d’un  fils.  Dans  fes 
égards  pour  Statira , la  plus  belle  perfonne  de 
l’Orient , fa  conduite  forme  un  contrafte  remar- 
quable avec  celle  d’Achille,  fon  héros  favori, 
qu’il  égaloit  en  valeur,  mais  qu’il  furpaffoit  en 
humanité.  Ces  illuftres  princefles  fupportoienr, 
avec  patience , leurs  propres  infortunes  ; mais 
elles  s’exhalèrent  en  expreflïons  de  douleur  lorf- 
qu’elles  furent  informées  , par  un  eunuque  , 
qu’on  avoit  vu  le  manteau  de  Darius  dans  les 
mains  d’un  foldat  Macédonien.  Alexandre  leur 
fit  dire  que  Darius  v*voit  encore  j & , le  lende- 
main , il  alla  leur  rendre  vifite  , accompagné 
d’Epheftion , le  plus  cher  de  fes  amis  \ Syfigambis 

* Alexandre , avec  fon  difcemement  habituel , carac- 
térifoit  ainfi  l’affeéfion  d’Epheftion  : « Cratérus  aime  le 
grince,  Epheftion  aime  Alexandre  >».  Plut,  in  Alexand. 
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s’approcha  pour  fe  profterner J devant  le  conqué- 
rant, fuivant  la  coutume  de  l’Orient  j mais,  11c 
connoiflânt  pas  le  roi,  elle  s’adrcfl'a  à Epheftion» 
dont  l’habillement  étoit  le  même  que  celui 
d’Alexandre.  Epheftion  fe  retirant  aufli  tôt , Syfi- 
gambis  vit  fa  méprife  > & rougit  : « Vous  ne  vous 
trompez  pas , Madame , dit  le  roi  ; Epheftion 
eft  aulîi  Alexandre  b ». 

le»  vertus  Les  vertus  de  ce  prince  égalèrent  fa  profpérité 
fe  ^liévc'l'op-  ma*s  *1  ne  fut  jamais  plus  grand  qu 'après  la  ba- 
CcTcuclèt  ta*^e  ^ ’lflus.  La  ville  de  Soli , en  Cilicie , quoi- 
s qu’habitée  par  une  colonie  Grecque , avoit 

montré  un  zèle  extraordinaire  pour  la  caufe  de 
Darius.  En  punition  d’une  apoftafie  aulli  inju- 
• rieufe  au  nom  Grec  , Alexandre  exigea  des  Soliens 
une  contribution  très  forte  ; mais  , après  la  vic- 
toire , il  leur  fit  grâce  de  cette  amende.  Poulie 
par  fi  magnanimité  naturelle , & par  le  même 
fentiment  de  générofité , il  relâcha  les  captifs 
Athéniens  pris  à la  bataille  du  Granique  , grâce 
qu’il  avoit  refufée  , d’un  ton  févère,  au  com- 
mencement de  fes  fuccès.  0%  trouva  à Damafque , 
parmi  les  prifonniers  , plufieurs  amballadeurs 
Grecs  : Alexandre  les  fit  venir  en  fa  préfcnce , 8c 


2 Tlpoae\c.ti\i  \xi  xfoirxuni(r«<.  Anian,  1.  2.  p.  39. 
VCurtius,  1.  3.  ch.  12.  Arrian.  p.  39. 

il 
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il  donna  fur-le-champ  la  liberté  à Thelfalifcus  & 
à Dionyfodorus  , Thébains  , obfervant  que  les 
infortunes  de  leur  pays  dohnoient  le  droit  aux 
Thébains  de  s’adrefler  à Darius  & à tout  autre 
prince  defquels  ils  pouvoient  attendre  du 
fecours.  Il  traita  Iphicratès  , Athénien  , avec 
le  rcfpect  qui  fembloit  dû  à fa  patrie  & à 
fon  père.  Euthyclès , Spartiate  , fut  le  feul  qu’il 
retint  prifonnier , parce  que  Sparte  s’opiniâtroit 
à rcjetter  l’amitié  de  la  Macédoine.  Mais , comme 
fa  clémence  augmenta  encore  avec  fon  pou-, 
voir  *,  il  rendit  enfuite  la  liberté  à Euthyclès. 


• Arrian , p.  42. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Siège  de  Tyr.  — Réfftance  défefpérée  de  Ga\a. 
— Conquête  facile  de  f Egypte.  — Fondation 
d’ Alexandrie.  — Alexandre  vif  te  le  temple  de 
Jupiter  Ammon.  — Il  marche  vers  l’AJJyrie. 
" — Bataille  de  Gaugamellc.  — Darius  trahi  & 
ajfaffiné.  — Alexandre  pourfuit  les  meurtriers  de 
Darius.  — La  guerre  portée  dans  la  Baclriane 
& en  Scythie.  — Siège  de  la  forterejfe  des 
Sogdiens.  — Soumiffion  des  Chorienes.  — 
Troubles  en  Grèce  j arrêtés  par  Antipater.  —■ 
La  caufe  de  Ctéfiphon  & de  Démojlhènes.  — 
Æfchines  banni.  — État  de  la  Grèce  durant  le 
règne  d Alexandre. 

Dan  s fa  fuite  précipitée , à travers  les  défilés 
de  l'Amanus , Darius  fut  joint  par  environ  quatre 
mille  hommes , la  plupart  Grecs.  Il  partit  à la 
hâte  de  Sochos,  fous  cette  foible  efcorte;  pour- 
fuivit  fa  marche  vers  l’eft,  ôc  traverfa  l’Euphrate 
à Thapfaque  j impatient  de  mettre  ce  fleuve 
rapide  & profond  entre  lui  & le  conquérant  \ 


«.UTV  TC  xctl  T*  TOV  Ell- 

fpzTVv  irouitreti.  Arrian , p.  40. 
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L’envie  qu’avoit  Alexandre  de  fe  faifir  de  la  pcr- 
fonne  de  ce  prince , ne  dérangea  point  fon  plan 
d’opération  -,  il  allembla  Tes  amis , & leur  déclara 
que  ce  feroit  uije  haute  imprudence  de  tenter  la 
conquête  de  Babylone , avant  d’avoir  entière- 
ment fubjugué  les  provinces  maritimes  t parce 
qu’en  avançant  dans  la  haute  Afie,  pendant  que 
les  Perfcs  feroient  encôre  maîtres  de  la  mer,  la 
guerre  pouvoir  fe  rallumer  en  Europe  , où  les 
Lacédémoniens  étoient  fes  ennemis  déclarés , §ç 
où  l’amitié  des  Athéniens  étoit  très-fufpe&e.  C’eft 
pourquoi , après  avoir  nommé  des  gouverneurs 
pour  la  Cilicie  & la  Célé-Syrie , il  dirigea  fa 
marche  au  fud,  le  long  des  côtes  de  Phénicie. 
Aradus,  Marathus  & Sidon*,  ouvrirent  aufll-tôt 
leurs  portes.  Les  Tyricns  envoyèrent  une  députa- 
tion de  leurs  plus  illuftres  citoyens,  parmi  lef- 
quels  fe  trouvoit  le  fils  d’Azelmicus,  leur  roi, 
qui  s’étoit  embarqué , avec  Aurophradates  , fur 
la  flotte  Perfane.  Ils  informoient  Alexandre  que 

a J’omets  l’anecdote  d’Abderleminus  , qu’Alexandre 
éleva,  de  l’humble  condition  de  jardinier,  au  trône  de 
Sidon.  Vid.  Curt.  1.  4.  ch.  1.  Diodore,  1.  17,  raconte  la 
même  hiftoire , comme  étant  arrivée  à Tyr.  Plutarq.  de 
fortun.  Alexand.  tranfporte  la  fcène  à Paphos.  Au  milieu 
de  tant  de  contradictions,  le  filence  d’Arrian  paroit  digne 
d’être  imité.  - • 


Itat  8c  def- 
cripnon  de 
Tyr. 
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leur  communauté  * etoit  prête  a obéir  à Tes 
ordres.  Le  roi , ayant  remercié  les  ambafladeurs , 
leur  dit  que  Ton  intention  etoit  d entrer  bientôt 
dans  Tyr , & d’y  faire  un  facrificc  à Hercule  \ 
Sur  cette  nouvelle  alarmante , les  Tyriens  mon- 
trèrent autant  de  fermeté  que  de  prudence.  Ils 
firent  partir  une  fécondé  ambaflade , pour  af- 
furcr  Alexandre  de  leur  foumiflion  refpeétueufe; 
mais , en  même-temps  , pour  lui  faire  part  de  la 
ferme  réfolution  où  ils  étoient  de  ne  recevoir, 
dans  leurs  murs , ni  les  Perfes  ni  les  Macédo- 
niens. Cette  déclaration  hardie  paroît  digne  d’être 
remarquée , de  la  part  d’un  peuple  commerçant, 
qui  n’étoit  pas  accoutumé  à la  guerre  c : mais  les 


a Aman  dit  que  ces  ambaiïadeurs  étoient  cnro  tk 
xoivoti  c fctx/if roi.  Il  paroîtroit  que  le  roi  de  Tyr  avoit  «ne 
autorité  très-limitée,  & que  le  gouvernement  étoit plutôt 
républicain  que  monarchique. 

b Le  leéleur  peut  fe  rappeller  que  Philippe  envoya  un 
pareil  meiïage  à Athéas , roi  des  Scythes.  De  pareils 
prétextes  de  piété  étoient  fouvent  employés,  par  les  an- 
ciens , pour  juftifier  des  a étions  très-inexcufables. 

c L’ancienne  Tyr  avoit  été  bâtie  fur  le  continent,  par 
les  Sidoniens , 1252  ans  avant  l’E.  C.  Elle  fut  afliégée 
par  Salmanazar,  719  ans  avant  J.  C.  & par  Nabuchodo- 
nozor,  572  ans  avant  J.  C.  Le  dernier  prit  la  place," 
•près  un  fiège  de  13  ans;  mais  la  plus  grande  partie  des 


* 
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reiïburces  des  Tyriens , dans  leurs  richeflfes  & 
leur  commerce  , au  lieu  d avoir  amolli  leur  ca- 
ractère , fcmblent  au  contraire  avoir  élevé  leur 
courage.  Leur  cite  , qui  etoit  appellee , dfns  le 
langage  de  l’Orient , la  fille  aînée  de  Sidon  a , 
avoit  été  long-temps  fouvcrainc  des  mers.  Le 
poilfon  à coquille,  qui  fournifToit  la  couleur 
pourpre  , & qu’on  rrouvoit,  en  grande  abon- 
dance, fur  leur  côte  b,  les  avoit  mis,  de  bonne 
heure  , en  poflcflîon  de  ce  commerce  lucratif , 
8c  avoit  procuré  , aux  feuls  Tyriens,  l’avantage 
de  vêtir  les  princes  & les  grands  de  prefqué 
toutes  les  parties  du  globe  c.  Tyr  étoit  feparec 
du  continent  par  un  bras  de  mer  d’un  demi- 
mille  de  largeur  -,  fes  murs  s’élevoient  à plus*  de 
cent  pieds  de  haut,  8c  avoient  dix-huit  milles 
de  circonférence d.  Les  avantages  de  fa  fituation, 
l’etendue  de  fes  ports,  8c  l’induftrie  de  fes  habi- 

habitans  avoit  eu  la  précaution  de  s’enfuir,  avec  leurs 
effets,  dans  une  ifle  voifine,  & ils  fondèrent  la  cité 
décrite  dans  le  texte.  Vid.  Jol'eph.  1.  8.  ch.  2. 1.  9.  ch.  14. 
& i.  10.  ch.  11. 
a Ifaïe , 2 v 1 2. 
b Strabo,  1.  6.  p.  ç 21. 
c Homer.  He.odot.  &c.  Paflim. 
d Arriaa  dit  cent  cinquante  pieds.  Les  copies  font  pro- 
bablement fautives. 
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tans , en  faifoient  la  métropole  dn  commerce  de 
l’univers.  Scs  magafins  étoient  abondamment 
pourvus  de  provifions  pour  la  guerre  &c  pour  la 
ma  , & elle  étoit  peuplée  d’un  grand  nombre 
d’habiles  ouvriers  en  pierres , en  bois  Sc  en  fer  a. 

Alexandre  Malgré  la  force  & les  rciïburccs  de  Tyr  » 
a<oiymp!  Alexandre  rcfolut  d’en  faire  le  fiège;  & la  diffi- 
A-  culté  d’une  entreprife  qui  fembloit  utile  en  elle- 
même  , & éflénticlle  au  fuccès  de  projets  plus 
importans  encore , ne  fit  qu’exciter  l’aétiviré  d’un 
prince  qui  favoit  bien  qu’en  plufieurs  occafions 
l’audace  eftla  plus  grande  prudence.  Sa  première 
il  fait  éle-  operation  fut  de  faire  élever  un  môle  depuis  le 
b'L’dc'mc'r'  continent  jufqu’aux  murs  de  Tyr  y où  la  naer 
un  moiç,  avôit  environ  trois  brades  de  profondeur.  Ce 
travail  ctoit  nécellaire , en  raifon  de  l’imperfec- 
tion des  machines  de  guerre  des  anciens  , qui  ne 
portôient  qu’à  de  petites  diftances.  Du  côté  du 
continent,  l’ouvrage  fut  bientôt  achevé  -,  mais, 
lorfquc  les  Macédoniens  approchèrent  dé  la  ville , 
ils  trouvèrent  plus  de  difficultés , foit  par  la  pro- 
fondeur de  l’eau,  foit  à caufe  des  traits  qu’on 
lançoit  fur  eux  des  crcnaux  de  la  muraille.  Les 
Tyriens  d’ailleurs,  étant  maîtres  de  la  mer,  in- 
commodoient  les  ouvriers,  par  le  moyen  de  leurs 


» Plut.  Curtius.  Arrian, 
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galères , 8c  retardoient  les  travaux.  Pour  s’op- 
pofer  à ces  attaques , Alexandre  fit  élever , fur 
la  partie  la  plus  avancée  du  mole  ; deux  tours  de 
bois,  fur  lefquelles  on  plaça  des  machines  de 
guerre,  qu’on  couvrit  avec  du  cuir  & des  peaux 
crues  , afin  de  réfifter  aux  dards  enflammés 
de  l’ennemi.  Mais  les  Tyriens  rendirent  ces 
précautions  inutiles.  S’étant  procuré  une  large 
carcafle  de  vaifleau , ils  la  remplirent  de  branches  qui 
de  bois  sèches  , de  poix  , de  foufre  8c  d’autres  xyrierT  lc* 
combuftibles  ; ils  élevèrent , vers  la  proue , deux 
mâts,  armés  chacun  d’une  double  vergue,  où 
étoient  fufpendus  des  chaudrons  remplis  de 
tout  ce  qui  pouvoir  ajouter  à la  violence  de 
l’incendie.  Ayant  mis  cette  machine  en  état 
d’agir , ils  attendirent  un  vent  favorable.  Elle 
fut  alors  remorquée  par  deux  galères,  & quand 
elle  fut  près  du  môle  , les  rameurs  y mirent 
le  feu  , 8c  fe  fauvèrent  à la  nage.  Les  ouvrages 
des  Macédoniens  furent  bientôt  réduits  en 
cendre.  L’ennemi , fàifant^  en  même-temps  une 
fortie  dans  des  bateaux,  les  empêcha  d’éteindre 
les  flammes  ; 8c  le  travail  de  plufieurs  femaines 
fut  ainfi  détruit  en  un  jour  '. 

La,  perfévérance  d’Alexandre  étoit  à l’épreuve  Afcxan(ire£. 

^ lèveunnou- 

* veau  môle. 

* Aman , p.  44.  & fuiv. 
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de  pareils  contre-temps  : il  ordonna  fur-le-champ 
de  faire  de  nouvelles  machines  , & d’élever  un 
nouveau  môle  plus  fort  8c  plus  large  que  le 
précédent.  Les  ordres  d’un  prince  qui  condui- 
foit  toutes  les  opérations  en  perfonne , 8c  qui 
travailloit  lui-même  comme  le  moindre,  des 
foldats  , furent  exécutés  avec  emprdïcmenr. 
Les  ruines  de  l’ancienne  Tyr  fournirent  des 
pierres  én  abondance  ; on  apportoit  du  bois 
de  l’anti-Liban  a,  & les  Arabes  ayant  inquiété 
les  ouvriers  Macédoniens  furent  repoulTés  par 
Alexandre  > ce  qui  a donné  lieu  à quelques 

* Curtius  confond  l’anti-Liban  avec  le  mont  Liban. 
On  ne  finiroit  pas  s’il  falloit  relever  fes  erreurs,  fes  exagé- 
rations & fes  fixions,  dans  le  détail  de  ce  fiège , qui  eft 
un  des  paflages  les  plus  romanefques  de  fon  hiftoire, 
Curtius  écrit  pour  l’imagination  , non  pour  le  jugement; 
& les  beautés  pittorefques  de  fon  ftyle  rachèteront , dans 
l’opinion  de  certains  leékurs , fes  erreurs  en  matière  de 
faits.  11  peut  être  permis  d’élever  une  tempête  imaginaire 
à celui  qui  la  décrit  comme  Curtius  : « Tum  inhorrefeens 
inart  paulatim  levari , deinde  acriori  vento  conctatum  i 
fiu  nus  ciere,  & inter  fc  navigia  eollidere.  J unique  feindi  coo- 
pérant vincula  , quitus  connexa  quadrirtn\ts  erant , rucrç 
tabulait , & cum  irigenti  fragore  in  profondum  fecum  milites 
trahere  ».  Mais  c’eft  à Alexandre  , dont  il  défigure  les 
aftions , 8c  les  rend  incroyables , & non  au  lefleur,  dont 
il  amufe  l’imagination , à condamner  Curtius- 
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écrivains  de  dire  , fans  raifon , qu’il  avoit  con- 
quis l’Arabie.  Par  des  efforts  incroyables  , le 
môle  fur  enfin  conftruit,  & les  machines  de  guerre 
furent  drefiees.  Quatre  mille  Péloponéfiens  arri- 
vèrent à propos  pour  renforcer  les  alfaillans  &c 
ranimer  le  courage  des  troupes  , épuifées  de 
fatigues  & abattues  par  leurs  mauvais  fuccès. 
.Vers  le  même  temps , les  flottes  des  provinces 
maritimes  qu'il  avoit  fobjuguées,  vinrent  offrir 
leur  Pecours  pour  une  enrreprife  qui  ne  pouvoit 
réuflïr  tant  que  les  Tyriens  feroient  maîtres  de 
la  mer.  Les  efeadres  de  l’Afie  mineure  forent 
jointes  par  les  forces  navales  de  Rhodes  & de 
Chypre.  L’armement  d’Alexandre  monroit  à deux 
cents  vingt  vaiffeaux’,  de  forte  que  les  Tyriens, 
qui  avoient  mis  jufque-là  tout  leur  cfpoir  dans 
leur  flotte  , forent  obligés  de  fe  retirer  à l’abri 
des  fortifications  de  leurs  ports. 


* Curtius , 1.  4.  ch.  3 , dit  que  cet  armement  confiftoit 
en  centquitre-vingts  voiles.  Pletirq.  in  Al  ex  and.  dit  que 
le  port  de  Tyr  étoit  bloqué  par  deux  cents  trirèmes. 
Arrian  mentionne  expreffément  le  nombre  & l’efpèce  de 
vaiffeaux  envoyés  par  chaque  ville  ou  province.  Il  en 
vint,  dit-il,  de  la  Macédoine,  un  de  cinquante  rames, 
xovTopn  ; circonftance  qui  prouve  que,  dans  cette 
occafion  , Alexandre  avoit  pris  la  peine  de  raffcmbler 
des  vaiffeaux  de  toutes  parts. 


Il  eft  ren- 
forcé par  ter- 
re 8c  pat 
mer. 
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Singulières  Mais  ces  braves  infulaires  , en  refufant  pra- 

operations 

^u%c.  demment  d’engager  un  combat  inégal  fur  mer, 
ne  perdirent  ni  leur  courage  ni  leur  activité.  Ils 
ne  cefloient  de  lancer , du  haut,  de  leurs  cre- 
naux  8c  de  plufieurs  tours  de  bois  qu’ils  ve- 
noient  d’élever , des  grêles  de  flèches  enflam- 
mées a 8c  d’autres  efpèces  de  traits  fur  les  bà- 
timens  b deftinés  à avancer  les  batteries  de  l'en- 
nemi vers  leurs  murailles.  D’un  autre  côté , ils 
jettoient  dans  la  mer  de  grollcs  pierres,  pour 
empêcher  qu’on  abordât  au  pied  de  leurs  rem- 
parts. Les  Macédoniens , animés  par  la  préfencq 
d’Alexandre,  s’emprefsèrent  à nétoyer  ces  en- 
— combremens.  Mais  , avant  que  l’ouvrage  fat 
entièrement  achevé  , l’ennemi  s’a-vança  dans 
des  bateaux  couverts  , 8c  coupa  les  cables  des 
galères  employées  à ce  travail  pénible.  Alexandre 
donna  ordre  à une  efeadre  d’avancer  & de  re- 
pôufler  les  Tyriens.  Ce  moyen  même  ne  faci- 
lita pas  les  travaux  s car  les  infulaires , habiles 
■nageurs,  plongèrent  fous  l’eau } 8c,  ayant  coup» 
de  nouveau  les  cables  , mirent  les  vaifleaux 
Macédoniens  dans  l’impuiflancc  d’agir.  On  fut 

. " ’ ! 

a Ttvpçopp"  ouroii. 

b On.pmployoit  de  tels  vaifleaux  dans  ces  occaflons, 
comme  étant  montés  par  les  meilleurs  matelots. 
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ainfi  obligé  d’employer  des  chaînes  de  fèr  au 
, lieu  de  cordes  , pour  aflurer  les  bânmens  fur 
leur  ancre  , *6c , par  ce  moyen  j le  banc  de 
pierres  fur  enlevé , & les  batteries  s avancèrent 
enfuite  vers  les  murailles. 

Dans  cette  extrémité  > les  Tyriens  , fe  fiant  f«Tyrîen* 

' % défaits  par 

encore  à leur  courage  , refolurent  d'attaquer  mer. 
l’cfcadre  de  Chypre , ftationnée  à 1’embôuchüre 
du  port  vis-à-vis  Sidon.  La  hardieffe  de  ce 
projet  ne  pouvoit  être  furpaflëe  que  par  la 
valeur  intrépide  *vec  laquelle  il  fut  exécuté. 

Ils  avoient  eu  la  précaution  d’étendre , devant 
l’embouchure  de  ce  havre , une  grande  quan- 
tité de  voiles  pour  cacher  leurs  opérations  à 
l’ennemi.  L’heure  de  l’attaque  ctoit  fixée  à midi , 
temps  auquel  les  Grecs  Sc  les  Macédoniens 
-étoient  ordinairement  occupés  à des  affaires  par- 
ticulières, & où  Alexandre  fe  tenoit  dans  fon 
pavillon  drefle  du  côté  du  port  qui  regafdpir 
l’Egypte.  On  choifit  t dans  toute  la  flotte  , le? 
meilleurs  voiliers  a;  on,  les  équipa  des  rameurs 
les  plus  experts , Sc  des  foldats  les  plus  déter- 
minés , & on  les  approvifionna  de  tout  ce  qui 


* Us  confiftoient,  dit  Arriân , eh  cinq  qtiinqriirèmes  de  ; 
choix , en  autant  de  quadrirènresy  & en  fept-tritLr.es. 

V ey  ci  la  note  b,  p.  jpé.'ycd.:  te;:-  j -.?v  J.s't  s -*•  ••  • 
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étoit  néceflâire  pour  la  mer  & pour  le  combat- 
lis  fortirent  d’abord  en  ligne  3 Ienremenr  & en 
filence  ; mais  étant  arrivés  à la*vue  des  Cy- 
priotes j ils  doublèrent  tous  enfemble  le  mou- 
vement de  leurs  rames , jetrèrent  un  cri  & 
s’avancèrent  de  front  à l’attaque.  Plufieurs  des 
vaifTeaux  ennemis  furent  coulés  à fond  au  pre- 
mier choc  j d’autres  furent  mis  en  pièces  contre 
le  rivage.  Alexandre  ne  fut  pas  plus  tôt  informé 
-de  cette  fortid,  qu’il  ordonna  fur-le-champ , 
avec  une  prcfence  d’efprit  admirable,  d’envoyer 
d’autres  vaifTeaux  pour  bloquer  l’embouchuré 
du  port , & empêcher  , par  ce  moyen , le  refte 
de  la  flotte  Tyrienne  de  fe  joindre  à l’efcadre 
vi&orieufc.  Pendant  ce  temps-là  , on  prépara  , 
_ à la  hâte  , plufieurs  galères  , avec  lefquelles 

il  alla  attaquer  les  Tyriens.  Les  affiégés  voyant 
de  leurs  murailles  l’approche  d’Alexandre  ,• 
s’efforçoient , par  des  cris  & des  fignaux  , de 
rappellcr  leurs  navires.  Ceux-ci  eurent  à peine 
reviré  de  bord , que  l’ennemi  les  attaqua  & les 
mit  hors  de  combat.  Les  équipages  fe'fauvcrent 
à .la  nage  j peu  de  vaifTeaux  échappèrent  -,  deux 
furent  pris  à l’entrée  même  du  -port.  r 
Tyr  ptire  ’ L’ifïiie  de  ces  opérations  navales  décida  du 
^otymp  'de.  Tyr..  Les  Macédoniens  n’ayant  plus 

cxu.  i.  a.  à redouter  la  flotte  dé1  l’ennemi , avancèrent 

C.  )U. 

Juillet. 
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hardiment  leurs  machines  de  guerre  de  tous 
côtés.  Au  milieu  des  aflauts  redoublés  qui  du- 
rèrent pendant  deux  jours  , les  affiégeans  dér 
ployèrent  toute  l’ardeur  de  la  defenfe  1 & les 
aflîégés  toute  la  fureur  du  défefpoir.  Les  Grecs 
& les  Macédoniens  , portés  fut  leurs  tours  qui 
égaloient  la  hauteur  des  murs,  combattoient 
main  à main  avec  l’ennemi.  Les  plus  braves 
palïbient  même  jufqu’aux  crenaux  fur  des  pi- 
ques mifes  en  travers.  Dans  d’autres  endroits, 
les  Tyriens  employ oient  des  crochets  & des 


a Dès  le  commencement , les  difficultés  du  fiège  avoient 
paru  prefqu’infurmontables  aux  foldats.  ««Mais  Alexandre, 
dit  Curtius  , haudquaquam  rudis  traElandi  miliures  arimos , 
fpeciem  Jîbi  Hcrculis  in  fomno  oblatam  ejje  pronumiat 
dextram  porrigcntis  ».  Les  devins  conclurent  de  là,  ainli 
qu’Arrian  nous  le  dit , que  Tyr  feroit  prife  , mais  que 
ce  feroit  un  des  travaux  d’Hercules.  Alexandre  continua, 
pendant  tout  le  fiège , à employer  le  lecours  de  la  fuperf- 
tition.  Tantôt  on  difoit  qu’Apollon  étoit  fur  le  point 
d’abandonner  Tyr , & que  les  Tyriens  l’avoient  attaché 
avec  des  chaînes  d’or,  pour  le  retenir.  Une  autre  fois, 
Alexandre  rêva  qu’un  fatyre  , jouant  devant  lui  , & 
s’échappant  de  fes  mains  pendant  long-temps,  s’étot 
enfin  laiffé  prendre.  Les  augures  divisèrent  le  mot 
SotTupot,  un  fatyre,  en  deux  fyllabes,  Jet  rvpoc,  Tyf 
eft  à toi.  Ces  artifices  groffiers  ne  lairtoient  pas  que  de 
contribuer  aux  fuccès  d’Alexandre. 
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grapins  de  fer  pour  écarter  les  aflàillans.  Ils  vet- 
foient  des  vafes  pleins  de  fable  brûlant  fur  ceux 
qui  tentoient  d’efcalader  les  murs.  L’attaque  & 
la  réfiftance  étoient  également  vigoureufes.  Le 
choc  des  batteries  étoit  amorti  par  des  peaux 
fraîches  & des  couvertures  de  laine  ; & , par* 
tout  où  la  muraille  s’entr’ouvroit  , les  plus 
braves  combattans  s’avançoient  pour  défendre 
ia  brèche.  Mais  le  temps  & la  fatigue,  qui 
épuifoient  la  vigueur  de  l'ennemi,  ne  fervirent 
qu’à  affermir  la  perfcvérance  d’Alexandre.  Au 
troifième  jour,  les  béliers  aflàillirent  les  murs, 
& la  flotte  divifée  en  deux  efcadres , attaqua 
les  havres  oppofés.  Une  large  brèche  ayant  été 
Faite , Alexandre  ordonna  aux  bâtimens  qui 
rranfportoient  les  machines  de  guerre , de  fs 
retirer,  ôc  à celles  qui  portoient  des  échelles, 
de  s’avancer  , afin  que  fes  foldats  puflcnr  entrer 
dans  la  ville  par  les  ruines  de  la  muraille. 
Les  gens  de  bouclier , commandés  par  Admetus, 
montèrent  les  premiers  à la  brèche.  Ce  brave 
chef  y fut  tué  d’un  coup  de  pique  -,  mais 
Alexandre  , qui  fe  trouvoit  par -tout  où  le 
danger  étoit  le  plus  preflant , fuivit  immédia- 
Jtement  avec  la  troupe  royale  des  compagnons. 
Dans  le  même  temps , la  flotte  Phéniciene  pé- 
nétra dans  le  port  d’Egypte,  & les  Cypriotes 


■ « 
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dans  celui  qui  étoit  vis-à-vis  Sidon.  Après  la 
prife  de  leurs  murailles  , les  habitans  fe  ral-  , 
lièrent  encore  ôc  fe  préparèrent  à la  dé- 
fenfe.  La  longueur  du  liège,  & plus  encore  la 
cruauté  des  Tyriens  qui , ayant  pris  quelques 
vaifleaux  Grecs , égorgèrent  les  prifonnisrs  fur 
le  haut  de  leurs  remparts,  & jettèrent  les  corps 
dans  la  mer,  à la  vue  de  toute  l'armée  Macé- 
doniene , provoquèrent  l’indignation  d’Alexandre 
Sc  redoublèrent  la  rage  des  vainqueurs.  Huit 
mille  Tyriens  furent  tués  , & trente  mille  ré- 
duirs  en  efclavage  \ Les  principaux  magiftrats, 
avec  quelques  Carthaginois  qui  étoient  vend? 
rendre  hommage  aux  dieux  de  leur  mère-patrie, 
fe  réfugièrent  dans  le  temple  d’HerculesTyrien; 
ils  furent  fauvés  par  la  clémence  ou  la  piété 
d’Alexandre  qui  avoir  perdu  quatre  cents  hom- 
mes à ce  fiège  opiniâtre  de  fept  mois  b. 

La  conquête  de  la  Phénicie  fut  fuivie  de  la  fou-  Soumîflîon 
de  U Judée, 

* Curtius  , 1.  4.  ch.  4 , dît  que  quinze  mille  Tyriens 
furent  fauvés  par  leurs  frères  Sidoniens , qui  les  embar- 
quèrent clandeftinement  dans  leurs  vaiffeaux , & les  trans- 
portèrent à Sidon.  Cette  circonftance,  omife  par  Arrian , 
paroît  probable,  d’après  la  réfiftance  vigoureufe  que  fit  la 
Ville  de  Tyr,  dix-neuf  ans  après  , contre  les  armes  d’An- 
tigone. Vid.  Diodor.  Sicul.  p.  702.  704. 

b Arrian  ,1. 2.  p.  44-50. 
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million  de  la  province  de  Judée  , : mais  le  conqué- 
rant fut  arrêté,  dans  fa  route  vers  l’Egypte,  par 

‘Tous  les  hiftoriens  d’Alexandre  gardent  le  filence  fur 
fon  voyagea  Je rufalem,  &fur  les  chofes extraordinaires 
racontées  à ce  fujet  par  Jofephe  , 1.  II.  ch.  8.  Cette  hif- 
toriette,  inventée  par  la  vanité  nationale  des  Juifs,  eft 
entièrement  incompatible  avec  le  récit  d’Arrian , copié 
dans  le  texte.  Comme  toute  laPalefti  e,  excepté  Gaza, 
s’étolt  foumife  à fes  armes,  « rx  ntt  xwx  Tnt  *x\ntn>nt 
TrfOtfTtjfapuxoTct  «/tt  » Alexandre  n’eut  aucune  occafion 
de  marcher  contre  Jérufalem.  La  Converfation  entre 
Alexandre , Parménion  & le  grand-prêtre  Jaddus , rap- 
portée par  Jofephe  , eft  pareillement  contradiéloire  aux 
événemens  les  -mieux  conftatés  du  règne  d’Alexandre. 
Lorfque  le  grand-prêtre  s’approcha  pour  implorer  la  clé- 
mence du  conquérant,  Alexandre,  dit  l’hiftorien  Juif, 
fe  profterna  devant  ce  vieillard  vénérable  ; aétion  qui 
furprit tellement  Parménion , qu’il  demanda  fur-le-champ 
à fon  maître,  u Pourquoi  lui , que  le  monde  entier  ado- 
roit,  fe  profternûit  devant  le  grand-prêtre  des  Juifs!  » 
On  verra,  parla  fuite,  qu’Alexandre  ne  prétendit  à cette 
marque  de  refpeél  (le  trpoirxvvnirts  ) que  long-temps  après 
la  période  à laquelle  Jofephe  fait  allufion  ; qu’il  ne  fe  fit 
point  accompagner  par  les  Chaldéens,  comme  cet  écri- 
vain l’allègue,  & que  le  grand-prêtre  put  encore  moins 
demander  à Alexandre  de  permettre  aux  Juifs  d’établir 
dans  Babylone , & en  Médie  , le  libre  exercice  de  leur 
religion,  avant  que  ce  prince  eût  conquis  ces  contrées, 
ou  même  paffé  l’Eiiphrate.  C*  fujet  a été  examiné  > pus 

Gaza, 


* 
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Caza,  ville  forte,  fituée  fur  un  coteau  élevé, 
près  des  confins  de  l’Arabie  dcferte'*.  Cette  place, 
éloignée  de  deux  milles  environ  de  la  mer,  &:  Rcfiftance 
entourée  de  marécages  ou  d’un  table  profond , 
qui  en  rendoit  l’accès  extrêmement  difficile  , 
étoit  gardée,  pour  le  roi  de  Perfe,  par  l’eunuque 
Bâtis Ce  gouverneur,  fidèle  à fon  maître  , 
s’étoit  préparé  à réfifter  à Alexandre,  en  ratTem- 
blant  des  troupes  Arabes  & en  faifant  des  appro- 
vifionnemens  confidérables.  Lès  ingénieurs  Ma- 
cédoniens c déclarèrent  qu’ils  regardoient  Gaza 
comme  imprenable.  Mais  Alexandre  , voyant 
combien  il  feroit  imprudent  & dangereux  de 
laitier  derrière  lui  une  fortereffie  de  cette  impor- 
tance , ordonna  d’élever  un  rempart  du  côté 
méridional  de  la  muraille,  qui  paroilïoit  le  moins 

en  détail,  dans  les  lettres  de  Moyle,  vol.  2.  p. 415  , ôc 
dans  l’examen  critique  des  hiftoriens  d’Alexandre , pag. 

65-69. 

a Etnyjt ni  J'e  attira  toi  st  AryuTrTor  ex  $omxf)î  tovri, 
stu  T»  ttp’/v  t m efü,u.s.  « Ceft  la  dernière  place  habitée, 
fur  la  route  de  Phénicie  en  Egypte,  fur  les  bords  du 
défert  ». 

>>  Curtlus,  1.  4.  ch.  6 , l'appelle  Belis  ; Jofephe,  1.  il. 
ch.  8 , Bahamesès. 

c'Oi  fi H^avoTroij* , les  ingénieurs  : il  paroît  que  les 
mêmes  perfonnes  qui  faifoient  les  machines  en  diri- 
geoient  l’effet. 

Tome  FL  » O 
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propre,  à foutenir  un  aflaur.  Ses  machines  dè 
guerre  ne  furent  pas  plutôt  drelfées  que  la  gar- 
nifon  fit  une  fortic  furieufe  , 8c  les  mit  en 
flammes.  Il  fallut  la  préfence  du  roi  pour  fauver 
le  rempart , 8c  erppccher  la  défaite  totale  des 
Macédoniens.  Par  un  averrillèment  du  ciel 
il  s’étoit  tenu  jufque  - là  hors  de  l’atteinte 
des  dards  de  l’ennemi  ; 8c  , lorfque  le  danger  de 
Tes  troupes  le  lui  fit  oublier  , un  trait , lancé 
par  une  catapulte  , perça  fon  bouclier  8c  fa  cote 
de  maille  , 8c  le  blciïa  à l’épaule.  Bientôt  après , 
les  béliers  qui  avoient  fervi  au  liège  de  Tyr  arri- 
vèrent par  mer.  On  avoit  élevé.,  tout  autour 
de  la  ville , un  mur  d’une  hauteur  8c  d’une  lar- 
geur prodigieufes  . Les  Macédoniens  drefsèrent 
leurs  batteries  j les  mineurs  c furent  attachés  à la 

a Tandis  qu’Alexandre  étoit  occupé  à un  facrifice , un 
oifeau  de  proie  laiflfa  tomber  une  pierre  fur  fa  tête.  Sui- 
vant Ariftandre , le  devin , ce  prodige  fignifioit  que  la 
place  feroit  prife , mais  qu’Alexandre  courroit  un  danger 
dans  ce  fiège. 

b Èvpoc  ftev  et  J'uo  tôUctt , C-^os  J't  tt  troJ'ctt  irsrmdvTot 
ko u J'ioixotrw.  u Deux  ftades  en  largeur,  deux  cents  cin- 
quante pieds  en  hauteur  ».  Mais  l’erreur  du  texte  eft  d’une 
grande  abfurdité. 

c T xovOfiav  te  ct\M  xtu  tpvtrirofieva».  Arrian  , 

p.  5 1 . C ’étoit  un  expédient  extraordinaire,  &.  dont  on  ne 
faifoit  ufage  que  dans  les  grandes  occafions. 
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fape  : on  fît  des  brèches  ; 8c,  après  plufieurs  at- 
taques, la  ville  futprife  d’aflaut.  Lorfque  les  ha- 
bitans  virent  leurs  murs  s’écrouler  fous  la  lape  i 
& leurs  portes  «au  pouvoir  de  l’ennemi,  loin  de 
fc  décourager  ; ils  combattirent  encore  en  délef- 
pérés,  & périrent,  jufqu’au  dernier  homme, 
fans  perdre  du  terrein  J.  Leurs  femmes  8c  leurs 
enfans  furent  emmenés  en  efclavage  \ 8c  Gaza , 
ayarit  été  repeuplée  par  les  habitans  du  territoire 
voifin , fervit  de  place  d’armes  pour  arrêter  les 
incurfions  des  Arabes. 

La  défenfe  obftinée  d’une  fortereffe  aufïî  peu  Conquête 
connue  que  Gaaa , fit  un  contraire  bien  (Singulier  gyCp!e.dcl  E* 
avec  la  prompte  foumifllon  du  royaume  d’Egypte.  CxJly^p,A 
En  fept  jours  de  marche  j Alexandre  arriva 
Pélufe  i ville  maritime  de  cette  contrée , où  il 
avoir  envoyé  d’avance  fa  flotte , avec  ordre 
d’examiner  foigneufement  les  cotes  voifines  , 
ainfi  que  les  lacs  8c  les  rivières.  Sa  viétoire  déci- 
five  à Iflus , la  fuite  honteufe  de  Darius , la  con- 
quête récente  de  la  Syrie  & de  la  Phénicie , 

enfemble  l’état  où  fe  trouvoit  alors  l’Egypte  , • 

* 

a Ko»  xirtiaw  TrcUTSi  æut»  fia^ajiivai , as  txelcoi 
èTaxe>l<rctv'  C’étoit  le  plus  grand  éloge  qu’on  pût  faire  de 
la  bravoure,  & ce  font  les  propres  termes  employés  par 
Lyûas  , Hérodote  , &c.  pour  exprimer  le  courage 
de  ceux  qui  périrent  aux  Thermûpyles. 

Oi 
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( Mazacès , le  fatrape  de  cette  grande  province , 
n'ayant  point  de  foldats  Perfans , & à peine 
quelques  troupes  réglées,)  lui  ouvroient  natu- 
rellement la  route  de  Memphis.  Alexandre  fut 
reçu  , dans  cette  riche  capitale,  comme  fouve- 
rain , & bientôt  après  il  fut  reconnu  par  toute 
la  nation^  ce  qui  nctoit  point  étonnant  de  la  part  , 
d’un  peuple  accoutumé , depuis  long-temps , à 
pafler  d’un  efclavage  à l’autre  , toujours  prêt  à 
obéir  aux  premières  fommations  d’un  conqué- 
rant , 8c  toujours  difpofé  à le  trahir  pour  un 
nouveau  maître.  Plein  de  reconnoilTànce  pour 
des  fuccès  aulli  inouis  , Alexandre  facrifia,  dans 
Memphis,  aux  Dieux  de  l’Egypte,  8c  célébra, 
dans  cette  ville , des  fêtes  8c  des  jeux  qui  furent 
ornés  de  toute  la  pompe  8c  de  toute  l’élcgance 
Grecques , par  des  artiftes  de  cette  nation , dont 
il  étoit  accompagné  à cet  effet.  Ayant  mis  des 
. ■'  garnifons  fuffifantes  dans  Memphis  & à Pelufe, 
il  s’embarqua  fur  le  Nil,  avec  le  refte  de  fes 
troupes  , & vint  defeendre  à Canope a. 

Ce  prince  trouva  d’abondantes  occupations 
drie.  pour  fa  politique , dans  une  contrée  où  il  n’avoit 
aucune  occafion  d’exercer  fa  valeur.  Continuel- 
lement rempli  du  projet , non-feulement  d’éten- 


3 Arrian,  p.  ^i.&fuiv. 
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<Jre  , mais  de  perfectionner  Tes  conquêtes,  il  ap- 
perçut,  au  premier  coup-d’œil,  ce  que  la  fa- 
geiïe  tant  vantée  des  Egyptiens  n'avoir  pas  été 
capable  de  découvrir.  L’infpedion  des  côtes  de 
la  Méditerranée  , celle  de  la  mer  rouge , du  lac 
Maréoris,  & des  différentes  branches  du  Nil , lui 
fuggérèrent  le  delfein  de  fonder  une  ville  qui 
tiendrait , de  la  nature  feule , plus  d’avantages 
que  l’art  n’en  pourrait  donner.  Enflammé  par 
cette  idée,  non- feulement  il  fixa  lafituation  1 de 
la  capitale  qu’il  projettoit , mais  il  en  traça  lui- 
meme  le  plan,  décrivit  l’enceinte  des  murailles, 

a f Egypte,  dit  le  baron  de  Tott , qui  a obfervé  cette 
contrée  avec  l’œil  d’un  ingénieur  & d’un  homme  d’état, 
étoit  deflinée  à réunir  le  commerce  de  l’Europe  , de 
^Afrique  & des  Indes.  Il  lui  falloit  un  port  rafle , & d’un 
facile  abord.  Les  bouches  du  Nil  n’offroient  aucun  de  ces 
avantages  j la  feule  fituation  convenable  étoit  éloignée  à 
douze  lieues  de  la  rivière , & au  centre  d’un  défert.  Il 
n’y  avoit  qu’un  grand  génie  qui  pût  le  découvrir,  & 
Alexandre  y bâtit  une  ville  , qui , communiquant  au  Nil  » 
par  un  canal  navigable  , devint  la  capitale  des  nations  & 
la  métropole  du  négoce.  Tous  les  peuples  commerçant 
de  la  terre  refpeélent  encore  fes  ruines,  amoncelées  par 
des  fiècles  de  barbarie  , & qui  n’attendent  qu'une  main 
bienfaifante  pour  relever  l’édifice  le  plus  hardi  que  l’efprit 
humain  ait  jamais  cdnçu.Mém.  du  baron  de  Tott.tom.  2* 
p.  179.  de  la  traduftion  Angloife,.  ^ 

o \ 
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SC  aflîgna  le  terrein  pour  les  places  publiques, 
les  marchés  6c  les  temples  \ La  fagaciré  de  fou 
choix  fut  telle  que,  dans  l’efpace  de  vingt  ans, 
Alexandrie  s’éleva  à un  rang  diftingué  parmi  les 
villes  d’Oricnt,  6c  qu’elle  continua,  parla  fuite, 
à ctre  le  principal  point  de  réunion , & le  fiège 
de  la  correfpondance  &c  du  commerce,  parmi 
les  nations  civilifccs  de  l’antiquité. 

Alexandre  Etant  en  Egypte  , Alexandre  eut  envie  de  tra- 

▼ifitcleccm-  . 

pis  d'Am-  verfer  la  côte  méridionale  de  la  Méditerranée , 
"’oiymp.  pour  aller  vifiter  le  temple  6c  l’oracle  de  Jupiter 
A Ammon.  L’édifice  facré  étoit  fitué  dans  un  lieu 
cultivé , de  cinq  milles  de  diamètre  , à cin- 
quante lieues  environ  de  la  mer,  6c  préfentoit 
un  bocage  charmant  , au  milieu  des  déferrs 
fablonneux  de  la  Lybie.  L’oracle  d’Am  mon  jouif- 
foit,  parmi  les  nations  d’Afic  6c  d’Afrique , d’une 
autorité  femblable  à celle  que  l’oracle  de  Delphes 
avoii  eue  fi  long-temps  en  Grèce.  Conduit  par 
ce  motif,  ou  poufle  par  la  curiofité , il  commença 
à marcher  l’cfpace  de  deux  cents  milles  à l’oueft, 
le  long  de  la  côte,  jufqu’à  Paretonius , au  travers 
d’une  contrée  inhabitée,  mais  arrofée  de  plufieurs. 
ruiflèaux.  Il  pénétra  enfuite  au  fud  , dans  l’inté- 
rieur du  pays , méprifant  le  danger  de  traverfeç 


a Aman,  1.  3.  fub init. 
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un  océan  de  fable  , où  l’on  n’appercevoit  ni 
arbres , ni  moptagnes , ni  aucun  objet  qui  pût 
diriger  fa  courfe  ou  varier  ce  tableau  d’une 
ftérilité  uniforme  a,  La  fupçrfticion  des  an- 
ciens leur  fit  croire  qu’il  avoit  été  conduit  à fon 
but  par  des  corbeaux  ou  des  ferpens , ce  qui 
peut , en  effet , fans  fuppofer  un  miracle , Sç 
conformément  à l’inftinéï  naturel  des  ani-> 
maux,  avoir  redrefle  quelquefois  fa  courfe  au 
travers  du  défert,  Ôc  l’avoir  amené  vers  un  lieu 
fertile  & bien  arrofé,  couvert  de  palmiers  & 
d’oliviers.  La  fontaine , qui  étoit  la  fource  de 
cette  fertilité , n’étoit  pas  l’objet  le  moins  cu-. 
rieux  de  cet  endroit.^  Elle  étoit  cxceffivement 
fraîche  à midi  & chaude  à minuit  \ &,  dans  l'in*, 
cervalle  de  ce  temps,  elle  fubiffoit  régulièrement, 
chaque  jour  , tous  les  degrés  intermédiaires  de 
température.  Le  territoire  adjacent  produifoit  un 
fel  foffile,  qu’on  enlevoit  fouvent  en  mafTes  oblon- 
gues,  rranfparentes  comme  le  cryftal.  Les  prêtres 
d’Ammon  le  renfermoient  dans  des  caifTes  de 
bois  de  palmier,  & en  faifoient  préfent  aux  rois. 

aux  autres  perfonnages  illuftres.  Ce  fel  étant 
regardé  comme  plus  pur  que  celui  qu’on  obtient 
de  l’eau  de  la  mer  , il  étoit  préféré , par  cette: 


a-Arrian , p.  5 3.  & fuiv.  & Curtius , 1. 4.  ch.  7. 
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raifon  , pour  les  facrifices,  par  les  perfonnes  qui 
mettoient  du  choix  8c  du  luxe  dans  les  cérémo- 
nies de  leur  culte  a. 

Alexandre  Alexandre  admira  la  nature  du  lieu  , confulra 
Reniement"  l’oracle  fur  le  fucccs  de  fon  expédition , 8c  en  reçut, 
V1  t>i»rc- ai  nfï  qu’on  le  raconta  par-tout , une  reponfe  très- 
favorable1’.  Ayant  ainfi  rempli  fon  objet  au  temple 
d'Ammon , il  revint  a Memphis , pour  y régler 
definitivement  les  affaires  de  l’Egypte.  Les  habitans 
de  cette  contrée  furent  rétablis  dans  la  jouiflancc 
de  leur  religion  8c  de  leurs  loix.  Deux  Egyptiens 
furent  nommés  pour  l’adminiftation  du  gouver- 
nement civil  ; mais  Alexandre  donna  le  com- 
mandement des  principales  garnifons  à ceux  de 
fes  amis  auxquels  il  avoit  le  plus  de  confiance c. 

a Arrian , ibid. 

b Vid.  Plut.  Alexand.  p.  680.  Le  prêtre,  ou  prophète, 
vouloit , en  adreflant  la  parole  à Alexandre,  lui  donner 
le  titre  affcélueux  de  ircu/rov,  enfant,  fils  ; mais  n'etar.t  pas 
affez  familier  dans  la  langue  grecque , il  dit , •mxi  /<or , fils 
de  Jupiter.  Ce  fut  fur  cere  mifératle  bévue  qu’étoient  fon- 
dées les  prétentions  d’Alexandre  à la  divinité.  Plut.  ibid. 
& Zonar.  Annal.  1.  p.  34.  Les  hélions  de  Curtius  font 
incompatibles  avec  Arrian  & Strabon , 1.  17.  p.  1 168. 

c Arrian  obferve  que  les  Romains  femblert  avoir 
/ imité  la  politique  d’Alexandre  , relativement  à l’Egypte. 
Connoiiïant  la  propenfion  des  gouverneurs  de  cette  pro- 
vince à la  révolte , ils  nommèi  eftt , pour  proconfuls  de 
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Cccrc  politique  fage  étoic  également  recomman- 
dée par  l’importance  de  la  conquête  8c  par  le 
caractère  inquiet  de  Tes  habitans. 

Les  Macédoniens  avoient  déjà  étendu  leur  Dariusraf- 
domination  fur  la  Natolie  , la  Caramanie  , la 
Syrie  8c  l’Egypte  ; contrées  qui  furent  ancien- 
nement  le  fiège  des  arts  8c  des  empires , 8c  qui 
compofcnt  aujourd’hui  les  forces  8c  le  centre 
de  la  puiflànce  Turque.  Mais  Darius  (après  que 
tout  efpoir  d’accommodement  fe  fût  évanoui 
avec  un  conquérant  qui  lui  demandait  de  fe 
foumettre  , fans  conditions  , à fa  clémence  a ) 
trouva  encore  des  reflources  dans  fes  provinces 
Orientales , le  Shirvan  , le  Gilan , le  Korafan 
& la  vafte  étendue  de  terres  entre  la  mer  Caf- 
piene  8c  le  fleuve  Jaxartes.  Non-feulement  les 
fujets  de  l’empire  , mais  les  tribus  indépendantes 
de  ces  régions  éloignées,  qui,  dans  les  temps 
anciens  & modernes,  ont  toujours  été  la  demeure 
de  peuples  courageux  8c  barbares , fe  réjouirent 

l’Egypte , des  perfonnages  de  l’ordre  équeftre,  & non 
des  fénateurs.  Arrian,  p.  55. 

a En  ceci , Arrian  & Curtius  font  d’accord.  Les  lettres 
entre  Alexandre  & Darius  font  rapportées  différemment 
par  ces  deux  écrivains.  Dans  le  compte  qu’ils  en  rendent 
tous  deux , & qui  eft  totalement  incompatible  l’un  avec 
l’autre , il  y a dès  marques  intérieures  de  Fatiffeté. 


Digitized  by  Google 


N 


aiS  JJ  I S T O I R Ë 


d’avoir  une  occafion  de  flgnalcr  leur  turbulente 
valeur.  Au  premier  appel , ils  inondèrent  les 
plaines  fertiles  de  l’Aflyrie  , Sc  grollirenc  l'ar- 
mée de  Darius  d’un  nombre  de  foldats  bien  fupé- 
ricur  à celui  qu’il  avoir  raflemblé  jufqu’alors. 
AlewnHre  Pendant  ce  temps-là  , Alexandre  ayant  reçu 
Afiync.  des  renforts  confiderables  de  la  Grèce,  de  la  Ma- 
cxu.  l'a.  cédoinc  Sc  de  la  Tlirace , pourfuivoit  fa.  route 
c-3ji-  à.  l’eft  de  la  Phénicie.  Il  palTa  l’Euphratcs  à 
Tapfaque  a,  arrêta  le  cours  rapide  du  fleuve 
Tigris  , Sc  fc  hâta  d’aller  joindre  l’ennemi  en. 
Aflyrie.  Darius  avoir  pofe  fon  camp  fur  les 
rives  du  Bumadus  , près  d’un  village  appelle 
Gaugamcle;  mais  la  fameufe  bataille  qui  décida 
de  l’empire  d’Orient,  prit  fon  nom  d’Arbcle, 
ville  de  la  meme  province  , à foixante  milles 
de  diftance  du  premier  endroit , mieux:  connue, 
Sc  d’une  prononciation  plus  aifée  b. 
il  s’appro-  Le  quatrième  jour  après  qu’ Alexandre  eut 
rte  de  i eu-  paffg  ie  Tigris  , fes  coureurs  l’informèrent  qu’ils 


aParius  avoit  confié  la  défenfe  de  ce  partage  à Maza- 
cus , avec  un  corps  de  cavalerie , dont  deux  mille  hommes 
étoient  Grecs  ; mais  , au  premier  avis  de  l’approche 
d’Alexandre , Mazacus  abandonna  fon  porte , & retira 
fes  troupes. 

b Cette  raifon , qui  eft  donnée  par  Àrrian , n’auroit  pvt 
paroître  bonne  qu’à  un  Grec.  Vid.  Arrian , p.  1,3 1. 
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^voient  apperçu  quelques  détachemens  de  ca- 
valerie ennemie , mais  fans  avoir  pu  en  décou- 
vrir le  nombre.  Sur  cet  avis  il  s’avança  en  ordre 
de  bataille  ; mais  à quelques  milles  de-là  , il 
apprit  que  ce  corps  de  cavalerie  étoit  tout  au 
plus  de  mille  chevaux.  Cet  ^vis  lui  fit  changer 
fa  marche  : il  ordonna  aux  troupes  pefamment 
armées  de  ralentir  leur  pas  -,  Ôç , fe  mettant  à 
la  tête  de  la  çohorte  royale , des  Péoniens  8c 
des  auxiliaires  , il  s’avança  avec  tant  de  célérité , 
que  plufieurs  troupes  de  Barbares  furent  fur- 
prifes  8c  vaincues.  Ces  prifonniers  lui  donnèrent 
des  détails  très-alarmans  fur  les  forces  de  Darius , 
dont  le  camp  n’étoit  qu’à  quelques  lieues  de 
diftance.  Plufieurs  faifoient  monter  fon  armée 
à un  million  de  fantaflins  , quarante  mille  che- 
vaux , deux  cents  charriots  armés  de  faulx  tran- 
chantes , & quinze  éléphans  qu'on  avoit  amenés 
des  rives  de  l’Indus  ».  D’autres , avec  plus  de 
probabilité  , réduifoient  l’infanterie  à fix  cents 
mille  hommes  , faifant  monter  la  cavalerie  à 
cent  quarante-cinq  mille  b ; mais  tous  s’accor- 
doient  à dire  que  l’armée  a&uelle  de  Darius 


a Arrian , p.  57, 

b Cuttius,  1.  4.  ch.  il.  13.  édit.  Genev.  Le  nombre  de. 
ces  troupes  eft  différent  dans  les  autres  éditions. 
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Alexandre 
examine  le 
champ  de 
bataille. 


étoit  beaucoup  plus  nombreufe , de  compofce 
de  nations  plus  belliqucufes  que  celle  qui  avoir 
combattu  à IlTiis  *_ 

Alexandre  écouta  ce  récit  fans  montrer  la 
moindre  inquiétude.  Ayant  commandé  de  faire 
halte  , il  campa  pendant  quatre  jours  , pour 
laifler  à fes  foldats  le  temps  de  fe  repofer  ôc 
de  fe  rafraîchir.  Son  camp  étant  fortifié  par  un 
bon  retranchement  j il  y lailïa  Jes  malades  de 
les  infirmes  avec  tout  le  bagage  ; & , fur  le 
foir  du  quatrième  jour,  il  fe  prépara  à marcher 
vers  l’ennemi  avec  fon  armée  , confinant  en 
quarante  mille  hommes  d’infanterie,  & fept 
mille  chevaux , fans  autre  équipage  que  leurs 
provifions  de  leurs  armes.  La  marche  commença 
à la  fécondé  veille  de  la  nuit  , afin  que  les 
Macédoniens  3 en  livrant  bataille  de  grand 
matin , pufifent  jouir  de  l’avantage  d’une  jour- 
née entière  pour  recueillir  les  fruits  de  la  vic- 
toire qu’ils  efpéroicnt  remporter.  A moitié 
chemin  environ  des  deux  camps  ennemis , 
quelques  hauteurs  interceptèrent  la  vue  de 
l’une  de  de  l’autre  armée.  Alexandre , étant 
monté  fur  une  de  ces  éminences  , apperçut  le 

a Arrian  & Curtius,  loc.  citât.  ïuftin,  I.  ti.  ch.  tz 
Dîodorus,  1.  17.  ch.  39  8c  43.  Orafius,  L 3.  ch.  17.  Plut, 
in  Alexand. 
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premier  les  Barbares  ranges  en  bataille  , 8c 
peut-être  en  meilleur  ordre  qu’il  ne  s’y  atten- 
doit.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  l’ordre 
apparent  des  troupes  ennemies  le  détermina 
fur-le-champ  à changer  fa  première  réfolution. 
Il  ordonna  de  nouveau  de  faire  halte , convoqua 
un  confeil  de  guerre  , 8c  différens  partis  ayant 
été  propofés , il  s’en  tint  au  fcul  avis  de  Par- 
ménion , qui  confeilloit  de  laitier  l’infanterie 
ftationnaire  jufqu’à  ce  qu’un  détachement  de 
cavalerie  eût  examiné  le  champ  de  bataille  a, 
8c  obfervé  attentivement  les  difpofitions  de 
l’ennemi.  Alexandre  , dont  le  courage  égaloit 
la  conduite , & dont  l’a&ivité  furpatioit  le 
courage  meme,  voulut  aller,  en  perfonne  , à 
cette  découverte , à la  tête  de  fa  cavalerie  lé-- 
gère  8c  de  fa  cohorte  des  compagnons.  Etant 
revenu  avec  une  grande  promptitude  , il  atiem- 
bla  de  nouveau  fes  capitaines  , 8c  les  encou- 
ragea par  une  courte  harangue.  Leur  ardeur 
répondit  à la  tienne  , 8c  les  foldats , certains 
de  la  viûoire , eurent  ordre  de  prendre  du  repos 
& de  la  nourriture  b. 

aTifvxapotv  ir a.j<tv  îva  to  tpyov  es eirioti  tfjitwti.  «Touta 
la  (cène  du  prochain  combat  ».  Arrian , p.  58. 

b Ainrro-jroteiathu  y.xutvenra.<jeir6Ai  ex,e\ev<re  tov  0 T pttroi. 
« Il  commanda  à fon  armée  de  fouper  & de  fe  repofer  ». 


tjifpoflcioil 
de  l'enne- 
mi; 
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Cependant  Darius  , appercevant  l’ennemi  J 
fit  préparer  fes  troupes  au  combat.  Il  fut 
oblige,  malgré  la  longueur  de  la  plaine,  de 
reflerrcr  fon  front  de  bataille , & de  le  former 
en  deux  lighes  , chacune  defquelles  avoit  une 
profondeur  confidérable.  Le  roi , fuivant  la  cou- 
tume des  Perfes , occupoit  le  centre  de  la  pre- 
mière ligne , environné  des  princes  du  fang  & 
des  grands  officiers  de  fa  cour,  6c  défendu  par 
fes  gardes  à pied  & à cheval , montant  à quinze 
mille  hommes  d’élite;  Ces  troupes  brillantes , 
qui  fembloient  plus  propres  à une  parade  qu’à 
un  combat , étoient  foutenues  , de  chaque  côté , 
par  les  mercenaires  Grecs  & d’autres  vaillans 
corps  choifis  dans  toute  l’armée.  A l’aile  droite 
étoient  les  Mcdes , les  Parthes  , les  Hyrcaniens 
& les  Saces  ; la  gauche  étoit  principalement  oc- 

Arrian , p.  58.  Ceci  ne  s’accorde  pas  bien  avec  ce  qui  eft 
dit  p.  57.  v/ev  m Sri  fJ.it  lie  Ait  çepwi , « que  les  foldats 
ne  portoient  que  leur  armure  ».  CTeft  pourquoi  j’y  ai 
fiippléé  par  le  mot  ù provifions  ».  Àrrian  ( loc.  citât.  ) , 
& Curtius,  1.  4.  ch.  13  , difent  que  Parménion  exhorta 
Alexandre  à attaquer  l’ennemi  dans  la  nuit  ; à quoi  le  roi 
répondit , qu’il  dédaignoit , xa t\<ti  thv  hxhv  , « de  dé- 
rober la  vi&oire  » : réponfe  digne  de  fa  magnanimité  & 
de  fa  prudence  , puifque  le  jour  & la  lumière  étoient 
plus  favorables  aux  opérations  & au  développement  dé 
fon  habileté  8c  de  fon  courage  fupérieurs. 
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ieupée  par  les  Baéfcriens , les  Perfans  8c  les  Car- 
dufiens.  Les  différentes  nations  qui  compofoient 
cette  maffe  énorme  de  foldats , étoient  différem- 
ment armées  : les  unes  d’épées  8c  de  lancés  j 
les  autres  de  malfues  & de  haches , tandis  que 
la  cavalerie  8c  l’infanterie  de  chaque  divifiori 
étoient  pèle  - mêle  , plutôt  par  un  'effet  du 
hafard  que  par  aucun  defTein  prémédité.  Les 
charriots  armés  de  faulx  étoient  à la  tête  de  ; 
la  première  ligne  , dont  le  centre  étoit  défendu 
par  des  éléphans.  Des  efcadrons  choifis  de  ca- 
valerie Scythe , Baétriene  8c  Cappadociene  s’avan- 
çoient  fur  chacune  des  ailes , prêts  à prcndrë 
part  à l’aétion,  ou  à attaquer  l'ennemi  th  flanc 
Ôc  en  queue  dès  que  le  combat  ferait  engagé. 

L’approche  inattendue  d’Alexandre  empêcha  qui  relie 
Darius  de  fortifier  la  vafte  étendue  de  fon  camp  -,  fOUs  ks  «- 
8c  y comme  il  redoutoit  une  furprife  noéiurne  mcs‘ 
de  la  part  d’un  ennemi  qui  voiloit  fouvcnt  fes 
defTeins  de  l’obfcurité  , il  commanda  à fes 
troupes  de  refter  toute  la  nuit  fous  les  armes. 

Cette  précaution  extraordinaire  , le  fombrc 
filence  du  camp  , l’attente  longue  & pénible 
du  jour  , non  - feulement  découragèrent  toute 
l’armée , mais  redoublèrent  la  terreur  de  ceux 
qui  avoient  vu  les  défaftres  arrivés  fur  les  rive» 
du  Graniquc  8c  de  l’Iffus. 
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Ordre  de  A»  point  du  jour  , Alexandre  difpofa  (ci 
hataillcd’A-  x .......  , , 

icuadre.  troupes  d une  maniéré  qui  lui  rut  luggeree  par 

la  fupérioricé  du  nombre  des  ennemis  & la  pro- 
fondeur de  leurs  colonnes.  Son  corps  de  ba- 
taille conlilloit  en  deux  phalanges  pefamment 
armées , montant  chacune  à plus  de  feize  mille 
hommes.  La  plus  grande  partie  de  ces  deux 
phalanges  formoit  une  feule  ligne  , derrière 
laquelle  il  plaça  d’autres  troupes  armées  comme 
les  premières  , foutenues  par  fes  gens  de  bou- 
clier. Il  donna  ordre  à cette  fécondé  ligne , 
lorlquc  les  ailes  de  l’ennemi , qui  débordoient 
les  bennes , fe  replicroient  pour  attaquer  les 
flancs  de  la  queue  de  la  première  , de  faire  voltc 
face  fur-le-  champ  pour  les  recevoir  \ La  cava- 
lerie & l’infanterie  légère  étoient  difpofées  fur 
les  ailes  de  manière  que,  tandis  qu’elles  refif 
teroient  en  front , d’un  côté , au  choc  des 
Perfes  , elles  pouvoient,  de  l’autre  , les  prendre 
en  flanc  par  un  Ample  demi -tour  à droite  ou 
à gauche.  Les  archers  & les  gens  de  trait  les 
plus  adroits,  furent  portés  à des  intervalles  con- 
venables , pour  mieux  fervir  de  défenfe  contre 


c ETr«T«|e  /e  xcu  feurepotv  r«| iv  ùc  uioli  tuv  pxxayyx 
ajj.tpiso/Aov,  Arrian,  p.  60.  Le  <px\xy%  x/xpuofjLOs  eft  ex- 
pliqué , par  Ælian  , comme  il  eft  décrit  dans  le  texte. 

les 
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|es  charriots  armés  qui  dévoient  devenir  bientôt 
inutiles  ( comme  Alexandre  l’avoir  prévu  ) dès 
que  leurs  conducteurs  ou  les  chevaux  feroient 
blelTés. 

Ayant  àinfi  difpofé  foh  armée  -,  Alexandre  la  & fa  ma- 

r nièrcd’atta- 

conduifit , dans  une  direction  oblique  , vers  qucr. 
la  gauche  de  l’ennemi  ; manœuvre  qui  éviroit 
aux  Macédoniens  le  défavanrage  de  combattre 
tous  à la  fois  contre  des  forces  fupérieures 
en  nombre.  Lorfque  fes  bataillons  furent  près 
des  Perfcs,  ils  s’étendirent  encore  vers  la  droite» 

& alors  Darius  étendit*aufli  fa  gauche  ; mais , 
craignant  que  la  continuation  de  ce  mouvement 
ne  portât  fes  foldats  hors  de  la  plaine,  il  or- 
donna aux  efcadrons  Scythes  d’avancer  & d’em- 
pêcher la  fuite  du  développement  de  la  ligne 
ennemie.  Sur-le-champ  Alexandre  détacha  un 
corps  de  cavaliers  pour  s’oppofer  à l’attaque  de 
* .ces  efcadrons.;  il  s’enfuivit  un  combat  de  ca- 
valerie , dans  lequel  les  deux  partis  furent  fuc- 
ceflîvement  renforcés , & les  Barbares  finalement 


repoulTés.  Les  charriots  armés  fortirent  alors 

avec  impétuofité  ; mais  les  précautions  prifes 

par  Alexandre  , en  rendirent  l’effet  entièrement  ...  , 

, Bataille  de 

nul.  Darius  mit  enfuite  fon  corps  de  bataille  caugamele. 

• r , Olymp. 

en  mouvement,  mais  avec  h peu  d ordre,  que  cxii.  1.  a, 
la  cavalerie,  mêlée  avec  l’infanterie,  lailïa  , en  C’oaobre. 
Tome  VI,  * P 
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s’avançant,  un  efpace  vuide,  que  Tes  généràu* 
n’eurent  pas  le  temps  ou  la  précaution  de 
remplir.  Alexandre  faifir  ce  moment  pour  y pé- 
nétrer par  l’angle  de  Tes  efcadrons;  il  fut  fuivi 
des  divifions  de  la  phalange  les  plus  rapprochées 
de  lui  , & qui  s’y  élancèrent  avec  de  grands 
cris , comme  fi  elles  fcuflent  été  déjà  à la  pour- 
fuite  de  l’ennemi.  Ici  là  vi&oire  ne  fut  pas 
long-temps  douteufe  -,  les  Barbares , après  une 
foible  réfiftance  , prirent  la  fuite , & le  lâche 
Darius  fut  le  premier  à leur  en  donner  l’exemple  \ 

.Le  combat  néanmofhs  n’étoit  pas  encore  en- 
tièrement décidé  : les  divifions  de  la  phalange 
qui  étoient  les  plus  éloignées , fur  l’avis  que 
l’aile  gauche  commandée  par  Parménion  étoit 
en  danger , n’avoient  pas  fuivi  immédiatement 
Alexandre.  Il  fe  trouvoit  ainfi  un  efpace  vacant 
dans  la  ligne  Macédoniene , pâr  où  quelques 
efeadrons  de  Cavalerie  Per  fane  & Indiene  pc-  ♦ 
nétrèrent  promptement,  & s’avancèrent  jufqu’au 
camp  ennemi  \ Ce  fur  alors  qu’Alexandre  tira 

*Efuy*  «y  to<«  7rp»T0if  xur^pit.  «Il  s’enfuit  honteufe- 
ment , parmi  les  premiers».  Arrian,  p.  69. 

bLes  mots d’Arrianfont : Axa’  tirtm<rxvTtf  th»  <pa\xyyot 
( favoir,  les  ferions  fur  la  gauche  ) *ya;i^cvro , ore  t« 
avawfiov  Tr»m<rixi  Jiyyexxero.  Ko u tolutw  •Kxpxpfxytam 

XVT»I(  T||f  TXtyctS  , X*T0  T»  JliX-KXIWl  T »t  T» 
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un  avantage  remarquable  & bien  mérité  de 
l’ordre  de  bataille  qu’il  avoit  fi  judicieurcroent 

- v. 

bfm  nus , xxi  rtis  Tlefa-ixn;  Ittt*,  ès  eir»  r#  mtvtçopx 
Tav  vas,  &c.  Le  lavant  commentaire  de  Guif- 

chard  eft  ingénieux  , mais  il  ne  s’accorde  guère  avec  le 
texte.  « Les  feélions  de  la  droite  de  la  phalange  ayant 
donné  en  même-temps  que  tes  peltaftes , les  autres  fec- 
tions , qui  étoient , par  l’oblique , plus  ou  moins  en  ar- 
rière , tâchèrent  aufli  de  marcher  en  avant  j & de  charger 
l’ennemi.  Mais  les  troupes  de  la  droite  des  Perfes,  voyant 
le  fort  du  combat  au  centre , fe  prefsèrent  toutes  vers  cet 
endroit  de  la  ligne , en  fe  pouffant  mutuellement  ; & la 
foule  embarraffa  tellement  lesfoldats  de  la  phalange,  qu’il 
leur  fut  alors  impoffible  de  s’avancer.  Sur  ces  entrefaites, 
Alexandre  , pour  fe  faire  jour , fe  jetta  fur  les  derrières 
des  ennemis.  En  même-temps  la  nouvelle  de  la  fuite  de 
Darius , & de  la  déroute  de  toute  fa  gauche , s’étant 
répandue , la  confternation  devint  générale.  L’effet  en 
■ftft  fingulier  : les  Perfes , fe  voyant  coupés  dans  leur 
retraite  , par  les  efcadrons  d’Alexandre , qu’ils  avoient  il 
dos , cherchèrent  à fe  fauve  r , même  à travers  la  pha- 
■ lange.  Us  fe  jettèrent  à corps  perdu  fur  elle.  Quoique , de 
Vingt-quatre  de  hauteur , elle  ne  put  réfifter  au  poids  de  ' 
cette  maffe , fa  gauche  étant  alors  plus  chargée  que  fa 
droite , les  feélions  de  celle-ci  poufsèrent  en  avant , & 
n’obfervèrent  pas  que,  depuis  la  troifième  feéfion,  la 
gauche  reftoit  en  arrière.  11  en  réfulta  que  la  phalange  fe 
fépara  ; que  fa  droite  s’avança  à la  pourfuite  de  l’ennemi , 
& que  des  corps  nombreux  de  cavalerie  & d’infanterie  , 
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établi.  Les  troupes  pefamment  armées  6c  les  gen$ 
de  bouclier  qu’il  avoit  habilement  portés  der- 
rière la  phalange  , firent  volte  face  fur-le-champ, 
s’avanccrenc  d’un  pas  rapide  , &c  attaquèrent  la 
cavalerie  des  Barbares  déjà  embarraiïce  au  tra- 
vers du  bagage.  Les  ennemis  furpris  furent  dé- 
truits ou  mis  en  fuite.  Cependant  Alexandre, 
rappelle  par  le  danger  où  étoit  fon  aile  gauche, 
abandonna  la  pourfuite  de  Darius.  En  s’avançant 
contre  l’aile  droite  de  l’ennemi , il  rencontra 
la  cavalerie  des  Parthes , des  Indiens  6c  des 
Perfes  qui  foutint  vivement  le  choc.  Soixante 
des  compagnons  furent  tués  i Epheftion  , Coénus 
6c  Ménidas  furent  blefles.  Ayant  enfin  diflipé 
cette  nombreufe  cavalerie  , Alexandre  fe  prépara 
à attaquer  l’infanterie  de  cette  aile.  Mais  la 

cavalerie  Theflalienc  l’avoit  déjà  mife  en  dé- 

• ."  * 

route  -,  il  ne  reftoit  plus  à Alexandre  quJà  pour- 
suivre les  fuyards , & à tirer  tout  l’avantage 

poiïible  de  fa  vi&oire  *. 

- . --  - - ' 

qui  avoient  été  au  centre  Perfan , entrèrent  tout-à-coup 
par  la  crevaffe,  & poufsèrent  jufque  derrière  la  ligne  des 
Macédoniens».  Voyez  les  Mémoires  militaires,  ch.  15. 
pag.  121. 

* Des  loldats , plus  inftruits  dans  la  pratique  que  dans 
la  théorie  de  leur  art , ont  fouvent  témoigné  un  jufte 
étonnement  de  ce  que  les  batailles  des  anciens  pouvoient 

\ 

•4 
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Selon  les  détails  les  plus  vrai femblabl es , ce  SuitesdeU 
conquérant  11e  perdit , dans  cette  bataille , que 
cinq  cents  hommes , & tua  quarante  mille  Bar- 

fe  décrire  avec  un  ordre , une  clarté  ôt  des  circonftances 
de  détail  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  écrivains  mili- 
taires  des  temps  modernes.  Des  écoliers  ont  tâché  d’ex- 
pliquer cette  différence , en  observant  l’immenfe  difpro- 
portion , en  fait  de  dignité  & de  talens , entre  les hiftoriens 
militaires  de  l’Europe  moderne  & ceux  de  la  Grèce  & 
de  Rome.  Mais  la  difficulté  fera  mieux  réfolue , en  réflé- 
chi ffant  aux  cbangemens  introduits  dans  l’art  de  la  guerre 
par  le  changement  d’armes.;  ce  qui  forme , dans  les  opé- 
rations militaires , le  pivot  fur  lequel  tout  l’enfemble 
tourne.  iQ.  D’après  la  nature  des  armes  à feii,  les  batailles 
modernes  font  enveloppées  dans  la  fumée  & la  confufron. 

2.S.  D’après  la  même  caufe , les  armées  modernes  occu- 
pent une  plus  grande  étendue  de  terrein , & commencent 
à agir  à de  plus  grandes  diftances  ; ce  qui  empêche  d’ob- 
ferver  & de  régler  auffi  bien  leurs  manœuvres.  3 e.  L’im- 
menfe train  d’artillerie,  de  munitions , &c.  exigé  dans  la 
pratique  de  la  guerre  moderne  , donne  une  certaine  im- 
mobilité à nos  armées.,  qui  les  empêche  d’exécuter , fans 
un  grand  danger,  à la  vue  d’un  ennemi , ces  évolutions.  > 
rapides  qui  décidoient  fi.  fpuyent  les  batailles  des  an-.' 
ciens.  Pour  nous , tout  dépend  du  choix  judicieux  du  < 
terrein  , objet  qui  demande  un  grand  génie  militaire , > 
mais  qui  n’admet  point  les  ornemens  de  la  defcriptioqu 
hiftorique. 

H 
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baies  *.  Les  belles  provinces  de  la  Babylonie  , de 
la  Suziane  & de  la  Perfide  , avec  leurs  capi- 
tales refpe&ives  , Babylone  , Suze  & Perfé- 

2 Dans  les  batailles  des  Grecs  & des  Romains , la  dis- 
proportion extraordinaire  entre  le  nombre  des  hommes 
tués  du  côté  des  vainqueurs  & celui  des  vaincus , réfultoit 
néceflairement  de  la  nature  de  leurs  armes.  Ces  armes 

V-  • • • • . . j . . 

étant , pour  la  plupart , manuelles , les  armées  ne  pou- 
voient  commencer  à agir  que  lorsqu’elles  étoient  allez 
près  l’une  de  l’autre , pour  que  les  vaincus  Se  trouvaient 
dans  l’impoffibilité  de  Se  retirer.  Pans  les  temps  mo- 
dernes , l’uSage  des  armes  à feu  ( qui  rend  Souvent  l’aefion 
elle-même  plus  Sanglante  ) fournit  différens  moyens  de 
retraite  au  parti  défait.  La  Sphère  de  l’aéiion  militaire  eft 
d’une  étendue  fi  confidérable , dans  les  temps  modernes , 
qu’avant  que  les  vainqueurs  puiflent  parcourir  l’eSpace 
qui  les  Sépare  des  vaincus , les  derniers  peuvent  reculer, 
& continuer  leur  marche , fans  beaucoup  de  perte , au-  ; 
delà  des  atteintes  de  l’ennemi  ; & , s’il  Se  rencontre  fur 
leur  chemin  un  village , une  haie  , un  ravin  , &c.  ils 
peuvent  Souvent  arrêter  l’ardeur  de  ceux  qui  les  pour- 
suivent. On  peur  dire  que , Sous  ces  rapports , l’invention 
de  la  poudre  à canon  a épargné  l’effufion  du  Sang  humain. 
Les  combats  de  cavalerie  ( puifque  les  principes  Sur  les- 
quels la  cavalerie  agit,  relient  à-peu-près  les  mêmes 
dans  tous  les  Siècles  ) font  encore  dillingués  par  des  cir- 
conllances  Semblables  à celles  qui  paroiflent  Si  extraordi- 
naires dans  les  batailles  de  l’antiquité. 
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polis  * , furent  le  prix  de  fon  habileté  & de 
fa  valeur.  Alexandre  n’étoir  pas  encore  arrivé 
au  comble  de  fa  fortune  y mais  il  avoit  déjà 
atteint  le  plus  haut  degré  de  fa  gloire  b.  Cepen- 
dant l’incendie  du  palais  royal  <fe  Pcrfépoljs  c * 

a L’or  & l'argent , trouvés  dans  ces  villes , montoient  à 
fept  cents  millions  tournois;  les  joyaux  & autres  dé- 
pouilles précleufes , appartenant  à Darius , fuffifoient , 
fuivant  Plutarque , pour  charger  vingt  mille  mules  & 
cinq  mille  chameaux.  Plut,  in  Alexand. 

h Après  la  bataille  d’Arbèle  , plufieurs  des  aéfions 
d’Alexandre,  comme  on  le  verra  dans  le  texte , méritent 
le  plus  grand  éloge  ; mais , avant  cette  époque , il  y en 
a bien  peu  qu’on  puifle  blâmer  juftement. 

c Arrian  , 1.  3.  p.  66.  Plut  in  Alexand.  & Strabo  ,1.13. 
f>.  50a , s’accordent,  avec  Arrian , à réduire  l’incendie  au 
palais  feulement.  Plutarque  nous  dit  qu’il  n’y  eut  qu’une 
partie  de  cet  édifice  de  confumé.  Diodore  dit , très- 
inexaélement , 0 ir tpi  tw  Setat\eiec,v  xiTOf  x a la  place 
autour  du  palais  » ; & Curtius , 1.  3.  chap.  7 , avec  fon 
extravagance  ordinaire , brûle  toute  la  cité  de  Perfépolis, 
fi  complettement  qu’il  n’en  reftoit  pas  le  moindre  voltige-. 
Le  favant  auteur  de  l’Examen  critique  des  hiftoriens 
d’Alexandre  fe  donne  la  peine  de  prouver  que  Perfé- 
polis exiftoit  fous  les  fuccefleurs  d’Alexandre,  & conti- 
nua à exifter  jufqulaux  premiers  temps  du  mahométifme  K 
lorfque  les  habitans  de  Perfépolis , ayant  violé  leur  traité; 
avec  les  Mufulmans , furent  égorgés  fans  miféricorde , & 
leur  cité  entièrement  démolie.  Voyca  l’Examen  cii*. 

?■  4. 


Mcfures  de 
Darius. 
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ordonne  en  repréfailles  des  ravages  de  Xercès  en 
Grèce , fut  la  première  circonftance  où  l’on  put 
croire  que  fa  fagçfTe  fuccombpit  fous  tant  de 
profpérités.  Ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  fa^ 
vorable  pour  lui  à ce  fujet  , c’eft  qu’un,  ref- 
fentiment  mal  entendu  lui  fit  oublier  qu’il  dé- 
truifoit  fon  propre  palais  & non  celui  de  fon 
ennemi. 

L’affermi (Tcrnent  de  fon  pouvoir  dans  les 
provinces  conquifes , & la  réduction  des  belli- 
queux Uxiens  , ces  montagnards  ipdependans 
qui  habitoient  les  frontières  occidentales  de  la 
Perfe,  & avoient  toujours  bravé  cette  puiffance, 

v 

empêchèrent  Alexandre  de  prelfer  la  pourfuite 
de  Darius.  Ce  prince  infortuné  s ’étoit  échappé 
après  fa  défaite , & par  une  fuite  cachée  & pré- 
cipitée * , au  travers  des  montagnes  d’Arménie , * 

' 1 . * U ' 

tique,  p.  125.  & fuiv.  M.  d’Hankarville  cependant,; 
allègue  des  raifons  pour  croire  qu’il  y avoit  deux  villes 
appellées  Perfépolis  par  1rs  Grecs , fituées  à une  diftance 
confidérahle  l’une  de  l’autre,  l’une  defquelles  fut  brûlée 
par  A!exandre,  & l’autre  détruite  par  les  Mufulmar.s* 
Voyez  fon  Supplément  à fes  recherches  fur  les  arts  , &c, 
de  la  Grèce. 

a Arrian  obferve  que  Darius  montra  beaucoup  de 
jugement  dans  fa  fuite , ayant  évité  les  routes  trop  fré- 
quentées qui  conduifoient  àJSuze  ou  à Babylone,  où  il 
foupçonnoit  qu’Alexandre  marcherait  avec  fon  armée , 
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il  s’étoit  reniu  en  Médie.  Ayant  été  joint  in- 
fenfiblement  par  les  reftes  épars  de  Ton  armée , 
montant  à plusieurs  milliers  de  Barbares , 8c  à 
quinze  cents  mercenaires  Grecs , il  fe  propofoit 
d’établir  fa  cour  en  Médie  , fi  Alexandre  fe 
fixoit  à Suze  ou  à Babylonc  2 i mais  , dans  le 
cas  où  le  conquérant  le  pourfuivroit  encore,  , 
fa  réfolution  étoit  de  continuer  fa  route  à l’Eft  , 
par  le  pays  des  Parthes  8c  l’Hyrcanie,  jufqu’en 
Bach'iane , en  ravageant  la  contrée  intermédiaire, 
pour  mettre  un  défert  entre  les  Macédoniens 
8c  lui.  Il  fit  partir  , à cet  effet , pour  les  porte* 
Cafpienes  , les  charriots  qui  concUiifoient  fes 
femmes  , 8c  d’autres  objets  de  luxe  ou  de  com- 
modité qui  pouvoient  le  confoler  encore  de  fes 
malheurs  ; 8c  il  refta,  en  perfonne , à Ecbatane 
avçc  fon  armée.  Lorfqu’ Alexandre  fut  inftr'uit  de 

; 

& en  dirigeant  fa  courfe  en  Médie , à travers  les  mon- 
tagnes de  l’Anpénie.  Arrian  , p.  63.  Diodore , 1.  17. 
p,  338 , s’accorde  avec  Arrian.  Lés  erreurs  de  Curtius, 

1.  5.  ch.  1 , font  trop  ab farde  s pour  mériter  réfutation. 

4 11  fondoit  cette  cfpérance  fur  ce  que  l’armée  Macé- 
donien pourroit  fe  révolter , parce  qu’ Alexandre,  en 
acquérant  les  plus  riçhds  provinces,  fourniroit  à fes  lieu- 
tenans  plus  d’°ccafions  d’afpirer  à l’indépendance.  La 
fuite  des  événemens  juftifia  l’attente  de  Darius,  qui  fu^ 
trompée  dans  cette  occafion. 
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ces  mefures  il  hâta  fa  marche  vers  la  Médic< 
Il  fubjugiia  en  chemin  les  Paritaces  i & n’étant 
f)lus  qu'à  trois  journées  de  la  capitale  des  Mèdes  t 
. il  rencontra  Bifthanès,  le  fils  d’OchuSj,  prédé- 
cclTeur  de  Darius  \ Ce  prince  l'informa  que 
Darius  s étoit  enfui  d’Ecbatane,  cinq  jours  au- 
x paravant  , accompagné  de  trois  mille  hommes 
de  cheval  & de  fix  mille  fantaflins. 

Alexandre  Alexandre  continua  alors  fa  marche  vers  Ec- 
pour  uitoa  |!utane  0|^  -j  jaj[fa  fes  tréfors  avec  une  forte  gar- 

nifon.  Ce  fut  aufiâ  dans  cette  ville  qu’il  congédia 
la  cavalerie  Thçlfilicnc  & plufieurs  efeadrons 
d’auxiliaires,  en  leur  donnant,  outre  leur  paie  , 
une  gratification  de  deux  mille  talens.  Ceux 
qui  préférèrent  cependant  la  gloire  de  fuivre. 
fes  étendards  au  plaifir  de  revoir  leur  patrie , 
eurent  la  permiflîon  de  s’enrôler  de  nouveau  j 
permillion  dont  plufieurs  profitèrent.  Un  dé- 
tachement confidérable  partit  pour  l’Hircanie, 
fous  la  conduite  de  Parménion.  Coénus , qui 
étoit  demeuré  malade  à Suze  , eut  ordre  de 
marcher,  fans  délai,  vers  laParthide,  tandis  que 

•Arrian,  p.  66,  parle  comme  fi  Ochus  avoit  été  le 
prédéceffeur  immédiat  de  Darius , fans  faire  mention  du 
règne  d’Arsès , fils  d’Ochus,  qui  fut  empoifonné , bientôt 
après  fon  père,  par  l’Eunuque  Bagoas.  Diodor.  17.  5. 
ALlian.  var.  Hift.  6. 8. 
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le  roi , à la  tête  4’ une  armée  lefte  & en  bon 
ordre,  s’avança , avec  une  diligence  incroyable  ,» 
à la  pourfuite  de  Darius.  Ayant  pâlie  les  dé- 
troits Cafpiens  , il  rencontra  Bagiftanes , Baby- 
lonien de  diftin&ion,  qui  lui  apprit  que  Beflus, 
gouverneur  de  la  Badriane  , d’accord  avec  Na- 
barzanes  , officier  de  cavalerie  de  Darius , & 
Barzaentes,  fatrape  des  Barbares,  Archotes  & 
Drangiens  s’étoient  révoltés  contre  le  roi  de 
Perfe.  Sur  cet  avis , Alexandre  comprit  qu’il 
étoit  plus  nécefiaire  que  japaais  de  preftèr  fort 
expédition.  Il  marcha  avec  fa  troupe  choifie , 
à qui  il  ordonna  de  ne  prendre  que  Tes  armes 
& pour  deux  jours  de  provifions.  Dans  cet  efpace 
de  temps  , il  arriva  au  camp , d’où  Bagiftanes 
avoit  déferré , & y rencontrant  quelques  partis 
de  l’ennemi , il  apprit  que  Darius  , après  avoir, 
été  faifi  & lié  * avoit  été  emmené  prifonniec, 
dans  fon  char  ; que  Bcffus , dans  la  province 
duquel  cette  trahifon  avoit  été  eommife  3 avoit 
plis-  les  marques  de  la  royauté  j que  tous  les 
Barbares , excepté  Artabaze  Sc  fes  fils  , recon- 
noillbient  déjà  l’ufurpateur  i que  les  mercenaires 

a Sa  marche  étoit  de  trente-huit  &c  quarante  milles  par 
jour , quelquefois  plus.  L'expédition  de  Cyrus  de  Xéno- 
phon,  & celle  d’Alexandre  d’Arrian  , s’ccîairciflent  & fe 
confirment  l’une  par  l’autre. 
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Grecs  confervoient  mviolablement  leur  fidélité} 
mais  que  j ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’empê- 
cher cette  perfidie  , ils  avoient  quitté  la  grande 
route  pour  fe  retirer  vers  les  montagnes  , dé- 
daignant non-feulement  de  participer  aux  projets 
des  traîtres,  mais  meme  de  camper  avec  eux. 
Alexandre  apprit  d’ailleurs  que  Beifus  & fes  com- 
plices avoient  réfolu  , en  cas  qu’il  les  pour- 
iuivit  y de  lui  livrer  Darius  } mais  que  , s’il 
celloit  fa  pourfuite  , ils  ctoient  déterminés  à 
ramallèr  des  forces  Sc  à partager  les  provinces 
Orientales  de  l’empire. 

qui  eflaflaf-  Inftruit  de  tous  ces  détails , Alexandre  marcha 

biii>n.ar  tr*  toute  la  nuit  & le  jour  fuivant  jufqu’au  foir  , 

A avec  ^a  P^us  8rande  diligence  , mais  fans  at-. 

C-îjo.  teindre  l’ennemi.  Il  fit  monter  cinq  cents  de 
fes  plus  braves  fantaiïïns , complètement  armés  , 
derrière  fes  cavaliers}  & , commandant  à Attalus 
& à Nicanor  de  fuivre  la  route  que  Beflus  avoiE 
prife,  il  s’avança  avec  une  troupe  choifie  par 
le  plus  court  chemin  qui  étoit  prefque  défert  ' 
Sc  fans  eau.  Les  naturels  du  pays  furent  fes 
guides.  Il  avoit  fait  près  de  cinquante  milles 
depuis  l’entrée  de  la  nuit  jufqu’au  point  du 
jour , lorfqu’il  commença  à voir  l’ennemi  qui 
fuyoit  en  defordre  Sc  fans  armes.  Satibarzanes  Sc 
Barzaentes poignardèrent  Darius,  fans. doute  pour 
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faciliter  leur  fuite , &■  rejoignirent  enfuite  Beflus' 
qui  étoit  accompagné  de  fix  cents  chevaux. 
Malgré  la  célérité  d’Alexandre  , l’infortuné 
Darius  expira  avant  l’arrivée  du  conquérant  \ 
Darius  étoit  le  dernier  roi  de  la  famille  d’Hyf- 
tafpes  j & le  dixième  fuccelfeur  à la  monarchie 
de  Cyrus.  Sa  conduite  démontre  allez  qu’il 
n’étoit  ni  brave  ni  prudent  j mais  la  fuite  con- 
tinuelle de  fes  màlheürs  l’auroit  empêché  de  fe 
livrer  aux  mêmes  injuftices  & à la  cruauté  de  la 
plupart  de  fes  prédécelfeurs  b , en  fuppofant 
même  qu’il  y eut  été  porté  par  fon  caractère. 

* Tel  eft  lé  fimple  récit  d’Arrian.  Les  fi  étions  rappor- 
tées par  Plutarque , in  Alexand.  & Curtius , 1.  f . ch.  r z. 
& Juftin  p 1.  1 1.  ch.  15,  font  incompatibles  les  unes  avec 
les  autres , & toutes  décèlent  le  defir  de  faire  contrafter 
l’exaltation  de  la  fortune  de  Darius  avec  fon  abaifiement. 
« Il  fut  enchaîné , dit  Curtius , avec  des  chaînes  d’or  ; 
mais  traîné  dans  up  tombereau  couvert  de  peaux  crues  ». 
Sa  harangue  , à la  louange  d’Alexandre  , feroit  très- 
morale  &.  très-touchante  , fi  elle  n’étoit  pas  entièrement 
improbable. 

b Arrian  fait  cette  judicieufe  obfervation , qui  prouve 
la  futilité  des  traditions  orientales,  lefquelles repréfentent 
Darius  comme  un  monftre  de  tyrannie  & de  cruauté. 
Voyez  d’Herbelot,  Bibl.  Orientale,  art.  Darab.  p.  a8f.' 
Si  le  fcepticifme  des  temps  héfitoit  entre  ces  deux  auto- 
rités , le  leéfeur  n’a  qu’à  demander  quel  hiftorien  Oriental 
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Alexandre  Dans  ce  période  important  de  fa  fortune  » 

meurtriers”  Alexandre  montra  toute  la  fenfibilité  8c  la  gé- 
de  Darius.  fon  ame  ^ ajn(i  qUe  l’eftime  qq’il 

accordoit  à la  fidélité , & la  haine  qu’il  droit 
pour  la  trahifon.  Il  donna  ordre  que  le  corps 
de  Darius  fut  rranfportc  en  Perfe , 8c  enterré 
dans  le  maufoléc  des  rois.  Les  enfans  de  ce 
prince  furent  tous  trdltés  avec  les  diftin&ions 
qui  ctoient  ducs  à leur  naiflance.  Alexandre 
époufa  dans  la  fuite  Barfine  *,  fille  de  ce  roi  mal- 
heureux. Le  pardon  des  mercenaires  Grecs , qui 
furent  reçus  au  fervicc  de  Macédoine  , 8c  l’acceuil 
diftingué  qu’il  fit  à Artabaze  & à fes  (jls,  s’ac- 
cordoient  bien  avec  le  cara&ère  d’un  prince 
qui  favoit  difeerner  8c  récompenfcr  le  mérite  de 
fes  ennemis.  Alexandre  pourfuivit  alors  les 
meurtriers  de  Darius  au  travers  des  contrées 
arides  des  Arien^&  des  Zarangiens  , 8c  il  par- 
courut fix  cents  ftades  en  deux  jours  de  marche^ 
Ayant  reçu  la  foumiffion  des  villes  d’Aornos  b 
8c  de  Baétres  j il  paflà  le  profond  8c  rapide 
Ôxus  j 8c  apprit  fur  la  rive  orientale  de  cette 

a rapporté  les  aélions  de  Darius  aufli  complettemetit  & 
aufli  exactement  qu’Arrian.  : - 

a Appellée , par  quelques  écrivains , Statira. 
k Nous  trouverons  une  autre  place  de  ce  nom  efltte 
le  Suaftus  & l’Indus. 
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rivière  que  Beflïis  , qui  avoic  trahi  fon  maître , 
avoir  été  trahi  à fon  tour  par  Spitamènes*  Le 
premier  fut  furpris  par  les  Macédoniens  , 8c 
traité  avec  une  barbarie  a plus  digne  de  fes 
crime  que  du  cara&ère  d’Alexandre. 

Spitaménes  fuccéda  à fon  ambition  & à fes  . u ?uerre 

1 • t 11  dts  Bactricui 

dengers.  En  pourfuivant  cet  audacieux  rebelle,  & ae*  sc y- 
Alexandre  s’enfonça  dans  les  vaftes  provinces  o'iymp. 
d’Arie , de  Bactriane  , de  Sogdiane  8c  dans  cxlli.  £ 
d’autres  parties  moins  confidérables  des  régions  ,l** 
méridionales  de  la  Tartarie , dont  les  anciens 
hiftoriens  n’out  pu  nous  donner  aucune  def- 
cription  b.  Les  tribus  indépendantes  du  nord 
de  cette  immenfe  contrée  , dont  la  vie  pafto- 
rale  les  difpofoit  à la  guerre  3 hafardèrent  de 
prendre  les  armes  contre  un  conquérant  qui 
ofoit  menacer  leur  liberté  , 8c  dont  le  camp 


aIl  fut  dépouillé  tout  nud,  fouetté,  ignominieufement 
mutilé , &c.  Arrian  condamne  ces  cruautés , comme 
indignes  du  cara&ère  Grec;  mais  il  approuve  fortement 
la  punition  de  Beffus  & des  autres  meurtriers  de  Darius. 

b La  géographie  erronée  des  anciens  n’eft  comparée, 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  aux  découvertes  fui  vantes, 
dans  le  favant  ouvrage  intitulé  : Examen  des  anciens  hif- 
toriens d’Alexandre  , & peut-être  vue  d’un  coup-d’oeil , 
en  comparant  les  cartes , ordinairement  appliquées  à 
Quinte-Curce , à celles  de  l’admirable  Danville. 
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leur  préfenroit  un  riche  burin.  La  politique 
de  Spitamènes  enflamma  leur  courage  , & 
anima  leurs  cfpéranccs.  Ces  nations  grofiières 
& ce  chef  obfcur  furent  les  plus  dangereux 
ennemis  contre  lefqucls  Alexandre  eut  à com- 
battre Ils  lui  renoient  tête  en  pleine  cam  ■ 
pagne  , & , apres  une  réfiftancc  opiniâtre  * 
ils  fe  retiroient  en  bon  ordre.  Alexandre  paya 
chèrement  pluficurs  victoires  qu’il  remporta  fur 
eux.  Les  Scythes,  en  differentes  occaiions , fur- 
prirent  fes  poftes  avancés , & interceptèrent 
fes  convois.  Ils  attaquoient  à l’improvifte  & fe 
retiroient  avec  une  égale  vîtefle  ; leur  nombre , 
leur  courage  & leurs  ftratagêmes  , tout  les  ren- 
doit  formidables  a.  Mais  l’intrépidité  éclairée  > 
& la  difeipline  inimitable  des  Grecs  8c  des 

* Arrian  nous  dit  que , dans  une  aérien  , il  n’y  eut  que 
quarante  cavaliers  Macédoniens , & trois  cents  hommes 
de  pied , qui  échappèrent.  Arrian  , 1.  4.  Curtius  en  cite 
une  autre , après  laquelle  il  étoit  défendu  , fous  peine  de 
mort,  de  divulguer  le  nombre  des  hommes  tués.  Curtius, 
1.  7.  ch.  7.  Alexandre  ne  s’étoit  pas  trouvé  à aucun  de 
ces  deux  engagemens  ; mais  dans  une  troifième  bataille , 
rapportée  par  Arrian  , les  Macédoniens  furent  repouffés 
au  premier  choc,  plufieurs  d’entr’eux  blefles,  & le  roi 
frappé  d’une  flèche  qui  lui  fracaffa  le  petit  os  de  la  jambe* 
Les  Macédoniens  fe  rallièrent  cependant,  & défirent  tota. 
lement  l’ennemi. 

Macédoniens 
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Macédoniens  triomphèrent  enfin  de  la  rufe  de 
ces  Barbares  8c  de  leurs  attaques  paflagcres. 
Non  content  de  repoufler  Tes  ennemis , Alexandre 
traverfa  le  Jaxartes  8c  défit  les  Scythes  a fur  la 


» Avant  qu’Alexandre  pafsât  le  Jaxartes,  il  reçut  une 
ambaffade,  probablement  des  Scythes  Abiens.  Leur  dis- 
cours , omis  par  tous  les  écrivains  Grecs  y eft  confervé 
dans  Curtius , 1.  7.  ch.  8.  11  eft  remarquable  par  la  har- 
dieffe  & l’élévation  du  ftyle , dans  lequel  ces  Barbares 
montrent  leurs  propres  avantages , & repréfentent  l’am- 
bition deftruétive  du  conquérant.  Il  s’accorde , fous  ces 
deux  rapports , avec  la  harangue  admirable  du  chef 
Calédonien , Galgacus , dans  la  vie  d’Agricola  de  Tacite  : 
mais  l’expreflion  des  fentimens , dans  ces  nations  fières  & 
indépendantes,  eft  renforcée  par  la  précifion  de  Tacite  & 
affoiblie  par  le  ftyle  diffus  de  Curtius.  Les  deux  difeours 
abondent  en  métaphores.  « Les  grands  arbres,  difent  les 
Scythes  à Alexandre,  demandent  beaucoup  de  temps 
pour  croître  : l’effort  d’un  moment  peut  les  renverfer. 
Prenez  garde  qu’en  montant  fur  leur  cime , vous  ne 
tombiez  avec  les  branches  que  vous  avez  empoignées.' 
Saififfez  la  fortune  des  deux  mains  ; elle  s’échappe  faci- 
lement , & ne  peut  être  fixée.  Nos  compatriotes  la  re- 
préfentent  fans  pieds , avec  des  mains  & des  ailes  feule- 
ment. Elle  ne  permet  point,  ceux  à qui  elle  tend  la 
main  , de  toucher  fes  ailes.  Réglez  votre  profpérité 
pour  pouvoir  la  ménager  plus  aifément.  Notre  pauvreté 
fera  plus  agile  que  votre  armée  chargée  de  dépouilles. 
Nous  vivons  dans  les  plaines  & dans  les  forêts  ; nous 
Tome  KL  ‘ Q 
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rive  feptentrionale  de  ce  fleuve.  Cette  viéïoiré 
fuffîfoit  à fa  renommée  ; la  flruation  de  Tes 
affaires  le  tira  bientôt  de  ces  défères  où  l’amour 
feul  de  la  gloire  lavoit  conduit. 

Alexandre  Les  provinces  entre  la  mer  Cafpicne  & c le 
let^proviV  Jaxartes  révoltèrent  deux  fois  , & deux  fois 
ces  entre  la  furcnt  réduites  à l’obéiflancei  Les  barbares  com- 

mer  Calpie- 

ne  & le  Jax- battant  fépârément  étoient  fubjugués  fuccefli- 
oiymp.  vement  j leurs  troupes  les  plus  aguerries  furent 
incorporées  peu  à-peu  dans  les  bataillons  Macé- 
doniens , & Alexandre  renforcé  ainfl  continuel- 
lement par  de  nouveaux  foldats  fut  en  état  de 
contenir  les  habirans  de  ces  vaftes  contrées  3 en 
diftribuant  fon  armée  en  cinq  divifions  formida- 
bles , commandées  par  Epheftion  , Ptolomée  , 
Perdiccas , Coénus  a & lui-même.  Près  de  Gabes  » 

dédaignons  de  fervir , & ne  defirons  point  de  comman- 
der ».  Le  ftyle  figuré  des  Scythes  eft  a fiez  conforme  aux 
mœurs  des  nations  barbares.  Voyez  Principii  di  Scienza 
nuova,  vol.  i.  p.  156.  & fuiv.  Voyez  également  les 
ch.  5 . & 6 de  cette  hiftoire.  C’eft  pourquoi  le  Clerc  parle 
avec  autant  d’ignorance  que  de  févérité,  lorfqu’en  re- 
prochant à Curtius  de  n’être  fidèle  dans  fes  écrits , il  dit  : 
uScythx  ipfi,  omnium  liifcrarum  rudes,  rethorico  cala- 
mijlro  inujli , in  medium  prodeunt  ».  Judic.  Curt.  p.  326. 

a Artabaze  , le  fidèle  ferviteur  de  Darius , & enfuite  - 
l’ami  d’Alexandre  , partagea  le  commandement  avec 
✓ Coénus.  Arrian. 
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fortereiïè  de  la  Sogdiahe  , Coénus  attaqua  & 
défit  Spitamènes.  Les  Sogdiehs  8c  les  Baébricns 
abandonnèrent  leur  infortuné  général , & rendi- 
rent les  armes  au  conquérant.  Les  Malïàgètes 
8c  autres  Scythes  , après  avoir  pillé  le  camp  de 
leurs  alliés  , s’enfuirent  avec  Spitamènes  dans 
le  défert  ; mais  ayant  appris  que  les  Macédo- 
niens fe  préparoîent  à les  pourfuivre  , ils  maf- 
fàcrèreilt  ce  chef  aétif  8c  audacieux  dont  le 
courage  méritoic  un  meilleur  fort  *,  & , dans 
l’efpérance  de  faire  leur  paix  , ils  envoyèrent  (à. 
tête  au  conquérant. 

Après  la  mort  de  Spitamènes  , l’ennemi  n’olâ  siégedel» 
plus  réfifter  à Alexandre  en  pleine  campagne  *,  sogdYene', 
mais  , dans  les  provinces  de  Sogdianè  8c  dé  c A. 
Parétacène  , deux  fortereffes  importantes  , re-C-J1?* 
gardées  depuis  long-temps  comme  imprenables , 
bravoient  encore  le  vainqueur.  Dans  la  pre- 
hiièrei  OxiarteSj  Baclrien  , qui  étoit  à la  tête 
de  la  rébellion , ( car  c’eft  aihfi  que  les  Macé-  » 
douiens  caraébérifoient  la  défenfc  courageufe  des 
Baétriens  ) avoir  mis  fa  femme  8c  fes  enfans.  Le 
rocher  étoit  haut,  efearpé,  prefqu’inacceffible , 

8c  approvifionné  pour  un  long  liège.  Une  neige 
épailfe  & profonde,  dont  il  étoit  entouré,  aug- 
mentoit  la  difficulté  de  l’attaque  , & fournilïbit 
de  l’eau  à la  garnifon.  Alexandre  ayant  fommé 
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les  Baétriens  de  fc  rendre  , ils  lui  firent  deman- 
der , par  dérifion  , s’il  avoit  avec  lui  des  foldars 
ailés?  Cette  infolcnce  piqua  fon  orgueil , & il 
réfolut  de  fe  rendre  maître  de  la  place  à quel 
prix  que  ce  fût.  Cette  réfolution  s’accordoit 
avec  fon  caractère.  Ses  fuccès  dans  les  armes 
étant  dus  à l’aéïivité  & aux  rcllourccs  de  foh 
génie , l’encourageoient  quelquefois  à des  entre- 
prifes  qui  n’étoient  ni  juftifîées  par  la  néceflité , 
ni  confcillées  par  la  prudence.  Pailionné  pour 
la  guerre  qu’il  regardoit  non-feulement  comme 
un  infirmaient  d'ambition , mais  comme  un  art 
dans  lequel  il  fe  glorifioit  d’exceller  j il  com- 
mençoit  par  faire  plus  d’attention  aux  moyens 
qu’au  but  , & il  facrifioit  la  vie  de  fes  /oldats 
à des  entreprifes  également  périlleufes  & inu- 
tiles. Dans  cette  occafion  néanmoins  , une  faine 
politique  ferable  avoir  dirigé  fes  mefures.  Ayant 
réfolu  de  partir  bientôt  de  ces  provinces  , il 
pouvoir  regarder  comme  une  imprudence  de 
laifTer  un  ennemi  derrière  lui > & comme  une 
nécçllîté  de  détruire  les  femences  d’une  rébel- 
lion future.  C’étoit  d’ailleurs  par  des  exploits 
extraordinaires  & prefque  incroyables,  qu’il 
pouvoit  étendre  la  terreur  de  fon  nom , & tenir 
en  crainte  les  peuples  éloignés  dont  il  avoit  fait 
la  conquête. 
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Alexandre  examina  attentivement  la  forterefTe  3UÎ  eft  Prî' 

fe  par  un 

Sogdiene,  & propofa  une  récompcnfe  de  douze  moyen  éga- 

, ....  . . . lemeiicingé- 

talens  2 à celui  qui  monteroit  le  premier  au  nieux&har- 
fommet  du  rocher  fur  lequel  elle  étoit  fituée.  d,‘ 

Le  fécond  6c  le  troifième  dévoient  avoir  auflï 
une  récompcnfe  proportionnéee , 6c  même  le 
dernier  de  dix  devoit  être  gratifié  de  trois  cents 
dariques.  L’efpoir  de  cette  récompenfe  qui  x 
dans  l’efprit  des  Grecs  6c  des  Macédoniens  étoit 
âuflî  honorable  qu’elle  étoit  lucrative  , fit  tenter 
l’aventure  à plufieurs..  Trois  cents  hommes 
choifis  dans  toute  l’armée  , fe  fournirent  de 
cordes  de  lin  & de  chevilles  de  fer  dont  on  fe 
fervoit  pour  planter  les  tentes  -,  ils  fe  pourvu-  • 
fent  aulli  de  petices  bandes  de  toile  qui , étant 
jointes  enfcmble  , pouvoient  leur  fervir  de 
figmux.  Ainfi  équipés , ils  s’avancèrent.,  â l’entrée 
de  la  nuit,  vers  le  côté  le  plus  efearpé  du  roc* 

& par  conféquent  celui  qui  étoit  le  moins  gardé* 

En  plantant  leurs  chevilles  de  fer  dans  la  neige 
congelée , &:  en  y attachant  enfuite  les  cordes , 
ils  s’élevèrent  graduellement  fur  la  montagne. 

Cette  entreprife  extraordinaire  coûta  la  vie  à 
trente  hommes  , dont  les  corps  furent  fi  pro- 


* Plus  de  48,000  liv.,  équivalentes  à 240,000  liv.  dans, 
çe  fiècle. 
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fondement  enfévelis  dans  la  neige , qu’on  ne 
put  jamais  les  retrouver  enfuite , quelques  recher- 
ches qu’on  pût  faire.  Par  ce  moyen  , ces  hommes 
audacieux  gagnèrent  le  foin  met  du  rocher  qui 
dominoit  la  forterefle  ; & , fai  faut  voltiger  leurs 
fignaux  à la  pointe  du  jour  , ils  furent  apperçus 
par  Alexandre.  A cette  vue  , qui  le  combloit. 
de  joie , il  fit  fommer  les  afliégés  de  fe  rendre, 
à fes  foldats  ailés.  Les  Barbares  levèrent  les  yen* 

> & tremblèrent  ; la  terreur  multiplia  le  nombre 

de  leurs  ennemis , & les  leur  montra  armés  de 
toutes  pièces  , ce  qui  les  détermina  à inviteç 
Alexandre  à prendre  poflèflion  de  la  forrerefTe.\ 
Conduite  Ce  château,  dont  le  nom  même  eft  ignoré, 
d’Alexandre  renfermoit  Roxane,  file  d’Oxyartès,  regardée. 

RoIIne.  comrn.e  ta  plus  belle  femme  de  l’Oripnt , & , 
çn  cette  qualité  , deftinée  à devenir  l’époufe 
de  Darius.  Alexandre  admira  fa  beauté  Sç  fes 
grâces  > mais , dans  la  vigueur  même  de  la  jeu- 
nefle , & dans  l’ivrefTe  de  la  profpériré , fon 
ame  généreufe  dédaigna  les  droits  cruels  d’un 
vainqueur,  quoique  juftifiés  par  les  maximes  & 
l’exemple  des  jeunes  gens  de  fon  âge  &:  de  fa 
nation.  Maître  de  lui-même  & de  fes  paflions, 
Alexandre , ce  digne  élève  d’Ariftote , refufa  dç 

— — w—m  ■■*■■■  1 ■*» 

- - • * a’-  » '* 

, Arrian , p.  91  &fuhr. 
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faire  valoir  fes  droits  fur  fa  captive  jufqu’au 
moment  où  il  l’éleva  fur  le  trône , aimant  mieux 
choquer  les  préjugés  des  Macédoniens , que 
tranfgreller  les  loix  de  l’humanité  ».  / 

Alexandre  apprit  , dans  la  Baétriane  , que 
les  Paretaccs  étoient  en  armes , & que  quelques- 
uns  de  fes  plus  dangereux  ennemis  s’étoient 
renfermés  dans  la  fortcrelTe  de  Choriènes  fituée 
fur  un  rocher.  A cette  nouvelle  il  fc  hâta  d’en- 
trer dans  la  province  de  Pareraccne.  Il  trouva 
que  ce  rocher  , efearpé  de  toutes  parts  , avoir 
à-peu-près  trois  milles  de  hauteur  <S c plus  de 
fept  milles  en  circonférence.  Un  folTé  large  & 
profond  l’entouroit  à une  telle  diftance  de  fa 
bâfe , qu’il  mettoit  la  garnifon  hors  de  la  portée 
des  traits.  Des  fapins  d’une  hauteur  extraordi- 
naire environnoient  la  montagne.  Alexandre  or- 
donna de  les  abattre  Sc  d’en  faire  des  échelles, 
par  le  moyen  defquelles  fes  foldars  defcendant 
dans  le  folle,  entafsèrent  des  piles  de  fafeines 
qui , étant  placées  à des  diftances  convenables,  fu- 
rent couvertes  de  claies  d’ofier,  confolidées  avec 
de  la  terre.  Chaque  divifion  de  l’armée  fut  em- 
ployée fuccelfivement  la  nuit  & le  jour  à cette 
Opération.  Les  Barbares  fe  moquèrent  d’abord 


* Aman , p.  91  & fuiv, 
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de  ce  travail  qui  leur  paroilToit  inutile  -,  mais 
les  Hèches  des  Macédoniens  répondirent  bientôt 
aux  jnfultes  de  la  garnifon.  Cette  efpèce  de 
traits,  ainfi  que  d’autres  de  different  genre  que 
les  Macédoniens  lançoient  à l’abri  de  leurs  pa- 
rapets y incommodèrent  tellement  les  aflîégés , 
que  ceux-ci  demandèrent  à capituler.  Pour  cet 
effet , Choricnes , de  qui  la  fortereffe  tenoit  fon 
nom , defira  s’entretenir  avec  le  Baétrien  Oxyartes 
qui  s’étoit  fournis  à Alexandre.  Sa  demande  étant 
accordée  , Oxyartes  l’exhorta  fortement  à fe 
rendre  avec  fa  forterefTe  , l’aflurant  de  la  bonté 
d’Alexandre  dont  il  pouvoir  rendre  témoignage 
par  lui-même , & déclarant  qu’il  n'y  avoit  au- 
cune place  imprenable  pour  de  telles  troupes 
& un  tel  général.  Choriènes  fuivit  prudemment 
ce  confeil  > &•,  par  une  prompte  fourmilion, 
non-feulement  obtint  le  pardon  , mais  gagna 
l’amitié  d’Alexandre  , qui  lui  rendit  le  com- 
mandement de  fa  forterefTe  & le  gouvernement 
de  fa  province.  Les  vaftes  magafins  de  bled , de 
.viande  & de  vin  rafTemblés  par  les  Paretaces 
pour  un  long  fiège , furent  d’un  grand  fecoürs 
pour  l’armée  Macédoniene  , fur- tout  pendant  la 
rigueur  de  l’hiver,  dans  un  pays  couvert  de  neige 
à plufieurs  pieds  de  profondeur  \ 

* Arrian  , p.  92. 
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Ce  fut  par  des  exploits  aufli  mémorables  J-i  vertu 
qu’Alexandre  fubjngua  les  nations  entre  la  mer  3re  fit  Pa- 
« Cafpiene  , le  fleuve  Jaxartès  & la  haute  chaîne  ïfeiT'de  ”** 
de  montagnes  qui  fournit  les  fources  de  coc<luetes* 
l’Indus  & du  Gange.  L,es  grands  talens  du  gé- 
néral brillèrent  fingulièrement  dans  la  conduite 
de  cette  guerre  dangereufe  8c  lointaine.  Son 
exemple  apprit  aux  troupes  à méprifer  la  faim  , 
les  fatigues  , le  froid  & le  danger.  Ni  les  mon- 
tagnes efearpées,  ni  la  profondeur  8c  la  rapi- 
dité des  fleuves , ni  les  bleflures , ni  la  maladie 
ne  purent  interrompre  fa  marche  ou  ralentir 
fon  a&ivité.  Son  intrépidité  l’expofoit  à des  dif- 
ficultés , dont  il  fortoit  par  de  nouveaux  efforts 
de  courage  qui  , dans  tout  autre  général , au- 
roient  palfé  pour  témérité.  Au  milieu  des  fati- 
gues d’une  vie  militaire , dans  les  fièges  les  plus 
opiniâtres,  dans  les  combats  les  plus  fanglans, 
dans  les  viétoires  qui  lui  coutoient  le  plus  cher, 
il  refpeéloit  encore  les  droits  des  nations  , 8c 
pratiquoit  les  douces  vertus  de  l’humanité.  Les 
peuples  vaincus  jouifTôient  de  leurs  anciennes 
loix  8c  des  privilèges  établis  parmi  eux  -,  les  ri- 
gueurs du  defpotifme  étoient  adoucies  ; les  arts  1 
& i’induftrie  encouragés  , 8c  les  plus  fiers  des 
gouverneurs  Macédoniens  forcés  y par  l’autorité 
& l’exemple  d’Alexandre , d’obfervcr  les  règles 
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de  la  jiiftice  envers  les  moindres  de  leurs  fujets  *. 
Pour  arrêter  les  féroces  habitans  des  plaines  de 
Scythie,  il  bâtit  des  villes  , & établit  des  colo- 
nies fur  les  rives  de  l’Oxus  & du  Jaxartès  ; 
& ces  campagnes  deftru&ives  , attribuées  en 
général  à fon  inquiète  aflivité  &c  à fon  aveugle 
ambition,  paroilTbient -,  au  jugement- de  cer 
homme  extraordinaire,  non-feulement  elTenriel- 
les  pour  la  fureté  des.  conquêtes  qu’il  avoit  déjà 
faites , mais  nécelfaires  pour  préparer  des  ex- 
péditions plus  éloignées  & plus  brillantes  qu’il 
fe  ptppofoit  encore  d’entreprendre  , & qu’il 
exécuta,  ainlî  qu’on  le  verra  dans  le  chapitre 
Suivant,  avec  une  hardielTe  fingulière  3c  un  fucccs 
fans  exemple. 

Troubles  en  Pendant  tous  ces  triomphes , k vigilance  & 
tïpar  And-  k fermeté  d’ Antipatcr  arrêtèrent  la  rébellion  en 
F— mp  Grèce  ; mais  une  révolte  en  Thrace  ayant  dé- 

cxii.  3.  tourné  ce  général  du  foin  de  veiller  fur  les 
provinces  méridionales  , les  Lacédémoniens  , 
-,  poulies  par  l'ambition  guerrière  de  leur  roi  Agis, 
hafardèrent  de  commettre  des  hoftilités  contre 
la  Macédoine.  Renforcée  de  quelques  commu- 
nautés du  Peloponèfe,  qui  fe  livroient  imprudem- 
ment aux  confeils  des  Spartiates  , l'armée  alliée 


s Plutarq.  Arrian  , & Curtius  paffun. 
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(e  montoit  déjà  à vingt-deux  mille  hommes.  Anti- 
dater ayant  réprimé  l’infurreébion  de  la  Thrace, 
s’avança  rapidement  dans  la  péninfule  Grecque 
avec  des  forces  fupérieures , Sc  défit  les  confé- 
dérés dans  une  bataille  qui  devint  fatale  au  roi 
Agis  & à trois  mille  Péloponéûens.  On  permit 
aux  vaincus  d’envoyer  des  ambaffadeurs  implorer 
la  clémence  d’Alexandre,  tes  républiques  re- 
belles reçurent  de  ce  prince  généreux  la  promefle 
du  pardon,  à condition  quelles  puniroient  les 
auteurs  de  k révolte  \ 

De  cette  époque  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre,  Jj^ecpnt 
la  Grèce  jouit , pendant  plus  de  huit  années  , 
d’un  degré  de  tranquillité  Sc  de  bonheur  auquel  fuivantesdu 

11  »/  • ’ • ‘ . ..  règne  d’A- 

elle  n etoit  point  accoutumée.  Le  caraébere  loup-  leund k. 
çonneux  & févère  d’Antipater  fut  çetenu  par  les 
ordres  de  fon  maître  , qui  ne  vouloir  exiger 
d’autre  marque  de  foumiffion  des  différentes  ré- 
publiques que  le  contingent  de  troupes  dont  ’ 
chacune  d’elles  devoit  renforcer  Les  armées.  Sous 
la  proteétion  de  ce  fôuverain  indulgent,  à la 
gloire  duquel  ils  étoient  affociés , les  Grecs  con,- 
fervoient  encore  les  formes  , & déployoient 
l’image  de  cette  cqnftitution  libre  de  gouverner 
ment , dont  l’efprit  avoit  animé  leurs  ancêtres. 

■ ■ • T 

4 Diodorus , 1.  17.  p.  537.  Curtius , l.  6.  ch.  u 
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accuCré?paT  Taftc*is  qu’ Alexandre  pourfuivoit  les  meut- 

féSSr^tricrSc,cD‘irius’  Ath™«  écoit  remplie  de  fpec- 
Démorthc-  tateurs  arrivés  en  foule  des  républiques  voifines, 
olymp.  pour  voir  un  débat  fameux  entre  Æfchines  8c 
A.  c.  jjo.DémoIlhcnes  3 dont  la  rivalité  en  crédit  8c  en 
réputation  avoit  long-temps  partagé  leurs  com- 
pati iotes.  En  confequence  d un  décret  propofé 
par  Ctéfiphon  , Demofthènes , ainfi  que  noils 
lavons  dit  plus  haut,  avoit  reçu  les  honneurs 
d une  couronne  d or  , comme  la  récompcnfe  de 
fon  mérité  politique.  Son  adverfaire } même 
avant  la  mort  de  Philippe,  avoit  dénoncé  Pauteur 
de  ce  décret , comme  violateur  des  loix  de  fou 
pays  : r<\  parce  qu  il  avoit  décerné  des  honneurs 
publics  à un  homme  qui  fc  trouvoit  alors  chargé 
des  finances  dé  l’état , 8c  qui  n’avoit  pas  encore 
Tendu  fes  comptes.  i°.  Parce  qu’il  avoit  confcillé 
de  proclamer  au  théâtre  la  couronne  accordée  à 
Demofthènes.  j°.  Parce  que  les  ferviccs  fi  vantés 
de  Démofthènes,  n’avoient  abouti  qu’à  la  dif- 
grace'  & à la  ruine  publiques,  8c  qu’au  lieu, 
d etre  récompenfé  d’une  couronne  , il  devoit 
etre  puni  comme  un  traître,  Differentes  cir- 
conftances  , qu’il  eft  importable  d’expliquer  , 
empêchèrent  cette  caufe  importante  de  pàroître. 
■devant  1 artemblée  des  Athéniens  , jufqu’à  la 
fixième  année  du  règne  d’Alexandre.  Le  triomphe 


Digitized  by  Google 


de  l’ancienne  Grèce.  153 

des  Macédoniens  fembloit  promettre  tout  l’avan- 
tage à Æfchines , qui  avoir  été  depuis  long  temps 
le  parrifan  de  Philippe  8c  de  fon  fils,  8c  qui 
ne  dirigeoit  Tes  coups  fur  Ctéfiphon  que  pour 
blefler  Démofthènes , l’ennemi  déclaré  des  deux 
rois. 

/ 

Nous  trouvons,  dans  l’oraifon  d’Æfchines,  Æfchines 
le  pouvoir  de  la  raifon  8c  de  l’argument,  com-  me  odom-. 
biné  avec  la  plus  brillante  éloquence.  Néanmoins  m3teiir‘ 
la  véhémence  perfuafive  de  Démofthènes  pré- 
valut dans  le  débat.  Les  traits  de  force  fans 
exemple  * , par  lcfqucls  il  obtint  la  victoire  , 
feront  admirés  jufqu’aux  derniers  âges  du  monde.. 

A quel  degré  d’cnthoufiafme  l’orateur  & fon 
auditoire  ne  devoient-ils  pas  être  élevés , lorfque, 
pour  fe  juftifier  fur  ce  qu’il  avoit  confeillé  la 
funefte  bataille  de  Chéronée,  il  s’écria  : « Non,  t 
mes  concitoyens , vous  n’étiez  pas  dans  l’erreur  i 
non , j’en  jure  par  les  mânes  de  ces  héros  qui 
combattirent  pour  la  même  caufe  à Marathon 
8c  à Platée  ».  Quel  art  fublimc  ne  falloit-il 
pas  pour  arriver  , par  de  juftes  degrés , à ce 
fenriment  extraordinaire  qui  , fous  un  autre 
point  de  vue  que  celui  des  traits  d’éloquence 
dont  il  étoit  environné,  paroîtroit  tout-à-faic 
extrême  8c  gigantefque. 

a V oyez  l'oraifon  de  Corona  toute  entière. 
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Cfnfrofîté  L’Orateur  juftifia  non-feulement  Ctéliphon  Sc 
thcn«érUOf"  lui-même,  mais  fit  bannir  fon  adverfaire  comme 
l’auteur  d’une  accufation  calomnieufe.  Quelque 
honorable  qüe  fut  ce  triomphe,  Démofthènes 
tira  plus  de  gloire  encore  de  la  manière  gé- 
néreufe  dont  il  traita  fon  rival  vaincu.  Avant 
qu’Æfchines  s’embarquât  , il  lui  porta  une 
bourfe  d’argent,  qu’il  le  força,  par  les  i'nftan- 
ces  les  plus  engageantes  à accepter}  générofité 
qui  fit  feritir  vivement  âu  banni  Je  poids  de 
fon  châtiment , & lui  fit  dire  i « Combien  ne 
dois-je  pas  regretter  un  pays  où  les  ennemis 
font  plus  géhéreux  que  les  amis  ne  le  font  par- 
tout ailleurs.  » Æfchines  fe  retira  dans  l’ifle  de 
Rhodes , où  il  établit  une  école  d’éloquence 
qui  fleurit  durant  plufieuts  fiècles.  On  rapporte 
qu’ayant  lü  à fes  difciples  l’oraifon  qui  avoit 
occafionné  fon  banniflement , elle  fut  reçue 
avec  des  applaudiflemens  extraordinaires } mais 
ces  applaudiflemens  redoublant  lorfqu’il  lut  la 
réplique  de  Démofthènes , loin  de  témoigner 
la  moindre  peine  , il  cria  à fon  auditoire  : 
« Quelle  auroit  donc  été  votre  admiration  , 

fi  vous  l’aviez  entendu  lui-même  » * ? 

. / . 

* Æfchines  avoit  été  l’ennemi  déclaré  de  Démofthè- 
nes ; il  avoit  montré , en  toute  occafion  , fon  reffen- 
timent  & fa  jaloufie  contre  cet  orateur  , fon  compa- 
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Démofthènes  furv'écut  à Alexandre , dont  la  Sa  morr. 
grandeur  dame  dédaigna  de  punir  un  ennemi  Cxiy?P}’. 
<îu  il  ne  regardoit  pas  comme  très-dangereux.  A'  ^ ll* 

Mais  cet  illuftre  patriote  Athénien  fut  la  vic- 
time de  la  politique  plus  foupçonneufe  d’Anti- 
pater.  Sur  les  inftances  de  ce  prince,  il  fut 
1 banni  d’Athènes  » & fe  voyant  pourfuivi  par 
des  aflàflîns  Macédoniens  dans  la  petite  ifle  de 
Calaurie  , il  finit  fa  vie  par  le  poifon  \ 

On  pourroit  croire  que  le  conquérant  de  La  fentence 
l’empire  de  Perfe  n’eut  pas  le  loifir  ou  la  vo-  dcs  Athé' 

1 , , - . . mens  en  ta- 

lonte  de  faire  attention  à une  difpure  perfon-  vcur  dc  D=' 

Il  . r mofthènes 

nelle  entre  deux  orateurs  Athéniens , & que  devient  une 
l’accufation  ni  la  défcnfe  de  Démofthènes  ne  ZdZt* 
purent  affecter  fon  orgueil  ou  fon  intérêt.  Il  ££leï“' 
cft  bon  d’obferver  cependant  que  cet  orateur 
étoit  depuis  long-temps  l’ennemi  de  la  grandeur 

triote  & fon  confrère  ; il  avoit  trahi  même  fa  patrie , 
moins  fans  doute  par  défaut  de  vertu  & de  lumières, 
que  pour  être  d’un  parti  contraire;  & cependant  la  con- 
duite généreufe  de  Démofthènes  envers  Æfchines,  après 
le  banniffement  de  ce  dernier,  lui  avoit  rendu  toute  fa 
vertu.  Tant  il  eft  vrai  que  la  fierté  de  l’amour-propre , 
dans  un  homme  éclairé  & fenfible,  ne  peut  être  vaincue 
que  par  des  traits  de  générofité , & jamais  par  l’infolence 

& le  defpotifme  de  ceux  qui  l’ont  fubjugué.  Note  du 
T/adufleur. 

* Plut,  in  Demofth.  & Lucian.  Demofth. 
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de  fa  famille  , 8c  qu’au  commencement  de  Ton 
propre  règne  il  avoic  tenté,  avec  plus  de  courage 
• , à la  vérité  que  de  prudence  , de  rehverfer 

l’édifice  encore  chancelant  de  fa  fortune.  Mais 
quelque  indifférence  qu’ Alexandre , qui  étoit  in- 
formé exactement  de  tout  ce  qui  le  pafToit  en 
Grèce , ait  pu  témoigner  fur  les  honneurs  con- 
férés à Démofthènes  -,  il  n’eft  pas  croyable  qu’il 
ait  été  ablolumcnt  infenfiblc  au  decret  du 
peuple  Athénien  ; decret  qui  annulloir,  pour 
ainfi  dire,  les  dédiions  de  la  fortune,  8c  qui 
condarrtnoic  au  tribunal  de  la  poftérité  le 
triomphe  cruel  de  Philippe  fur  la  liberté  de  la 
Grèce.  S’il  n’en  témoigna  jamais  aucun  reflen- 
timent , c'eft  une  preuve  de  fa  modération  ; &c  , 
fi  les  Athéniens  hafardèrent  une  démarche  aufli 
offenfantc  , c’eft  une  preuve  de  la  liberté  & 
de  la  fécurité  dont  ils  jouifToient  fous  le  gou- 
vernement Macédonien. 

, , , Privés  en  effet  de  l’honneur,  mais  aufli  dc- 

Etat  de  la 

Grèce  pen-  livrés  des  foins  d’une  fouveraineté  indépendante , 

dantlcsdcr- 

jiièrcs  an-  & à l’abri  de  ces  diflenfions  continuelles  8c 
t-ne  d’A-  fouvent  meurtrières  , qui  fouillent  les  annales 
lexandre.  leur  turbulente , les  Grecs  fe  livroicnc 

à leur  goût  naturel  pour  les  agrémens  de  la  vie 
fociale  ; goût  par  lequel  ils  étoient  diftingués 
honorablement  de  toutes  les  autres  nations  de 

l’antiquité. 


Digitized  by 


de  l’ancienne  Grèce.  257 

l’antiquité.  Leurs  cérémonies  religieufes , leurs 
fêtes  publiques , leurs  fpe&acles  dramatiques 
n’av oient  jamais  été  célébrés  auparavant  avec 
autant  de  pompe.  Les  écoles  de  philofophes  & 
de  rhéteurs  étoient  fréquentées  par  toutes  les 
clafles  de  citoyens  -,  la  peinture  & la  fculpture 
étoient  cultivées  avec  autant  de  filccès  que 
d’ardeur.  On  fît  plufieurs  découvertes  dans  les 
fciences  ; & , comme  on  le  verra  pleinement 
par  la  fuite  , les  Grecs  , & fur-tout  les  Athé- 
niens , étoient  encore , pour  le  goût  Sc  le  génie, 
les  émules  de  leurs  ancêtres , quoiqu’ils  n’en 
eufTent  confervé  ni  l’efprit  ni  la  vertu.  Dans 
cet  état  de  dégénération  même,  lorfque  le  pa-? 
triotifme  & la  véritable  valeur  étoient  éteints  , 
& que  ces  républicains  fubjugués  n’avoient  plus 
de  liberté  à chérir  ni  de  patrie  à défendre,  leur 
réputation  militaire  fe  ranima  en  s’afïociant  à 
la  renommée  de  leur  vainqueur  *.  Leurs  exploits 

t. 

fous  Alexandre  , quoique  dirigés  vers  un  but 

* Quand  une  nation  n’a  plus  cette  véritable  valeur  que 
donne  l’amour  de  la  patrie,  & qu’il  ne  lui  refte  que  l’hon- 
neur martial , c’eft-à-dire  le  caput  mortuum  de  Ton  ancienhe 
liberté , il  lui  faut  néceflairement  un  Alexandre  pour  la 
ranimer  ; & , malgré  cela , elle  ne  va  pas  bien  loin , 
comme  l’hiftoire  de  l’ancienne  Grèce  le  prouve  incon- 
teftablement.  Note  du  Tradudeur. 

Tome  VI. 
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bien  différent , égalèrent , furpaf-sèrent  peut-être 
les  trophées  célèbres  de  Maraton  & de  Platée. 
Par  une  fingularité  particulière  dans  la  deftinée  de 
ce  peuple , l’époque  de  fa  décadence  politique 
correfpond  à la  période  la  plus  brillante  de  fa 
gloire  militaire.  Alexandre  étoit  lui-même  Grec; 
• l'on  royaume  avoir  été  fondé  par  une  colonie 
Grecque;  Sc , pour  venger  les  outrages  faits  à Ql 
nation  , il  entreprit  & exécuta  les  projets  les 
plus  extraordinaires  ôc  les  plus  vaftes  qui  foient 
rapportés  dans  l’hiftoire  du  monde. 
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Expédition  d’ Alexandre  dans  l'Inde.  — 

* * 

Route  que  fuivit  Jon  armée.  — Arnos  pris.  — * 
Nyfa  & le  mont  Mcros.  — Alexandre  pajft 
V Indus  & IHydafpe.  — Il  défait  Porus.  — 
Fonde  Nicée  & Bucephalie.  — Paffe  V Acejines 
& l’Hydraotes.  — Prife  de  Sangala.  — Bornes 
orientales  des  conquêtes  d’ Alexandre.  — Il 
s’embarque  fur  l’Hydafpe.  — Prend  la  forte- 
rejfe  des  Malliens.  — Sa  marche  à travers  les 
déferts  de  la  Gédrojie.  — Voyage  de  Nearchus. 
— Alexandre  s’occupe  du  foin  dé  faire  fleurir  les 
pays  conquis.  — Il  incorpore  les  milices  des 
Barbares  avec  fes  Grecs  & fes  Macédoniens.  — 
Il  mêle , par  des  mariages , les  Européens  & 
les  Aflaûques.  — Rufes  employées  pour  empêcher 
le  retour  d’ Alexandre  à Rabylone.  — - Sa  mort 


& fon  caraclère.  — Partage  de  fes  conquêtes.  — 
Hifloire  de  l’Egypte  & de  la  Syrie  après  eet 
événement.  — La  partie  occidentale  de  l’empire 
d’ Alexandre  conquife  par  les  Romains.  — Etat 
de  la  Grèce  après  le  fiècle  d’ Alexandre. 


C’étoit  par  des  vues  de  politique  bien  en-  AIc< . 
tendues  > plutôt  que  par  une  folle  ambition  , *ntrtPren;1 

. L ■ fou  expéai- 

qu  Alexandre  le  porta  fur  les  rives  fauvages  de  'ion 

•'R*  l'ù“k 
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olymp.  l’Oxus  & du  Jaxartes.  Les  peuples  féroces  de 
a.  c.  jJ7.  ces  régions  incultes  avoient  parcouru,  dans  les 
anciens  temps  , à differentes  reprifes  , les  pro» 
vinces  les  plus  opulentes  & les  plus  civilifécs 
del’Afie.  Si  le  conquérant  n’eûr  pas  répandu  la 
terreur  de  l'on  nom  dans  les  plaines  de  Scythie , il 
n’auroit  pas  été  en  fureté  dans  Suzc  & dans  Baby- 
lonc  ; Sc , fans  le  fecours  des  recrues  nombreufes 
Sc  vaillantes  qu’il  fit  dans  ces  contrées  barbares,  il 
n’auroit  pu  entreprendre  fon  expédition  de  l’Inde. 
Ce  fut  au  commencement  du  printemps  qu’il  fe 
prépara  à cette  entreprife  lointaine  Sc  dangereufe, 
ayant  confié  le  gouvernement  de  la  Baétriane  à 
Amyntas  , avec  des  troupes  fuffifantes  pour  tenir 
en  crainte  les  provinces  circonvoifines. 
il  traverfe  Avec  le  refte  de  fes  forces,  Alexandre  s’avança 
mifw*rap°’  aufud,  en  dix  jours  de  marche , il  traverfa  le 
Parapomifus  qui  eft  une  branche  de  cette  chaîne 
immenfe  de  montagnes , qui  s’étend  depuis  la  côte 
de  Cilicie  jufqu’à  l’océan  de  la  Chine.  Cette  vafte 
ceinture  de  monts  &de  rochers,  diftinguée  dans 
fa  longueur  méridionale,  en  differentes  portions, 
fous  les  noms  divers  de  Parapomifus,  d’Imaiis  & 
d’Emodus , étoit  confondue  par  les  Grecs  * avec 

* Les  erreurs  de  Diodore , 1. 17.  p.  5 5 3 . & de  Curtius , 

1.  7.  ch.  3.  font  évitées  par  Arrian,  1.  3.  p.  103.  & par 
Strabon,  1. 15.  p. 724.  - 
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la  chaîne  feptentrionale , dont  le  Caucafe  Scy- 
thique  eft  une  partie , & dont  les  branches  éloi-> 
gnées  courent  des  rives  de  l’Euxin  aux  extrémités 
orientales  de  laTartarie.  Telle  eft  l’énorme  char- 
pente qui  fupporte  la  mafle  de  l’Afie.  L’efpace 
intermédiaire  , fur-tout  vers  le  centre  de  la 
Bukarie  , eft  beaucoup  plus  élevé  qu’aucune 
autre  partie  du  continent  oriental , & les  fom- 
mets  pointus  du  Parapomifus  avoient  défendu 
jufques-là  ( fi  nous  en  exceptons  l’expédition 
peu  connue  de  Darius  ) la  foible  majefté  de 
l’Inde  contre  les  ravages  des  conquérans.  Les 
difficultés  de  ce  célèbre  voyage  ont  été , peut- 
être  , plutôt  exagérées  que  décrites  par  les  hifi 
toriens  d’Alexandre.  Mais  notre  indulgence  peut 
pardonner  lesdétails  extraordinaires  ades  anciens, 
lorfque  nous  lifons  dans  l’ouvrage  d’un  écrivain 
moderne  dont  la  véracité  eft  connue  : «Ces  monta' 
gnes  font  couvertes  de  glace.  Le  froid  que  j’y  fouf- 
frois  étoit  extrême  ; la  contrée  ne  préfenre  par-tout 
qu'une  image  de  mort  & d’horreurs  b». 

La  nature  fauvage  du  pays  n’étoit  pas  la 
feule  difficulté  contre  laquelle  les  Macédoniens 
avoient  à lutter.  Les  régions  feptentrionales  de 

* Curtius , !.  7.  ch.  3. 

b Voyez  le  voyage  du  père  Defideri  : il  fut  fait  en, 
17*5. Lettres  édifiantes,  ic.  18t. 


Difficulté 
de  pénétrer 
dans  l’Indo 
par  terre. 
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l’Inde  étoient  habitées,  dans  les  anciens  temps  i 
■comme  elles  le  font  encore  dans  les  modernes , 
par  des  hommes  d’une  force  &c  d’un  courage 
fupéricurs  a,  & la  réfiflance  vigoureufe  des  na- 
turels de  ces  contrées  rendit  auffi  difficile  à 
Alexandre  l’entrce  de  la  péninfule  Indicne  par 
terre  , qu’il  a toujours  été  facile  aux  puifiances 
maritimes  de  l’Europe  , d’envahir  ik  de  fubju- 
guer  les  habitans  peu  belliqueux  de  fes  côtes, 
jtoute  fuivie  H paroît  qu’ Alexandre  conduifït  fou  armée 
p«  A!c.«D  par  ja  routç  Candahar  , bien  connue  aux 
caravanes  d’Agra  & d Ifpahan.  Ayant  atteint  les 
rives0 du  Cophènes,  il  divifa  fes  forces,  en  re- 
tint la  plus  grande  partie  fous  fon  commande- 
ment immédiat , & donna  le  refte  à Ephelïion 
Çc  à Perdiccas,  pour  battre  la  route  vers  l’Indus 
fk  fairç  tous  les  préparatifs  néccflaircs  pour  le 
paffage  de  cette  rivière.  Après  differentes  rencon- 
tres afficz  vives,  il  fubjuguales  Afpicns,  les  Thry- 
reiens,  les  Arafaciens  & les  Affacénicns,  nétoya 
les  rives  du  Choas  & du  Cophènes  ; expulfa  les 
Barbares  de  leurs  forterefles  3 &c  les  chaffii  vers 
les  monragnes  feptentrionales  qui  fournillènt  les 
fources  de  l'Oxus  & de  l’Indus. 

Aornospris.  Près  du  bord  occidental  de  ce  dernier  fleuve, 


3 An  ian , p.  97  & fuiv. 
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une  place  défendue  par  les  Bazires  3 bravoit 
encore  fes  allauts.  Cetre  place  , appellée  par 
les  Grecs , Aornos , fervoit  de  refuge  non-feule- 
ment aux  Bazires , mais  aux  plus  belliqueux  de 
' leurs  voifins  dont  les  forts  s’étoient  rendus.  Il 
paroît , d’après  la  defcriprion  de  ce  lieu , qu’il 
avoit  été  admirablement  bien  choill  pour  y 
faire  une  longue  & vigoureufe  défenfe.  Le  mont 
Aornos  avoit  deux  cents  ltades  de  circuit , & 
onze  d’élévation  dans  l’endroit  où  il  étoit  le 
plus  bas.  Il  n’étoit  acceffible  que  par  un  fentier 
dangereux  taillé  dans  le  roc.  Près  du  fommet 
étoient  une  fource  fondante  d’eau  Sc  un  bois 
de  haute-futaye  très-épais  , avec  une  quantité 
fuffifante  de  terrein  labourable  pour  employer 
mille  perfonnes.  L’ardeur  de  la  gloire  portok 
Alexandre  à fe  rendre  maître  d’une  place  que 
la  fable  repréfenroit  comme  imprenable  pour 
les  plus  grands  héros  de  1 antiquité  *.  A l’aide 

a Arrian  , p.  98  , qui  fournit  les  particularités,  du 
texte , dit  qu’il  ne  fart  pas  fi  c’étoit  l’Hercule  Grec , 
Tyrien  ou  Egyptien  , qui  mit  le  fiège  , fans  fuccés, 
devant  Aomos.  Il  doute  fi  aucun  d’eux  pénétra  jamais 
dans  l’Inde , ajoutant  que  le  nom  d’Hercule  lui  paroît 
avoir  été  employé , dans  cette  occafion , comme  dans 
beaucoup  d’autres , tu  xtfiTW  t*  Myv , comme  une 
pompeufe  fiction  ». 
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de  quelques  tribus  voilïnes , ennemies  des  Bazires, 
Proloméc  monta  une  partie  du  rocher  fans  être 
apperçu.  Alexandre , avec  fa  diligence  accoutu- 
mée, fit  applanirun  terrein  fur  lequel  fes  machi- 
nes de  guerre  furent  drcflces,  8:  il  fe  préparoic 
à les  faire  jouer  contre  l’enpemi  ; mais , avant 
qu’il  eût  occafion  d’employer  les  refTources  de 
fon  génie , ^vec  lefquelles  il  avoit  pris  des  places 
plus  fortes  encore  qu’Aornos , la  garnifon  envoya 
un  héraut , fous  prétexte  de  capituler  j mais  en 
effet  dans  l’intention  de  traîner  la  négociation  en 
longueur  pendant  tout  le  jour , 8c  de  s’échapper 
enfuite  dans  la  nuit.  Alexandre,  qui  foupçonnoit 
ce  defïein,  le  fit  échouer.  Il  attendit  patiemment 
que  les  Indiens  dcfccndifTent  de  la  montagne , 
pour  prendre  poflèrtîon  du  fort  qu’ils  avôient 
abandonné;  8c  ceux-ci,  croyant  s’enfuir,  furent 
coupés  fubitement  par  un  détachement  porté 
d’avance  pour  les  obferver , 8c  les  punir  de  leur 
perfidie. 

Alexandre  Les  Macédoniens , en  partant  d’Aornos , conti- 

marche  vers  \ , _ 

Nyfa  &:  le  nucrent  leur  route  au  fud,  & entrèrent  dans  une 

ro*.11  Mc  contrée  fertile,  entre  le  Cophènes  8c  l’Indus. 
Comme  1 armée  avançoit  vers  le  mont  Meros  8c 
la  célébré  ville  de  Nyfa,  elle  fut  rencontrée  par 
une  députation  des  citoyens  de  cette  place , qui 
avoit  été  fondée  ( fi  nous  en  croyons  la  flatterie  de 
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l’hiftoire  ) dans  les  ficelés  héroïques,  ou  plutôt 
fabuleux,  par  une  colonie  Grecque  établie  par 
Bacchus , à l’extrémité  orientale  de  fes  conquêtes. 
Ces  Grecs  vagabonds  ( en  accordant,  pour  un 
moment,  la  fuppofition  que  les  habitans  de  Nyfa 
étoient  réellement  autorifés  à prendre  le  nom  de 
Grecs  \ paroifToicnt  avoir  dégénéré,  dans  ce  fol 
Indien,  du  courage  de  leurs  frères  d’Europe, 
tandis  qu’ils  en  confervoient  la  politique  , l’élo- 
quence & les  afrifices.  Etant  conduits  fur-le- 
champ  devant  Alexandre , qui  venoit  de  s’afleoir 
dans  fa  tente,  couvert  de  fueur  & de  pouffière, 
& encore  armé  de  fon  cafque  & de  fa  lance, 
ils  témoignèrent  une  grande  frayeur  à fon  afpecl, 
& fe  proflernèrent  le  vifage  contre  terre.  Le 
roi  leur  ayant  fait  quitter  cette  pofture  humi- 
liante , & leur  ayant  parlé  avec  fa,  honte  ordi- 
naire , ils  le  fupplièrent  d’épargner  leur  pays  & 
leur  liberté , en  faveur  de  Bacchus  leur  fonda- 
teur. En  preuve  de  cette  allégation,  ils  infiftè- 
rent  fur  le  nom  de  Nyfa , dérivé  de  la  nourrice  a 


a Le  refped  que  les  Grecs  portoient  à leurs  nourrices 
eft  bien  connu , & attefté  par  les  poètes  tragiques.  A cet 
égard,  les  Grecs  modernes  imitent  encore  leurs  ancêtres. 
Lé  mot  employé  pour  lignifier  une  nourrice , dénote 
proprement  «une  fécondé  mère  ».  Voyez  le  voyage  lit- 
téraire de  la  Grèce , par  M.  Guy. 
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de  Bacchus.,  8c  far  l’abondance  des  vignes; 
de  lauriers  8c  de  lierre  , qui  croilToient  dans 
leur  territoire  , 8c  nulle  part  ailleurs  dans 
l’Inde.  Alexandre  charmé  d'admettre  une  pré- 
tention qui  pouvoir  attefter  aux  ficelés  fui- 
vans  qu’il  avoit  porté  fes  conquêtes  beaucoup 
au-delà  de  celles  de  Bacchus  1 , leur  accorda 


2 Eratofthèncs  le  Cyrenéen , & plufieurs  autres  anciens 
écrivains , afluroient  que  les  fictions , touchant  l’expé- 
dition de  Bacchus  dans  l’Orient,  furent  inventées  par  les 
flatteurs  d 'Alexandre.  Mais  Strabon  obferve , avec  raifon , 
que  la  croyance  de  cette  expédition  précéda  de  beaucoup 
le  fièçle  du  fils  de  Philippe.  Pour  juftifier  cette  obferva- 
tion , il  cite  les  vers  de  Sophodes  & d’Euripides.  Le 
dernier  de  ces  poètes , dans  le  prologue  à fon  Bacchtt  % 
introduit  Bacchus,  difant  qu’il  étoit  venu  à Thèbes,  St 
qu’il  orna  de  pampres  le  temple  de  Sémèle  : 

Aixav  /s  Av<tav  rx s nrtiWyjvacLt  yvxe 
♦py®?  rt  TUpo-œii  6’  »AjoCArr»s  xAaxotr , 
txxrpux  re  ntyti , Txyxe  /uxxii/iovytoix 
Mn/uVy  exEAS»?  hpxGtxv  t’  ev<Txtpioix 

x t r f 

Kmx')  ti  Trxtrxv , » x xp  xA/uvpxv  xax  , 

KeiToti , /tiyowjii  EAAniri  BxpSxpois  6’  opiv. 

TlAHpiif  i%ht<rx  xûtAAiXüfyarut  xoAstr. 

«Laiflant  les  champs  dorés  des  Lydiens,  les  plaines  de 
Phrygie  & de  Perfe  inondées  des  rayons  du  foleil,  les 
forterefles  de  la  Baftriane , & les  frimats  orageux  des 
Mèdes.  — Ayant  parcouru  l’Arabie  heureufe  , & les 
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fur-le-champ  leur  demande.  Ayant  compris  que 
Nyfa  éroit  gouvernée  par  une  ariftocratie , il 
demanda  pour  otages  cent  de  leurs  principaux 
citoyens  Sc  trois  cents  hommes  de  leur  cavalerie. 
Cette  demande  fit  fourire  Acuphis  qui  étoit  à 
la  tête  de  l’ambaflade.  Alexandre  voulut  favoir 
pourquoi  il  fourioir,  «O  roi!  répliqua- 1 -il , 
nous  confentons  volontiers  à vous  remettre  trois 


provinces  maritimes  de  l’Afie , couronnées  de  villes 
garnies  de  tours  , habitées  d’un  mélange  de  Grecs  & de 
Barbares  ».  Sophocles  fait  mention  de  Nyfa  en  particu- 
lier: BforûK n xxaim  Nuoactv.  Vide  Strabo,  1.  15.  p.  687. 
Malgré  des  autorités  auffi  refpeétables  pour  la  tradition 
vulgaire , Strabon  & Arrian  regardent  l’expédition  de 
Bacchus  aux  Indes  comme  une  fable  : le  géographe , fur 
les  principes  fuivans , t°.  parce  que  les  récits  des  auteurs  , 
à ce  fujet,  font  entièrement  incompatibles;  20.  parce 
que  plufieurs  des  écrivains  qui  accompagnèrent  Alexandre 
gardent  le  plus  profond  filence  fur  cette  matière  ; 30.  parce 
que  les  contrées  intermédiaires,  entre  la  Grèce  & l’Inde, 
ne  possèdent  aucun  monument  de  cette  prétendue  expé- 
dition. Strabon  , p.  688.  Le  philofophe  & hiftorien 
montre  les  mêmes  fentimens  que  Strabon  , mais  il  s’ex- 
prime avec  plus  de  tendre  (Te  pour  la  fuperftition  po- 
pulaire , concluant , « »x  «xpiGx  efyratM  X?*  eivctl  rot 
VTrep  tï  6 en»,  en  irctMiv  , a que  les  tradi- 

tions des  anciens , concernant  les  Dieux , ne  dévoient 
pas  être  très-foignçufement  fermées  ».  Arrian,  p.  101. 
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cents  de  nos  cavaliers , & même  plus , fi  vous  le 
jugez  à propos  -,  mais  croyez-vous  qu’il  foit  poflïble 
qu’aucune  cité  puifie  être  long-temps  en  sûreté  „ 
après  avoir  perdu  cent  de  Tes  plus  vertueux  ci- 
toyens î Si , au  lieu  de  cent  des  plus  dignes  habi- 
tans  de  Nyfa , vous  voulez  vous  contenter  de 
deux  cents  des  plus  indignes , (oyez  sûr  qu’à 
votre  retour  vous  trouverez  cette  contrée  dans 
un  état  aufli  floriflant  que  celui  où  vous  l’aurez 
laiflïe  ».  Enchanté  de  cette  réponfe*  Alexandre 
n’infifta  plus  fur  la  demande  qu’il  avoit  faite  ; il 
fe  fit  fuivre  feulement  par  la  cavalerie  de  Nyfa 
& par  le  fils  & le  neveu  d’Acuphis , qui  étoient 
jaloux  d’apprendre  l’art  de  la  guerre  fous  un 
général  aufli  célèbre. 

Alexandre  Le  retardement,  occafionné  par  cette  dépu- 
&<reçôlt1ïa  tation  & une  marche  de  feize  jours.,  depuis  l’Oxus 
dex”ii':ès.n  jutqu’à  l’Indus,  donnèrent  le  temps,  à Epheftion 
& à Perdiccas,  de  faire  les  préparatifs  néceflaires 
pour  palfer  le  dernier  de  ces  fleuves.  Ce  paflage 
fut  effedué  , très-vraifembl.ablement , fur  un 
pont  de  bateaux a.  Arrivé  fur  le  bord  oriental , 


a Arrian  , p.  ioo  & 103 , ne  dit  pas  de  quelle  manière 
le  pont  fut  conflruit.  Cet  écrivain  exaéi , ni  aucun  de 
ceux  qui  ont  décrit  les  exploits  d’Alexandre,  ne  nous 
ipdiquent  l’endroit  de  l’Indus  où  les  Macédoniens  traver- 
sèrent cette  rivière.  Le  majorRennel,  dernier  infpeéleur- 
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Alexandre  reçut  la  foumilïîon  des  princes  voifins. 
Le  plus  confidérable  d’entr^eux  étoit  Taxiles , 
qui , indépendamment  de  plufieurs  riches  pré- 
fens  y amena  au  conquérant  un  fecours  de  fept 
mille  hommes  de  cavalerie  Indiene , Sc  livra  (a 


capitale  , Taxila  , ville  la  plus  opulente  Sc  la 
plus  peuplée  entre  l’Indus  Sc  l’Hydafpe.  Mais  le 
roi , qui  ne  Te  lailïoit  jamais  furpaflèr  en  géné- 
rofité,  rétablit  Taxiles  dans  Ton  royaume,  Sc  y 
ajouta  plufieurs  autres  pofleflîons. 


L’armée  traverfa  l’Indus  environ  au  temps  du 
folftice  d’été , faifon  dans  laquelle  les  rivières  de 
l’Inde  font  enflées  par  de  fortes  pluies , ainfi  que 


il  fep'épare 
à palTcr 
l’Hydalpes  , 
malgré  la 
rélillance  de 


l’orus. 


général  du  Bengale  , a fait  les  obfervations  fui  vantes  , 
dans  fon  excellent  Mémoire  fur  la  carte  de  l’Indoftan; 
« Je  regarde  comme  certain  qu’Alexandre  traverfa  l’Indus 
dans  le  lieu  oti  eft  maintenant  la  ville  d’Attok,  parce 
que  ce  lieu  paroît  avoir  été , de  tout  temps , le  partage 
de  l’Indus  qui  conduit , des  contrées  de  Cabul  & de  Can- 
dahar , dans  l’Inde — Attok  doit  être  aujourd’hui  à la 
place  où  étoit  fituée  la  Taxila  d’Alexandre.  De  là,  comme 
fon  intention  paraît  avoir  été  de  pénétrer , par  le  plu» 
court  chemin , jufqu’au  Gange , il  dut  marcher , par  la 
route  ordinaire,  vers  cet  endroit  du  rivage  de  i’Hydafpes 
(ou  Behat  ) où  eft  maintenant  la  fortereffe  de  Rotas,  ÔC 
ce  fut  là  qu’il  exécuta  fon  ftratagême  pour  traverfer  la 
rivière , tandis  que  la  rive  oppofée  étoit  occupée  par 
Porus  n.  ' 
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par  les  neiges  fondues,  qui  defeendent  en  tor- 
rens  du  Parapomifus.  Comptant  fur  cette  circonf- 
tance  , Porus  , prince  puifTànt  & belliqueux  , 
s’étoit  campé  fur  les  rives  de  l’Hydafpes,  (au- 
jourd’hui appellé  shantrou  ) avec  trente  mille 
hommes  d’infanterie , quatre  mille  chevaux, 
trois  cents  charriots  armés  & deux  cents  éléphans; 
A une  certaine  diftance  de  cette  armée  , fon  fils 
commandait  un  détachement  cotnpofé  de  troupes 
qui  étoient  toutes  bien  équipées  & bien  difei- 
plinées*  Alexandre  vit  la  difficulté  de  palier  l’Hy- 
dafpes  en  face  d’un  ennemi  auffi  formidable  ; 
difficulté  qui  devoir  s’augmenter  encore  par  les 
éléphans , dont  le  bruit , l’odeur  , & l’afpecl 
étoient  également  terribles  pour  la  cavalerie. 
C’eft  pourquoi  il  ramarta  des  provifions  fur  la 
rive  oppofée  , & fit  courir  adroitement  le  bruit 
qu’il  fe  propofoit  de  retarder  le  partage  de  la 
rivière  jufqu  a une  faifon  plus  favorable.  Cette 
rufe  n’en  impofa  point  aux  Indiens , & Porus 
garda  fon  porte.  Le  roi  eut  bientôt  recours  à 
un  autre  ftratagéme  ; -ayant  porté  fa  cavalerie 
en  détachemens  féparés  le  long  de  la  rivière  j 
il  lui  commanda  de  jetter  dans  la  nuit  de  grands 
cris  de  guerre,  & de  remplir  le  rivage  d’agi- 
tation & de  tumulte , comme  s’ils  avoient  ré- 
folu,  à tous  hafards,  d’effeétuer  leur  partage.  Lo 
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bruit  réveilla  l’ennemi  3 ôc  Porus  conduifit 
fes  éléphans  où  le  danger  écoit  prellânt.  Cette 
fcène  fut  répétée  plufieurs  nuits  de  fuite 
durant  lefquclles  les  Barbares  étoient  fatigués 
ôc  haraffés  par  des  alarmes  perpétuelles.  Porus 
découvrant  , comme  il  en  étoit  perfuadé  au 
fond  , que  ce  bruit  ne  fignifioit  rien  , ôc  que 
c’étoit  purement  pour  troubler  fon  repos , prit 
à la  fin  le  parti  de  n’y  plus  faire  attention , ôc 
refta  tranquille  dans  fon  camp , ayant  mis  des 
corps-de-garde  fur  le  rivage 

La  faufle  fécurité  de  Porus  mit  Alexandre 
en  état  d’exécuter  le  projet  qu’il  méditoit  depuis 
long  temps.  A la  diftance  d’environ  dix  - huit 
milles  de  fon  camp  , ôc  au  principal  détour 
de  l’Hydafpe  j il  y avoit  un  rocher  élevé  3 cou- 
vert d’grbres  lerrés  ôc  touffus  j &}  près  de  ce 
rocher , une  ii^ , également  parfemée  de  bois 
ôc  inhabitée.  Ces  lieux  étoient  propres  à cacher 
des  troupes.  Us  luggérèrent  à Alexandre  le  def- 
fein  de  palfer  la  rivière  avec  un  fort  détachement 
qu’il  réfolut  de  commander  en  perfonne , laifl'ant 
faire  rarement  aux  autres  ce  qu’il  pouvoit  exécuter 
lui-  même , ôc  cherchant  toujours  , au  milieu 
de  la  variété  de  fes  opérations  j la  tâche  la  plus 


a Arrian,  1.  5.  p.  107  & fuiv, 
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importante  Sc  la  plus  dangereufc.  La  phalange 
Macédonicnc , les  nouvelles  levées  faites  dans 
le  Parapomifus  , les  auxiliaires  Indiens  Sc  une 
divifion  de  la  cavalerie  relièrent  fous  le  com- 
mandement de  Craterus.  Ils  avoient  ordre  d’amu- 
fer  l’ennemi  en  faifant  des  feux  dans  la  nuit  Sc 
en  fe  préparant  ouvertement  ; pendant  le  jour , 
à traverfer  l’Hydafpes.  Tandis  que  Craterus  exé- 
cutoit  ces  opérations,  Alexandre,  ayant  ralTem-' 
blé  des  outres  de  peau  Sc  des  bateaux , marcha 
dans  le  pays  avec  un  corps  choifi  d’infanterie 
légère,  les  archers  Sc  les  Agricns,  la  cavalerie 
Baétriene  , Scythe  Sc  Parthc  * , Sc  un  détache- 
ment de  troupes  pefamment  armées  ; le  tour 
formant  un  corps  bien  compofé  , propre  à tous 
les  genres  de  guerre  exigés  par  la  nature  du 
terrein , les  armes  ou  la  difpofit^n  de  l’ennemi. 
S’étant  éloigné  du  rivage  à une  diftance.  fuffi- 
fante  pour  n’être  pas  apperçu  de  Porus  , il 
s’avança  vers  le  rocher  ; Sc , en  sûreté  dans  ce 
polie,  il  fe  prépara  à l’embarquement,  après 
avoir  pris,  contre  les  vicilîitudes  de  la  guerre 
Sc  de  la  fortune , des  précautions  qui  ne  pou- 
voient  être  infpirées  que  par  le  génie  militaire 


a Aman  les  appelle  Dahes  ; Us  étoient  br-7riToj;OT<t* , 
i<  archers  à cheval  ».  Arrian  , L 5.  p.  109.. 
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le  plus  profond.  Les  ordres  donnés  à Cratérus 
. étoient  précis  : fi  les  Indiens  s’appercevoient  de 
cette  manœuvre,  8c  s’efforçoient  d’intercepter  le 
paiïage  dans  l’île , il  devoit,  en  ce  cas,  s’avancer 
à grands  pas , au  travers  du  fleuve , avec  fa  cava- 
lerie \ autrement , ne  pas  remuer  de  fon  porte 
qu’il  ne  vît  Porus  avancer  contre  Alexandre  , ou 
fuir  du  champ  de  bataille.  A une  égale  diftance 
entre  le  rivage  où  Alexandre  vouloit  aborder  , 

& le  camp  où  Gratérus  reftoit,  Attalus  & Méléagre 
étoient  portés , avec  un  puiflânt  corps  de  mçrce- 
naires,  confiftant  principalement  en  montagnards 
Indiens,  qui  avoient  été  défaits  par  les  Macé* 
doniens , 8c  pris  à la  folde  du  conquérant.  Pour 
fe  précautionner  contre  toute  efpèce  d’événement 
imprévu , on  avoit  pofé  des  fentinelles  le  long 
du  rivage  , à des  diftances  convenables  , afin 
d’obferver  & répéter  les  fignaux. 

La  fortune  favorifa  ces  difpofirions  judicieufes.  u partage 
Une-  tempête  violente  cacha  aux  gardes  avancés  effeaui*, 
de  l’ennemi  le  tumulte  des  préparatifs  -,  le  bruit 
des  armures  8c  la  voix  des  commandans  étant 
couverts  par  le  fracas  compliqué  du  tonnerre  8c 
de  la  pluie.  Quand  l’orage  fut  un  peu  appaifé , 
la  cavalerie  8c  l’infanterie , diftribuées  dans  les 
bateaux  8c  fur  les  outres  de  peaux  pafsèrent  dans 

/ 

l’ifle  fans  être  apperçues.  Alexandre  conduifoit  la 
Tome  VL  S 
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ligne,  accompagné,  dans  fon  vaiflcau  à trente 
rames , par  Sclcucus  , Ptolomée , Perdiccas  & 
Lyfimachus,  perfonnages  deftinés  à remplir  l’an- 
cien monde  de  leur  renommée,  lorfque  la  gloire 
de  leur  maître  n ’éclipferoit  plus  la  leur. 

Le  roi  aborda  le  premier  au  rivage  oppofé, 
à la  vue  des  gardes  avancées  de  l’ennemi , qui 
s’emprefsèfent  de  porter  cette  mauvaife  nouvelle 
à Porus.  Les  Macédoniens , pendant  ce  temps- là  , 
fe  formèrent  en  ordre  de  bataille;  mais,  avant 
de  rencontrer  leurs  ennemis  , ils  avoient  à fur- 
monter  une  difficulté  imprévue.  La  côte  fur  la- 
quelle ils  avoient  abordé , étoit  le  rivage  d’une 
autre  ifle  , féparée  du  continent  par  une  rivière 
communément  guéable  , mais  fi  gonflée  alors 
par  les  pluies  de  la  nuit  précédente , que  les 
gens  de  pied  avoient  de  l’eau  jufqu’à  la  poitrine, 
& les  chevaux  jufques  fur  la  croupe.  Ayant 
furmonté  cet  obftacle  , Alexandre  s’avança  en 
toute  diligence  , avec  fa  cavalerie  8c  fes  gens 
de  bouclier  , confldérant  que  , fl  Porus  lui 
offroit  la  bataille  , ces  forces  réfifteroient 
jufqu’à  ce  qu’elles  euflent  été  jointes  par 
l’infanterie  pefamment  armée  ; mais  que  , fi 
les  Indiens'  érôient  frappés  de  terreur  par  le 
paflàge  imprévu  de  l’Hydafpes  , les  troupes 
légèrement  armées  -arriveroient  par  conféquenç. 

' > i 
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à temps  pour  les  attaquer  Sc  les  pourfuivre 
avec  avantage* 

A la  première  alarme  donnée  par  Tes  gardes  Lc  j 
avancées  , Porus  détacha  Ton  fils  pour  s’oppofer  ^°rus  dïfait 
au  débarquement  de  l’ennemi  avec  deux  mille 
chevaux  & cent  vingt  charriots  armés.  Ces  forces 
arrivant  trop  tard  pour  défendre  le  rivage,  fu- 
rent bientôt  rompues  Sc  mifes  en  fuite  par  les 
archers  à cheval  ; leur  chef  Sc  quatre  cents 
homrries  furent  tués;  la  plupart  des  charriots 
furent  pris;  le  limon  de  la  rivière,  qui  en 
rendoit  le  fervice  inutile  pendant  lachon,  em- 
pêcha également  leur  fuite. 

Cette  perte  affligea  profondément  Porus  ; „ 

...  . . . . pifpofïrions 

mais  le  danger  qui  le  menaçoit  immédiatement,  fa*tes  par  Pa- 
ne lui  permettoit  pas  de  réfléchir  à ce  malheur* 

Cratérus  fe  préparoit  viûblement  à paffler  la  nemi‘ 
rivière  , Sc  à l’attaquer  en  front  ; fes  flancs 
étoient  menacés  du  choc  de  la  cavalerie  Ma- 
cédonien , encouragée  par  fii  viétoire  récente. 

Dans  cette  occurrence  , l’Indien  paroît  avoir 
agi  avec  autant  de  fermeté  que  de  prudence  : 

N étant  point  en  état  de  s’oppofer  à cet  affluit 
combiné,  il  lailla  une  partie  des  éléphans  fous 
la  garde  de  quelques  hommes  pour  effrayer  la 
cavalerie  de  Cratérus  plutôt  que  pour  lui  réfifteri 
tandis  qu  a la  tête  de  toute  fon  armée  il  marcha 

Sa 

* 
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en  perfonne  contre  la  divifion  la  plus  fornu- 
dable  des  ennemis  , commandée  par  leur  roi. 
Sa  cavalerie  montoit  à quatre  mille  hommes , 
<k  Ton  infanterie  à trente  mille  i mais  la  partie 
de  fes  forces  dans  laquelle  il  fembloit  avoir  le 
plus  de  confiance  y confiftoit  en  trois  cents 
charriots  armés  , & deux  cens  éléphans.  Porus 
s’avança  avec  ces  forces  jufqu’à  ce  qu’il  trouvât 
une  plaine  allez  sèche  & ferme  pour  faire  rouler 
fes  charriots.  Il  difpofa  alors  fes  éléphans  à 
l’intervalle  de  cents  pieds  i’un  de  l’autre  j il 
plaça  fon  infanterie  dans  ces  intervalles  , un 
peu  derrière  la  ligne.  Il  efpéroit  intimider  les 
ennemis  par  cct  ordre  de  bataille  , parce  qu  il 
penfoit  que  leur  cavalerie  n’oferoit  pas  avancer 
• à la  vue  de  fes  éléphans , & que  leur  infanterie 
n’hafarderoit  point  d’attaquer  les  Indiens  en 
front , tandis  qu’elle  feroit  expofée  elle-même 
à être  attaquée  en  flanc , 8c  foulce  aux  pieds 
de  ces  terribles  animaux.  A chaque  extrémité 
de  la  ligne , les  éléphans  portoient  d’énormes 
tours  de  bois , remplies  d’hommes  armés.  La 
cavalerie  formoic  les  ailes  , couverte  par  les 
charriots  armés. 

Siv?n-cs  Alexandre  parut  bientôt  à la  tête  de  la  co- 

nanœuv.es  |jorte  rQyaje  & des  archers  à cheval.  S’apper- 

de  1 armee  ' 14 

Maccdonie-  ceyant  que  l’ennemi  s’etoit  déjà  préparé  au 

ÜC. 
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tombât,  il  commanda  de  faire  halte  jufqu’à  ce 
que  les  troupes  pefamment  années  euflcnt  joint 
fa  divifion.  Cette  jonétion  étant  effcétuéc  , il 
lai  (Ta  teprendre  haleine  aux  fantaffins  , en  les 
environnant  avec  foin  de  la  cavalerie  ; ôc  , dans 
cet  efpace  de  temps , il  examina , avec  fa  di- 
ligence accoutumée  , la  difpofition  des  Indiens. 
Après  avoir  obfervé  leur  ordre  de  bataille , il 
réfolut  de  ne  point  les  attaquer  en  front , pour 
éluder  les  difficultés  que  Porus  avoit  parfemées 
fur  fon  chemin;  mais  il  fe  détermina  à une 
opération  qui  ne  pouvoir  manquer  d’etre  déci- 
five  avec  les  troupes  qu’il  coramandoit.  Par 
une  fuite  de  manœuvres  favantes  & difficiles, 
abfolumenr  incompréhcnfibles  pour  ks  Indiens  , 
il  fe  porta  imperceptiblement  vers  leur  aile 
gauche  avec  l’élite  de  fa  cavalerie.  Le  refte  con- 
duit par  Coénus,  s’étendit  vers  la  droite,  avec 
ordre  de  faire  volte-face  à une  diftance  donnée 
pour  attaquer  les  Indiens  en  queue,  s’ils  atten' 
doient  le  choc  des  efeadrons  d’Alexandre.  Mille 
archers  à cheval  s’avancèrent  au  galop  vers  la 
même  aile , tandis  que  l’infanterie  Macédoniene 
refta  ferme  dans  fon  porte,  attendant  l'événe- 
ment de  cette  double  attaque , dans  laquelle  la 
cavalerie  d’Alexandre  paroîr  avoir  obfervé , avec, 
la  plus  grande  précifion , le  temps  & la  diftance.. 
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laKit.ii'.le  La  cavalerie  Indienc,  haraflec  par  les  archcrÿ 
pu.  H/  * à cheval,  & expoféc  au  danger  d erre  environnée, 
fut  obligée  de  fc  former  en  deux  divihons  , dont 
l’une  fe  preparoit  à refiler  à Alexandre , de  l’autre 
à faire  face  à Cocnus.  Mais  cette  évolution  mit 
un  tel  défordre  dans  (es  rangs  & un  tel  découra- 
gement parmi  les  cavalier?  Indiens,  qu’ils  fu- 
rent entièrement  hors  d’état  de  foutenir  le  choc 
de  la  cavalerie  Macédonierie , qui  les  furpafloit 
autant  par  la  force  que  par  la  difcipline.  Les 
fuyards  fe  réfugièrent  dans  les  intervalles  qu’on 
avoir  laides  d’un  éléphant  à l’autre , comme 
derrière  une  ligne  de  retranchcitiens.  Ces  fiers 
animaux  furent  alors  conduits  contre  la  cava- 
lerie ennemie  ; mais  ce  mouvement  ne  fut  pas 
plutôt  apperçu  par  l’infanterie  quelle  s’avança 
à propos  , de  lança  fur  les  adadlans  une  grêle 
de  flèches  Sc  de  dards.  Par-rour  ou  les  éléphans 
tournoient  leurs  pas  , les  Macédoniens  ouvroient 
leurs  rangs,  trouvant  qu’il  étoit  dangereux  de 
leur  réfider  en  colonne  ferrée  de  profonde.  Pen- 
dant ce  rcmps-là  , les  cavaliers  Indiens  fe  ral- 
lièrent, de  furent  répondes  avec  plus  de  perte 
qu’au p ara v a nr.  Ils  cherchèrent  de  nouveau  un 
abri  dans  les  intervalles  qui  étoienr  entre  les 
éléphans;  mais  leur  fuite  alors  fut  interceptée, 
de  la  cavalerie  Macédonicne  les  enferma  de  rous 
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côtés.  D’autre  part  , les  éléphans  ayant  perdit 
leurs  conducteurs,  fe  trouvant  relferrés  dans  un 
efpace  trop  étroit , Sc  furieux  de  leurs  blefiures, 
causèrent  plus  de  ravages  parmi  les  Indiens  que 
parmi  les  Macédoniens,  parce  que  ces  derniers, 
profitant  de  l'avantage  d’un  terrein  plus  crendu , 
donnoienc  par -tout  une  libre  carrière  à leurs 

v 

évolutions  *. 

La  bataille  fut  décidée  avant  que  la  divifion 
de  Cratérus  eût  palTé  la  rivière.  Mais  l’arrivée  i ss  indien* 
de  ces  nouvelles  troupes  rendit  la  pourfuire  des 
fuyards  plus  meurtrière.  L’infortuné  Porus  perdit 
fes  deux  fils,  tous  fes  capitaines  , vingt  mille 
hommes  de  pied  & trois  mille  chevaux.  Les 
éléphans  accablés  de  fatigue  , furent  tués  ou  ' 
pris  i les  charriots  armés  de  faulx  furent  mis 
en  pièces.  Alexandre , dit-on , ne  perdit  que  : 
trois  cents  hommes  dans  ce  combat.  Mais  la 
partialité  des  hiftoriens  de  ce  conquérant  b paroît 
trop  fouveut  contradictoire  avec  les  circonftan- 


a Arrian,  p.  1 12. 

b Voyez.  Arrian  , p.  ny.  L’obfervaiion  ne  s’applique 
pas  cependant  à cet  hiitorien  , mais  à Ptolomée  & à Arif- 
tobule , defquels  il  tiroit  fes  matériaux.  Il  ne  laut  pas 
s’attendre  non  plus  que  ces  généraux  gardent  une  parfaite 
impartialité  en  rapportant  les  exploits  d’un  maître  qu’ils- 
admiroient» 
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Courage  8c 
magnanimi- 
té de  Porus , 


iSo  - 

ces  pour  h 'être  pas  remarquée.  Dans  la  vue  dd 
r chauffer  Ton  mérite,  ils  décrivent  8c  exagèrent 
la  valeur  8c  la  réfillance  de  Tes  ennemis  ; 8c , 
lorfqu’il  s’agit  d’évaluer  le  nombre  des  morts, 
ils  ne  veulent  pas  convenir  que  cette  valeur  & 
cette  réfiftance  aient  produit  des  effets  propor- 
tionnés à leurs  efforts. 

Le  roi  Indien  qui  s’étoit  conduit  avec  la  plus 
grande  bravoure  pendant  l’a&ion,  fut  le  dernier 
à quitter  le  champ  de  bataille.  Retardé , dans 
fa  fuite,  par  les  bleffures  qu’il  avoit  reçues, 
il  fut  atteint  par  Taxiles  qu’Alexandre  avoit 
chargé  du  foin  de  le  faifir  vivant  i mais , en 
voyant  Taxiles,  fon  plus  ancien  ennemi,  Porus 
fit  retourner  fon  éléphant , 8c  fe  prépara  ï re- 
nouveller  le  combat.  Alexandre  alors  lui  envoya 
un  Indien  de  diftinéHon  nommé  Meroé  , qu’il 
favoit  avoir  vécu  précédemment  dans  une  inti- 
mité particulière  avec  Porus.  Ce  fut  à la  fol- 
licitation  de  Meroé  , que  ce  prince  accablé  de 
fatigues  8c  mourant  de  foif  confentit  à fe  rendre  ; 
ôc , après  avoir  pris  quelque  rafraîchiffement  8c 
un  peu  de  repos , il  fut  conduit  eii  préfence  du 
conquérant.  Alexandre  admira  fa  ftature  ( car 
il  avoit  plus  de  fept  pieds  de  haut)  8c  la  ma- 
jefté  de  fa  perfonne  ; mais  il  admira  encore 
plus  fon  courage  8c  fa  grandeur  d’a;nc.  Lui 
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âyant  demandé  en  quoi  il  pouvoit  l’obliger  : 

«en  agiflfant  comme  un  roi  , répondit  Porus* 

C’eft  ce  que  je  ferai , pour  mon  honneur-,  dit 
' Alexandre  en  fouriant  ; mais  que  puis- je  faire  pour 
le  vôtre  î » « Tous  mes  vœux  font  renfermés  dan» 
çette  feule  demande , répliqua  Porus  * ».  Jamais 
perfonne  n’admira  la  vertu  plus  qu  Alexandre. 

Frappé  de  la  fermeté  de  Porus  , il  lui  rendit 

fon  royaume , le  reconnut  pour  fon  allié  & fon  récompenfï» 

• * I A V r par  Alexan- 

ami  -,  3c  3 bientôt  apres  , ayant  reçu  la  foumif-  dre. 
lion  des  Glaufes,  qui  poffédoient  trente -fept 
villes  fur  fes  frontières  orientales , la  moindre 
defquelles  contenoit  cinq  mille  hahitans  , Ôc 
pluficurs  d’entr’elles  au-delà  de  dix  mille  •»  il  T 
ajouta  cette  belle  province  au  domaine  de  fon 
nouveau  confédéré.  Immédiatement  après  la 
bataille,  il  ordonna  d’enterrer  les  morts  > il 
accomplit  enfuite  les  facrifices  accoutumés,  & 
fit  repréfenter  des  exercices  gymnaftiques  & 

a Les  biftoires  modernes  d’Alexandre  rendent  mal 
cette  conférence.  Toutes  font  dire  à Porus  «qu’il  defire 
être  traité  en  roi  » j ce  qui  eft  une  explication  qui  ne 
peut  s’accorder  avec  la  réponfe  d’Alexandre  : tvto  /t*t 
t seu  <ro<  TIapt  cvexa  vu  J'e  vaux*  «vexa  « , r<  tru  ipiKot 

«dt»?  « J’agirai  envers  vous,  ô Porus  ! comme  il  convient 
à un  roi,  pour  mon  propre  compte  : mais  que  defirez- 
Ycus  que  je  fafle  pour  le  vôtre  » ? 
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Alexandre 
paire  i’Ace- 
fi'ies&i’Hy- 
liraotes. 
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équcftres  fur  les  rives  de  l’Hydafpes.  Avant  do 
quitter  les  bords  de  ce  fleuve  , il  fonda  deux 
ville*/ Nicée  & Bucéphalic,  la  première  ainfî 
nommée  en  mémoire  de  la  victoire  qu’il  venoic 
de  remporter  près  du  lieu  où  elle  fut  bâtie  -,  la 
dernière  fltuée  fur  le  rivage  oppofé  , en  l’hom- 
ncur  de  fon  cheval  Bucéphale 1 , qui  ctoit  mort 
dans  cet  endroit,  accable  de  fatigue  & de  vieil— 
leflè.  Une  divilïon  confïdcrable  de  larmég  refla 
fous  les  ordres  de  Cratérus , pour  bâtir  & for- 
tifier ces  nouvelles  cités. 

La  réputation  de  la  générofité  d’Alexandre 
confpiroic%  avec  le  pouvoir  de  fes  armes  , à 
accélérer  fes  fuccès.  Sans  rencontrer  aucune  ré- 
fiftance  remarquable  , il  réduifit  les  provinces 
d’un  autre  roi  nommé  Porus,  & la  belle  con- 
trée entre  l’Acéfmes  & l’Hydraotcs.  En  effec- 


a Ce  généreux  animal,  qui  avoir  fi  long-temps  partagé 
les  fatigues  & les  dangers  de  fon  maître , avoit  reçu 
précédemment  des  marques  fignalées  de  l’attachement  du 
roi.  Ayant  difparu , dans  la  contrée  des  Uxiens , Alexandre 
fit  publier  qu’on  lui  rendit  fon  cheval  ou  qu’il  ravageroit 
tout  le  pays , avec  le  fer  & le  feu.  Le  cheval  fut  retrouvé 
fur-le-champ.  Ce  (qui  prouvoit , dit  Arrian  , « com- 
bien Bucéphale  ctoit  cher  à Alexandre  , & combien 
Alexandre  étoit  terrible  aux  yeux  des  Barbares  »* 
/Arrian,  p.  114. 
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•ttiant  cette  conquête  , les  obftacles  de  la  nature 
furent  les  principaux  tnnemis  ou  plutôt  les  feuls 
qu’il  eût  à l'urrrîonter.  La  rivière  d’Acefines  , 
large  de  quinze  ftades  , eft  rapide  8c  profonde; 
fon  canal  eft  parfemé  , en  plusieurs  endroits , 
de  gros  rochers  terminés  en  pointe,  qui,  s’op- 
pofant  à la  rapidité  du  courant , occafionnent 
des  vagues  bruyantes  8c  écumantes , 8c  pro- 
duifent  aux  environs  des  gouffres  également  re- 
doutables 8c  dangereux.  Plufieurs  des  Macédo- 
niens qui  tentèrent  d’y  paffer  en  bateaux , furent 
pouffés  contre  les  roches  , où  ils  périrent  -,  mais 
ceux  qui  firent  ufage  des  outres  de  peau  , at- 
teignirent {la  rive  oppofée  fans  accident.  L’Hy~ 
droates  eft  auffi  large  que  l’Acéfines , mais  il 
coule  tranquillement  dans  un  canal  plus  uni. 
Alexandre  étant  arrivé  fur  le  bord  oriental  de  > 
cette  rivière,  apprit  que  les  Cathaies , les  Mal- 
liens 8c  d’autres  tribus  indépendantes  fe  prépa- 
roient  à s’oppofer  à fa  marche.  Ils  étoient  campés  • 

fur  le  penchant  d’un  coteau  près  de  la  cité  de 
Sangala  , à deux  journées  de  chemin  de  L’Hy- 
droates  ; 8c  , au  lieu  d’un  parapet,  ils  s’étoienc 
fortifiés  d’un  triple  rang  de  charriots.  Alexandre 
avança  avec  .fa  cavalerie  i les  Indiens  ne  quit' 
tèrent  point  leur  pofte  ; mais  , montant  fur  leurs 
chars , ils  lancèrent  une  grcle  de  traits.  Alexandre 
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voyant  que  la  cavalerie  n’étoit  pas  propre  à un© 
> pareille  attaque  , fit  mettre  pied  à terre  à fes 
cavaliers,  & les  conduifit  en  bataillon  ferré  contre 
l’ennemi.  On  attaqua  les  lignes  du  côté  le  plus 
foible  ; on  parvint  bientôt  à les  forcer  en  dif- 
ferens  endroits  ; les  Macédoniens  s’élancèrent 
dans  les  partages  ouverts  , & les  Indiens  étant 
fucceflîvement  chartes  de  leur  triple  barrière» 
s’enfuirent  précipitamment  à Sangala. 

Sangaia  a P-  Les  murs  de  cette  place  étoient  d’une  enceinte 

ficgic&jri  trQp  confidérable  pour  être  complètement  in- 
vertis. D’un  côté  la  ville  étoit  bordée  par  un 
lac  d’une  grande  étendue  en  longueur  & en 
largeur  , mais  peu  profond.  Alexandre  foup- 
çonnant  que  les  Indiens  , intimidés  par  leur 
défaite  précédente  , tenteroient  de  s’échapper 
dans  la  nuit , fit  environner  le  lac  avec  fa 
cavalerie.  Cette  précaution  fut  fuivie  du  fuecès' : 
Ceux  des  Indiens  qui  fc  préfentèrent  les  pre- 
• miers  , furent  taillés  en  pièces  par  les  gardes 
avancées  des  Macédoniens  5 le  refte  eut  de  la 
peine  à regagner  Sangala.  Alexandre  alors  fit 
entourer  la  plus  grande  partie  de  la  ville  d’un 
rempart  & d’un  folié,  ôc  fe  préparoit  à faire 
avancer  fes  machines  de  guerre , pour  battre  les 
murailles , lorfqu’il  apprit , par  quelques  défer- 
teurs , que  l’ennemi  étoit  encore  réfolu  de  fe 
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fauver  pendant  la  nuit  , s’il  étoit  poflible  , à 
travers  le  lac,  finon  à forcer  le  pafiàge  avec  toutes 
fes  forces.  Sur  cet  avis , Alexandre  pofta  Ptolomée  , 
fils  de  Lagus , avec  trois  mille  gens  de  bouclier  , 
une  troupe  d’archers  , & tous  les  Agricns , dans 
l’endroit  où  il  jugea  que  les  affiégés  tenteroient  le 
paflTage.  Au  premier  fon  de  la  trompette,  les 
autres  commandans  dévoient  avancer  au  fecours 
de  Ptolomée.  Alexandre  déclara  que  fon  intention 
étoit  de  partager  le  danger  commun.  Par  cette 
difpofition  judicieufe,  les  ennemis  furent  repoufles 
fuccefllvement , après  avoir  laifle  cinq  cents 
hommes  fur  la  place.  Pendant  ce  temps-là  Porus, 
le  principal  allié  d’Alexandre  dans  ces  cantons, 
arriva  au  camp  avec  cinq  mille  Indiens  & un 
nombre  confidérable  d eléphans.  Encouragés  par 
ce  fecours , les  Macédoniens  fe  préparèrent  à 
terminer  le  fiège.  Les  batteries  étoient  dreflées  ; 
la  muraille , bâtie  de  brique , étoit  minée  -,  on  fie 
plufieurs  brèches , & la  ville  fut  prife  d’aflaut. 
Dix-fept  mille  Indiens  , dit-on , périrent  dans  le 
fac  de  Sangala  -,  plus  de  foixante  & dix  mille 
furent  faits  prifonniers  ; Sangala  fut  tafée  > 
fes  confédérés  fournis  ou  forcés  à prendre  la 
fuite.  Plus  de  cent  Macédoniens  furent  tués 
dans  le  fiège  ou  à l’aflàuti  douze  «ents  furent 
blefies. 
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Limites  o-  j_a  perfévérance  & l’intrépidité  d’Alexandfd 

icmalcs  des  1 r 

cp'.'.quercs  le  rendirent  ainfi  maître  de  la  belle  contrée  » 

d’Alexan- 
dre. appellce  aujourd’hui  le  Punjab,  arrofec  par  les 

cinq  grandes  rivières  dont  le  confluent  forme 
l’Indus  \ Les  bords  de  l’Hyphafis  , la  plus  orien- 
tale de  ces  rivières,  qu’il  avoit  alors  intention 
de  traverfer , attiré  par  la  defeription  flatteufe 
qu’on  lui  avoit  faite  du  territoire  voifin,  furent 
ornés  de  douze  autels  Macédoniens , d’une 
hauteur  égale  & furpaflant  par  leur  mufle  les 
plus  grandes  tours  de  cette  contrée.  Ces  mo- 
nument , érigés  à moitié  chemin  entre  Delhi 
& Lahor  b,  marquèrent  l’extrémité  de  l’empire 

a Les  annales  des  Gentous  distinguent  Alexandre  par 
les  épithètes  de  Mhaahah,  Dukkoyt,  & Kooneah,  ««le 
grand  voleur  & alTalTin  » ; mais  la  plupart  des  traditions 
orientales  font  hautement  en  faveur  de  ce  prince , & 
exaltent  fon  humanité  non  moins  que  fa  bravoure.  La 
grande  idée  qu’en  ont  confervée  les  Indiens,  provient 
de  ce  qu’ils  attribuent  à fon  goût  &.  à fa  magnificence  les 
monumens  les  plus  remarquables  qu’on  trouve  dans  leurs 
contrées.  Voyez  l’Examen  critique  , p.  143  & fuiv. 
M.  Anquctil , Zend  Avcfta , t.  1 . p.  392.  & de  la  religion 
des  Gentons , par  M.  Howel , part.  2.  p.  5. 

b Probablement  près  du  lieu  011  la  grande  route  d’Occi- 
dent  paffe  entre  ces  villes.  Voyez  la  Géographie  cîe 
Danville , & i’Hiftoire  de  Gibbon,  vol.  1 , ch.  2.  Cepen- 
dant le  major  Rcnnel , dans  fon  excellent  Mémoire  fur, 
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d’Alexandre  ; empire  qui  ne  fut  point  ainfî 
limité  par  les  obftacles  locaux,  ou  pat  la  ré- 

la  nouvelle  carte  de  l’Indoftan,  donne  des  raifons  pcurtf 
croire  qu’Alexandre  ne  remonta  pas  la  rivière  li  haut 
« Après  avoir  paffé,  dit-il,  l’Aceflnes  ou  Jenaub,  Sc 
l’Hydraotes  ou  Rauvé , le  dernier  defquels  il  traverla 
vraifemblablement  dans  l’endroit  oit  eftmaintenantLahor, 
il  paroit  qu’il  fe  détourna  de  la  route  droite  vers  le 
Gange , pour  attaquer  la  cité  de  Sangala , fituée , très- 
probablement , entre  Lahor  St  Mou] tan.  De  Sangala  il 
marcha  vers  l’Hyphafis  ou  Setlege,  très* probablement 
entre  Adjodin  & Debalpour  , pour  é\iter  lçs  déferts 
entre  lui  &.  le  Gange  ; car  la  contrée  entre  le  Beath  & le 
Gange  eft  fertile  & très-habitée , mais  celle  entre  les 
parties  plus  baffes  du  SetUge  & du  Gange , contient 
réellement  un  défert,  ainfi  que  Timur  l’éprouva  dans 
fa  marche  d’Ajodin  à Balnir.  La  diitance  entre  la  pofiticn 
d’Alexandre,  fur  l’Hyphafis  & le  Jumma , telle  qu’elle 
a été  donnée  par  Pline , s’accorde  avec  cette  opinion. 

11  donne  cette  diffance  comme  de  trois  cents  trente-ffx 
milles  romains , laquelle , par  une  échelle  proportion- 
nelle , formée  d’après  fes  diftances  dans  des  places  con- 
nues , va  des  rives  du  Jumma  jufqu’à  un  point  un  peu  au-» 
deffous  du  confluent  du  Beath  & du  Setlege.  Mais  li 
Alexandre  eût  remonté  la  rivière  auflï  haut  que  l’endroit 
011  la  grande  route  d’Occident  travcrfe  de  Lahor  à Delhi  , 
il  n’auroit  été  qu’à  deux  cents  cinquante  mille  romains 
dji  Jumma.  Cette  opinion  eft  appuyée  par  le  détail  de 
te  qui  arriva  immédiatement  après  ; je  veux  dire  fort 
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fiftance  des  habirans , mais  par  la  réfolution  tini- 
nime  & inébranlable  de  fes  troupes  Europcenes. 

retour  au-delà  de  l’Hydraotes , & enfuite  fon  campement 
fur  les  bords  de  l’Acéfines,  dans  un  terrein  bas,  & où 
toute  la  contrée  étoit  inondée  à l’arrivée  des  pluies  pério- 
diques , laquelle  circonftance  l’obligea  de  porter  fon 
camp  plus  haut , en  remontant  la  rivière.  Ceci  s’accorde 
parfaitement  avec  la  defcription  du  pays.  Les  plus  baffes 
parties  du  cours  du  Jenaub  &.  du  Rauvé  font  réellement 
dans  un  terrein  bas , & ces  parties  font  aufli  les  plus 
voifines  d’Ajodin  & de  Débalpour  , entre  lefquelles 
places  je  fuppofe  que  furent  érigés  les  autels  d’Alexan- 
dre ».  Il  eft  malheureux  , pour  cette  conjeéhire  ingé- 
nieufe  , que  le  défert  fur  le  bord  oriental  de  l’Hyphafis  , 
entre  Alexandre  & le  Gange , ne  fe  trouve  que  dans  la 
compilation  inexaéfe  de  Diodore , 1.  17.  p.  612.  ( dont  la 
narration  de  l’expédition  d’Alexandre  eft  aufli  inférieure 
à celle  d’Arrian,  que  fon  détail  de  l’expédition  du  jeune 
Cyrus,  & de  la  retraite  des  dix  mille,  eft  inférieur  à 
l’Anabafts  de  Xénophon  ) , & dans  la  defcription  roma- 
nefque  de  Curtius , 1.  9.  ch.  2.  L’exiftence  d’un  pareil 
défert , à l’extrémité  des  conquêtes  d’Alexandre , eft 
contredite  par  le  récit  très-circonftancié  & très-fatis- 
faifant  d’Arrian,  1.  5.  p.  119.  qui  dit  « que  la  contrée 
au-delà  de  l’Hyphafis  étoit  riche  & fertile , les  habitans 
induftrieux  & braves  ; qu’elle  étoit  gouvernée  par  une 
ariftocratie  modérée  ; floriffante  dans  la  paix  & l’abon- 
dance  ; poffédant  un  grand  nombre  d’éléphans  d’unft 
force  & d’une  ftature  fupériçures», 

Alexandre 

¥ 
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Alexandre  céda  aux  vœux  de  Tes  amis , en  Alexandre 
mettant  des  bornes  à Tes  trophées  dans  l’Orient.  f^’Hydaf- 
Mais  Ton  infatigable  curiofité  prépara  à fon  P“^ec  fon 
armée , ainfi  qu’à  lui-mcrn  e , de  nouvel  les  fatigues  olymp. 

1 1 5.  j . A. 

& de  nouveaux  dangers.  Etant  revenu  fur  fes  pas  c.  31*. 
jufqu’aux  villes  de  Nicée  8c  de  Bucéphalie,  il 
divifa  fes  forces,  pour  parcourir  & examiner  plus 
particulièrement  les  régions  inconnues  de  l’Inde. 

Deux  divifions , commandées  refpe&ivement  par 
Cratérus  & Epheftion  , ( car  Coénus  étoit  mort  ) 
avoient  ordre  de  marcher  au  fud , le  long  des 
rives  oppofées  de  l’Hydafpes.  Philippe , à qui  il 
avoir  confié  le  gouvernement  des  provinces  voi- 
fines  de  la  Ba&riane , fut  rappelle  avec  les  troupes 
de  fon  commandement  *,  & toutes  les  conquêtes 
Macédoniens  dans  l’Inde , comprenant  fept  na- 
tions , 8c  plus  de  deux  mille  cités,  furent  foumifes 
à la  domination  de  Porus.  Pendant  ce  temps-là, 
les  Ioniens,  les  Chypriotes,  les  Phéniciens,  8c 
d’autres  iiations  maritimes  qui  fuivoient  l’éten- 
dard d’Alexandre,  conftruifirent  ou  raffemblèrent 
plus  de  deux  mille  vaifieaux*,  pour  defeendre 

a a 11  peut  paroitre  extraordinaire , dit  M.  Rennel , 
qu 'Alexandre  ait  pu , dans  le  cours  de  quelques  mois , 
préparer  une  flotte  fi  nombreufe  pour  defeendre  l’Indus, 
fur-tout  fi , comme  on  le  dit , cette  flotte  fut  l'ouvrage 
de  fon  armée.  Mais  la  contrée  du  Punjab,  ainfi  que  celle 
Tome  VL  T 
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l’Hydafpes  jufqu’à  fa  jon&ion  avec  l'Indus,  8c 
de  là  parcourir  ce  fleuve  majeftueux  jufqu’à 

du  Bengale,  eft  pleine  de  rivières  navigables  qui,  corn, 
muniquant  avec  l’Indus , forment  une  navigation  non 
interrompue  de  Cachemire  à Tatta , & il  n’y  a pas  de 
doute  qu’elle  n’abondât  en  bateaux  & en  vaifleaux  tout 
prêts  pour  l’ufage  du  conquérant.  Je  crois  aufli  qu’il  eft 
probable  que  les  vaifleaux  dans  lefquels  Nearchus  côtoya 
le  golfe  Perfique  furent  trouvés  dans  l’Indus.  On  fe  fert 
quelquefois , fur  le  Gange , de  bâtimens  de  cent  quatre- 
vingt  tonneaux  , & ceux  de  cent  y font  très-fréquens  ». 
C’eft  une  chofe  digne  d’obfervation , que  la  conje&ure 
judicieufe  de  M.  Rennel  eft  juftifiée  par  les  paroles 
d’Arrian.  En  parlant  du  nombre  de  vaifleaux,  il  dit; 
xxi  ôtrx  «AAct  TTOTXfua. , x tov  ttoiAcu  irAforTav  xxrx  r#e 
vroT«jtt*f,  x «v  t»  tots  Trorx6«rT«» , p.  114.  C’eft  pour- 
quoi les  vaifleaux , employés  par  Alexandre , parodient 
avoir  été  raffemblés  en  partie  fur  les  rivières  de  l’Inde , 
& en  partie  conftruits  à l’occaflon  de  fon  voyage.  Il  y 
avoit,  i°.  des  vaifleaux  longs  pour  la  guerre  ; 2e.  des 
vaifleaux  ronds  pour  tranfporter  les  provifions,  le  ba- 
gage , &c.  30.  Iir7rcty(ï>cc  tao ix  , des  vaifleaux  pour 

tranfporter  les  chevaux.  La  conjeéhire  de  M.  Rennel  ne. 
peut  fe  rapporter  qu’aux  bâtimens  de  tranfport  ; car  il 
paroît,  d’après  Arrian,  p.  124  & 181 , que  les  deux 
autres*  efpèces  de  vaifleaux  furent  conftruites  par  les 
Ioniens  & les  Infulaires.  Le  détail  de  l’embarquement 
d’Alexandre , parArrian,  ainfi  que  fon  hiftoire  de  l’Inde , 
eft  incompatible  avec  la  relation  de  Curt.  1. 9,  ch.  3.  aveç 
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•l’océan  Indien.  Le  roi  s’embarqua  à bord  de 
cetre  flotte  , avec  la  troifième  diviflon  de  fes 
troupes.  Sa  navigation  dura  plufieurs  mois,  ayant 
été  fouvent  retardée  par  les  hoflilités  des  naturels 
du  pays,  fur-tout  par  celles  de  la  tribu  guerrière 
des  Malliens.  Après  différens  combats , ces  bar- 
bares furent  forcés  de  quitter  la  campagne  : leurs 
villes  furent  aflîégées  8c  prifes  fucceflivement  ; 
mais , à l’aflaut  de  leur  capitale , il  fe  pafli  une 
fcène  qui  auroit  marqué  de  la  folie  dans  un 
autre  général,  & qui  montroit  au  moins  de  la 
témérité  dans  Alexandre. 

Lorfque  les  Malliens  virent  les  rues  de  leur  Avemur* 

cxrraordi- 

cité  remplies  d’ennemis , ils  fe  réfugièrent  dans  nairc  au  fié- 
leur  citadelle.  Cette  forterefle  étoit  défendue  par  tersfle  Mal- 

\ * r l'ene 

une  miiraille  très-épaifle , qui,  étant  bâtie  autour  ienî‘ 
du  penchant  d’une  montagne , étoit  extrême- 
ment élevée  en  dehors  , mais  d’une-  hauteur 
peu  confidérable  vers  la  circonférence  ir.té- 

cellede  Diod.  1.  17.  p.  563.  St  celle  de  Juftin , 1.  12.  ch.  9, 

La  narration  d’Arrian  eft  cependant  confirmée  par  Stra- 
bon,  1.  15.  p.  1023.  Ce  géographe  exaét  nous  apprend 
que  la  flotte  fut  conltruite  près  des  villes  qu 'Alexandre 
avoit  fait  bâtir  des  deux  côtés  de  l’Hydafpes , St  que  le 
bois  de  conftruéfion,  principalement  le  pin,  le  fapin& 
le  ccdre , fut  amené  d’une  forêt  près  du  mont  Emodus. 
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rieure.  Alexandre , irrité  de  l’obfti  nation  des  In- 
diens , ordonna  d’appliquer  , en  toute  diligence  , 
des  échelles  au  mur.  Mais  ce  fervice  fe  faifant 
avec  trop  de  lenteur , le  roi , en  colère , arracha 
une  échelle  des  mains  d’un  foldat , & l’ayant 
pofée  contre  la  muraille,  monta  avec  rapidité, 
en  bravant  les  traits  de  l’ennemi.  Les  Macédo- 
niens alarmés  du  danger  de  leur  général,  le  fui- 
virent  en  fi  grand  nombre  fur  la  meme  échelle , 
qu’elle  rompit  au  moment  où  Alexandre  at- 
teignoit  le  haut  du  mur.  Le  même  accident 
arriva  aux  autres  échelles  qui  furent  plantées  à 
la  hâte , & trop  chargées  d’hommes.  Ainfi  le 
roi  refta  quelque  temps  feul  fur  la  muraille, 
expofé,  par  l’éclat  de  fon  armure  & l’extrava- 
gance a de  fa  valeur , à une  grêle  de  dards  qui 
partoient  de  tous  côtés  des  tours  contiguës.  Mais 
fa  réfolution  furpalTa  fon  audace  : il  s’élança  dans 
la  place , & , s’étant  appuyé  contre  le  mur,  il  tua 
le  chef  des  Malliens  & trois  autres  qui  hafardè- 
rent  de  l’attaquer.  Pendant  ce  temps-là  , Abreas  , 

a T»  otTox*  tus  toajuhs  ; littéralement,  a l’abfurdité 
de  fa  valeur  » , fi  notre  idiome  pouvoit  admettre  une 
telle  expreflion  : ttroiros  fignifie  proprement  « qui  n’a 
point  de  place  dans  la  nature  n.  Ce  qui  eft  ordinairement 
traduit  par  le  mot  abfurde , mais  qui  peut  s’entendre  ici 
fous  celui  "de  furnaturel. 
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Léonnatus  Sc  Peuceftas , les  feuls  Macédoniens 
qui  euflent  atteint,  fans  accident,  le  haut  du 
mur  , imitèrent  l’exemple  d’Alexandre.  Abreas 
fut  blelTé  & tomba  -,  fes  compagnons  , fans 
fonger  à leur  vie , défendirent  celle  du  roi  , 
dont  le  fein  avoit  été  pïrcé  d’une  flèche.  Ils 
furent  bientôt  couverts  de  bleflures , & Alexandre 
alloit  périr.  Cependant  les  Macédoniens  , poufles 
par  la  rage  & le  défefpoir , avoicnt  enfoncé 
les  portes  de  la  citadelle.  Leur  premier  foin 
fut  d’emporter  le  roi  ; le  fécond  de  venger 
fa  mort  , car  ils  croyoient  fa  blcfliire  mor- 
telle , en  lui  voyant  vomir  le  fang.  Quel- 
ques-uns difent  que  l’extradion  du  fer  fut  faite 
par  Critodemus  de  Cos  -,  d’autres  , qu’aucun  chi- 
rurgien ne  fe  trouvant  préfent , Perdiccas , un 
des  gardes  du  corps  , ouvrit  la  plaie  avec  fon 
épée  par  ordre  de  fon  maître.  L’efFufion  confi- 
dérable  du  fang  fit  craindre  une  mort  prompte; 
mais  un  évanouiflement  qui  furvint  à propos , 
retarda  la  circulation  des  fluides,  arrêta  l’hé- 
morragie & fauva  la  vie  d’Alexandre.  L’af- 
fe&ion  de  fes  foldats , & leur  admiration  pour 
lui , parurent , d’une  manière  bien  marquée , 
par  la  douleur  fombrc  qui  fe  peignit  fur 
leur  vifage , pendant  qu’il  fut  en  danger  , ÔC 

t3 
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par  leur  joie  immodérée,  lorfqu’il  fut  rétabli*. 

Marchei  Ayant  achevé  fon  voyage  vers  l’océan  , ÔC 
r^Gédro'  s^tant  pourvu  d’approvifionnemens  pour  une 
<*cn;  longue  marche  , Alexandre  réfolut  de  diriger  fa 

Olymp. 

j '3-  4-  A.  route  vers  Perfépolis  , par  les  contrées  arides  & 
folitaires  de  la  Gédrofie.  Ce  deflein  ne  fut  point 
infpiré  par  une  vaine  ambition  de  furpafler  les 
exploits  de  Cyrus  oc  de  Sémiramisj  dont  les  ar- 
mées , dit-on , avoient  péri  dans  ces  déferts  $ 
mais  par  la  nécefiité  de  fournir  d’eau  la  première 
flotte  Européene  qui  naviguoit  dans  la  mer  de 
l’Inde , qui  vifitoit  le  golfe  Perfique , & examinoit 
l’embouchure  de  l’Euphrate  & celle  du  Tigris. 
Voyage  de  Ce  voyage  important  fur  exécuté  par  Néarchusbj 

Ncarchus,  - 

» Curtius,  1.  9.  ch.  4,  dit  que  l’aventure  extraordi- 
naire , rapporrée  dans  le  texte , arriva  à l’aflaut  d’une 
ville  des  Oxidraques.  Luçian.  ( Dial.  Mort.  ) & Paufan; 
( Atîic.  ) s’accordent  avec  Curtius.  Mais  ce  font  de  foibles 
autorités  en  comparaifon  d’Arrian,  1.6.  p.  127  & fuiv. 
&deStrabon,  1.  17.  p.  1026. 

b Nénrchus  étoit  natif  de  Crète,  mais  il  avoit  réfidé 
long-temps  à Amphipolis.  Le  journal  de  fon  célèbre 
voyage , depuis  l’embouchure  de  l’Indus  jufqu’à  celle  de 
l’Euphrate  , fe  trouve  dans  l’Hiftoire  Indiene  d’Arrian , 
dans  le  ch.  20e.  jufqu’au  41e.  inclufivement.  Ce  voyage 
dura  fept  mois,  pendant  trois  defqucls  la  flotte  garda  la 
. mer-  Néarchus  mit  à la  voile  au  mois  de  feptembre , & 

orrivaen  avril  dans  l’Euphrate.  Plin.  Nat,  Hift,  1.  6.  ch.  23, 
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3ont  le  génie  entreprenant  étoit  digne  du  maître 
qu’il  fervoir.  La  flotte  & l’armée  d’Alexandre  fe 
prêtoient  un  fecours  mutuel , pour  découvrir  la 
mer  & la  terre.  Toutes  deux  apprenoient,  par 
l’exemple  du  roi  , à méprifer  la  peine  & le  danger. 
A pied  j ôc  chargé  de  fon  armure  , il  t rave r foie 
les  fables  mouvans  & orageux  de  la  côte  Per- 
fique , fouffrant , comme  le  moindre  de  fes  fol- 
dats , la  faim , la  foif  & la  fatigue  \ Ce  ne 
fut  qu’après  une  marche  de  deux  mois,  remar- 
quable par  des  maux  fans  exemple  , que  l’armée 


Le  voyage  de  cet  illuftre  chef  a été  mis  en  que  fl!  on 
par  Dodwell , Hardouin  & d’autres  j mais  fipn  authen- 
ticité eft  confirmée  par  le  favant  Danville.  Voyez 
Recherch.  Géograph.  fur  le  golfe  Perfique , Acad,  des 
Infcript.  t.  30.  p.  133. 

a On  envoyoit  continuellement  des  détachemens  de 
tous  côtés , pour  chercher  de  l’eau.  Un  certain  jour , ils 
furent  plus  malheureux  qu’à  l'ordinaire  : la  chaleur  du 
foleil  étoit  excefiive  , & fe  réfléchiffolt  par  un  fable' 
brûlant;  Alexandre  marchoit  à pied,  mourant  de  foif, 
épuifé  de  fatigue  & plein  de  follicitude.  Au  milieu  de 
cette  détrefle,  quelques  foldats  ayant  trouvé  un  peu 
d’eau  trouble  , la  portèrent , avec  un  grand  empreffe- 
ment , au  roi.  11  reçut  le  préfent  avec  reconnoiffance , 
enfuite  le  répandit  par  terre  ; & « cette  eau , ainfi  répan- 
due , dit  Arrian , rafraîchit  non-feulement  Alexandre, 
mais  toute  l’armée  ».  Arrian,  p.  14t. 

T 4 


'19$  Histoire 

entra  dans  la  province  fertile  ôc  cultivée  de  U 
Caramanie. 

4 

Alexandre  Alexandre  fut  joint,  dans  cette  contrée,  par 

cil  joint  en  • . • % /»  /•  >.«  • / 

caramanie  une  divyion  de  les  forces  qu  il  avoit  envoyée  s 
teVdivifions  ^ous  k commandement  de  Cratérus,  pour  tra- 
^efon  ar*  verfer  le  territoire  des  Ariens  & des  Drangiens. 
Stafanor  ôc  Phrataphernes , gouverneurs  de  ces 
nations  guerrières , & des  provinces  plus  fepten- 
trionales.  de  la  Parthide  ôc  de  l’Hircanie , lui 
amenèrent  une  grande  quantité  de  chameaux  & 
d’autres  bétes  de  charge  , pour  tranfporter  le 
bagage  des  foldats , ôc  les  foulager  dans  leur 
marche.  L’armée  étoit  affoiblie  par  les  maladies  , 
ôc  épuifée  de  fatigues.  La  perte  d’hommes , oc- 
cafionnée  par  cette  expédition  deftru&ive  * , fut 
réparée  par  l’arrivée  de  plufieurs  bataillons  qui 
il  punît  l’in- venoient  de  Médie.  Cléandre  &c  Sitalus  , qui 
gêné-'  commandoient  ces  forces  , furent  accufés  par 

raux.  

“Plutarque  dit  que  la  marche,  au  travers  de  la  Gé- 
t drofie  , coûta  à Alexandre  près  de  cent  mille  hommes  ; 
exagération  palpable , puifqu’il  fuppofe  que  toute  l’armée , 
à fon  départ  de  l’Inde , montoit  à cent  vingt  mille  hommes 
de  pied  & quinze  mille  de  cavalerie , defquels  une  di- 
vifion  s’embarqua  avec  Néarchus,  & une  autre  marcha  , 
fous  le  commandement  de  Cratérus , par  les  territoires 
des  Arriens  & des  Drangiens.  Un  peu  plus  de  la  troifième 
< partie  de  cette  armée  entra  dans  les  déferts  Gédrqfiens. 
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les  Mèdes  d’avoir  dépouillé  leurs  temples , pillé 
leurs  tombeaux , & d’avoir  commis  d’autres  aétes 
d’avarice  & de  cruauté.  Leurs  propres  foldats 
confirmèrent  l’accufation  j & leurs  crimes  fu- 
rent punis  de  mort.  Cette  prompte  juftice  fatisfic 
les  Mèdes  , & fervit  d’exemple  falutaire  pour 
l’avenir  ; car  de  toutes  les  règles  de  gouverne^ 

Oient  , pratiquées  par  cet  illuftre  conquérant,’ 
aucune  ne  tendit  plus  fortement  à affermir  fon 
autorité , & à confolider  fon  empire , comme 
fa  vigilance  à réprimer  la  rapacité  de  fes  lieu* 
tenans , & à défendre  fes  fujets  de  l’oppreffion  \ 

Parmi  les  faits  extraordinaires  qui  donnent  l’air  Ridt  îm* 
d’un  roman  aux  exploits  mémorables  d’Alexandre,  fa  marche  en 
nous  pouvons  compter  fa  marche  triomphante  au  CaAmame* 
travers  de  la  Çaramanie.  On  dit  qu’Alexandre, 
à l’imitation  de  Bacchus , avoit  traverfé  cette 

8 Kctt  tuto  , tr/rtp  Tl  <t\ ao  , xctTtcrxt*  i'  xwfim  ta  eSvfy 
Tet  t|  A M^AyJ'pn  J'opuAXATA , v txtvxA  Irpoff^aifwatrr*, 

-roir&uTcc  /u.gy  ’KXnisi  ovta  , roo-ov  J'e  «aai)A<m>  açuuxot a." 

«T«  sx  tÇ«v  iiro  tu  AAîî-ai/ptt  BcwrAeict  cLfcnucrhcu  Tac 

ctpx°/t8v',f  5wo  tod'  orT®».  Arrian,  1.  6.  p.  143.  «Ceci 
fur-tout  tenoit  en  crainte  les  nations  qui  étoient,  ou  fub- 
juguées  par  Alexandre,  ou  qui  s’étoient  volontairement 
foumifes  à lui  ( auffi  nombreufes  & éloignées  qu’elles 
étoient  ) ; 8c , fous  le  règne  de  ce  prince , les  gouverneurs 
n’ofoient  pas  injurier  ceux  qui  étoient  gouvernés  ». 
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province,  au  milieu  des  danfes  & de  la  mufiqtJe,4 
couronné  de  fleurs,  ivre  de  vin,  & fe  permet- 
tant , ainfl  qu’à  ceux  qui  l’accompagnoient , les 
extravagances  les  plus  coupables  & les  plus  ridi- 
cules’. Les  réjouiffànccs  durèrent  fept  jours,  pen- 
dant. lcfquels  un  petit  nombre  d’hommes  fobres 
auroit  pu  écrafer  cetre  armée,  & venger  la  caufc 
de  Darius  & de  l’ Afic  b.  Quand  même  cetre  fi&ion 
improbable  ne  feroit  pas  anéantie  par  le  filence 
des  écrivains  contemporains  c,  clic  fe  réfuteroit 
d’elle-même  par  fa  propre  abfurdité.  Au  lieu  de 
céder  aux  tranfports  d’une  joie  folle,  Alexandre,’ 

: - dont  le  cœur  étoit  extrêmement  fufceprible  de 

; compaflion , dut  être  affeélé  profondément  de  la 

' perte  récente  de  tant  de  braves  gens;  d’un  autre 
côté , la  néceflité  de  fes  affaires  auxquelles  il 
veilloit  avec  foin , ne  permettoit  pas  une  con- 
duite 4iuflî  déplacée.  ■ — 

csltîmtM  Encouragés  par  la  longue  abfence  de  leur 
.maître , & par  les  périls  auxquels  fon  caractère 
fcylone , trop  audacieux  expofoit  continuellement  fa  vie, 

Pcrfépolit  ôc 

de  suje.  ’ ■ — — ■ 

a Plut. in  Alexand.  Diodor.  p.  373. 
b Curtius,  1.  9.  ch.  10. 

*Arrian  nous  apprend  que,  ni  Ptolomée,  ni  A ri  {lo- 
bule , ne  font  la  moindre  mention  de  cet  événement 
extraordinaire,  qu’il  regarde  comme  une  fiâion  digne  dq 
mépris. 
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ï-ïarpalus , Orfines  & Abulites , qui  étoicnt  ref- 
pe&ivement  gouverneurs  de  Babylone  de  Perfé- 
polis  & de  Suze , commençoient  à jnéprifer  Tes 
ordres , & à fe  comporter  en  princes  fouveirains 
plutôt  qu’en  miniftrcs  comptables  de  leur 
conduite.  Ce  fut  dans  de  pareilles  occafions 
qu’ Alexandre  connut , par  expérience , l’avan- 
tage de  la  célérité  , & ce  fut  par  la  meme 
raifon  qu’il  divifa  fon  armée.  La  plus  grande 
partie  des  troupes  pefamment  armées  , fut 
confiée  à Epheftion,  avec  ordre  de  marcher  le 
long  des  côtes  de  la  mer , & de  fuivre  les  mou* 
vemens  de  la  flotte  commandée  par  Néarchus. 
Le  roi  s’avança  en  diligence  vers  Pafagarde  avec 
la  divifion  qui  lui  reftoit.  Orfines  fut  convaincu 
de  plufieurs  crimes  atroces  qui  furent  punis  avec 
une  grande  févérité  a.  Baryaxes  , Mède  de  na- 
tion y qui  avoir  pris  le  bandeau  royal , fut  con- 
damné à mort;  fes  nombreux  adhérens  fubirent 
la  meme  peine.  Le  retour  d’Alexandre  devint 
fatal  à Abalites  & à fon  fils  Oxathres  , qui , 
durant  l’abfence  de  leur  maître  avoient  op- 
primé cruellement  la  riche  province  de  Suziane,’ 
& fur-tout  les  habitansde  la  capitale.  Harpalus  j 

• 

a Arrian  , qui  exeufe  Alexandre  d’avoir  adopté  les 
manières  des  Perfes,  le  blâme , à différentes  reprifes , de 
ce  qu’il  imitoit  les  Barbares  dans  leurs  châtimens. 


Histoire 


. 30  <5 

dont  la  conduire  à Babylone  n’avoit  pas  été 
moins  criminelle  , s’enfuit  à Athènes  avec  fes 
tréfors  : l’avarice  des  Athéniens  les  engagea  à 
recevoir  ce  transfuge  *,  mais  la  crainte  les  em- 
pêcha de  lui  donner  un  afyle.  Il  fut  chalTé  de 
l’Attique  par  un  décret  du  peuple , & ce  perfide 
ennemi  du  plus  généreux  des  princes,  fcmble 
lui- meme  avoir*  été  bientôt  après  la  vi&ime 
Peucefla*  d’une  trahifon  \ Le  brave  Peuceftas  , qui  avoit 
recoin pe nie.  ja  Yjc  d’Alexandre  à l’aftàut  de  la  forte- 

refle  Malliene,  fut  élevé  au  gouvernement  de 
la  Perfè.  Il  fit  voir  , dans  cette  place  impor- 


* Comp.  Curtius , 1.  10.  ch.  2.  Plut,  in  Demofth. 
Diodor.  1.  x8.  p.  19.  Strabo,  1.  17.  p.  576.  Mais  tous  ces 
écrivains  omettent  le  premier  crime  d’Harpalus , men- 
tionné par  Arrian,  le  pardon  duquel  fit  grand  honneur  à 
Alexandre.  Harpalus , du  vivant  même  de  Philippe , 
avoit  gagné  l’amitié  de  fon  illuftre  fils  , qui  , bientôt 
après  fon  avènement  au  trône , le  fit  fon  tréforier.  Mais  , 
avant  la  bataille  d’Ifius,  cet  indigne  mlniftre  trahit  fa  con- 
fiance & s’enfuit  à Mégare.  Alexandre  ne  voulant  pas 
condamner  à la  hâte  un  ancien  ami , qui , pour  l’amour  de 
lui,  avoit  encouru  le  reffentiment  de  Philippe , attribua  fa 
conduite  aux  mauvaisconfeils  de  Taurifcus,  hardi  fripon, 
qui  l’avoit  accompagné  dans  fa  fuite.  Après  la  mort  de 
Taurifcus,  il  fit  revenir  Harpalus  à fon  fervice  , & lui 
confia  de  nouveau  la  garde  de  fes  tréfors.  Arrian , 1.  y 
ch.  6. 
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tante , que  fa  fagefTe  égaloit  fa  valeur.  En  fe 
conformant  aux  ufages  des  vaincus,  en  adoptant 
leurs  manières  8c  leur  langage  , il  acquit  l’af- 
fe&ion  8c  le  refpeét  des  peuples  confiés  à fes 
foins.  Sa  condefcendance  dirigée  par  une  faine 
politique , fut  approuvée  hautement  d’Alexandre^ 
mais  fon  affectation  à fuivre  des  mœurs  étran- 
gères , offenfa  l’orgueil  de  fes  compatriotes  Ma- 
cédoniens. 

Ce  fut  dans  les  provinces  du  centre  de  fon 
empire  qui , de  temps  immémorial , avoient  été 
Je  fiège  de  la  pompe  8c  du  luxe  de  l’Afie  , 
qu’ Alexandre  pafla  la  dernière  année  de  fa  vie  > 
année  qui  ne  fut  pas  la  moins  glorieufè  de  fon 
règne.  Dans  le  ftyle  figuré , mais  expreffif , de 
l’antiquité , le  monde  s’étoit  tu  en  fa  préfence, 
& il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  confolider  8c  faire 
valoir  fes  conquêtes.  Il  examina  foigneufement, 
pour  cet  effet , le  cours  de  l’Eulacus , du  Tigris 
& de  l’Euphrates , & il  fut  employer  judicieu- 
sement l’induftrie  infatigable  de  fes  troupes  , 
à enlever  les  barres  8c  les  éclufes  par  lefquelles 
la  timide  ignorance  des  rois  d’Alfyrie  & de  Perfe 
avoient  obftrué  la  navigation  de  ces  grandes  ri- 
vières. N’ayant  aucune  raifon  de  craindre  des 
armées  navales  , Alexandre  n’avoit  d’autre  but 
que  d’attirer  les  flottes  marchandes.  Il  fie  réparer 


Alexandre 
améliore  l’é- 
tat de  fes 
conquêtes. 

Olymp. 

1 1 î-  4-  A. 
C.  3x5.  • 
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les  ports  de  mer , conftruire  des  arfenaux , Sc 
creufer  à Babylone  un  badin  capable  de  con- 
tenir mille  galères.  Il  efpéroit , par  ces  travaux 
& d’autres  femblables , faciliter  le  commerce 
intérieur  de  fes  provinces  du  centre  , tandis 
qu’en  ouvrant  de  nouveaux  canaux  de  commu- 
nication , il  fe  flattoit  d’unir  les  riches  contrées 
de  l’Egypte  & de  l’Orient , aux  régions  de  la 
terre  les  plus  éloignées.  Ses  vailïèaux  furent 
envoyés  pour  reconnoître  les  golfes  Perfique  & 

Il  envoie  J * 

desvaiiïcaux  Arabique.  Archias  lui  rendit  un  compte  (i  avan* 
noîtreiegol-  tageux  du  premier  , qu’il  réfolut  d’établir  des 
ItArtbique!  colonies  Grecques  fur  fes  rivages.  Hieron  de 
Soli  pénétra  plus  avant  en  examinant  la  côte 
d’Arabie;  mais  il  lui  fut  impofllble  de  doubler 
le  cap  méridional  de  cette  immenfe  péninfule* 
& encore  moins  de  remonter  jufqu’à  Hiérapolis 
en  Egypte  > comme  il  en  avoit  l’ordre  d’Alexandre. 
Cette  entreprife  hardie  fembloit  être  réfervée 
au  roi  en  perfonne.  Il  cft  certain  que , peu  de 
temps  avant  fa  mort  3 il  prit  des  mefures  pour 
examiner  ce  grand  golfe  méridional , ainh  que 
pour  découvrir  les  bords  de  la  mer  Cafpiene, 
qu’on  croyoit  alors  communiquer  avec  l’océan 
du  Nord  a. 


1 Arrian,!.  7.  p.  1^8, 


Digitized  by  Google 


UE  l’ancienne  Grèce,  joj 
Mais  des  objets , moins  éloignés,  demandoient  A arr{t' ,c* 

• # # inondations 

une  attention  plus  immédiate  de  fa  part.  Les  eaux  dcl’Euphra- 
de  l’Euphrate , qui  produifent  la  fertilité  extraor-  c*' 
dinaire  de  l’Àffyrie  »,  font  confinées,  durant  la 
failon  de  l’hiver , dans  le  canal  élevé  de  ce  fleuve. 

Mais  au  printemps,  & fur-tout  vers  le  folftice 
d’été,  ces  eaux  débordent  leurs  rives,  & au  lieu 
d’arrofer  le  territoire  contigu  , elles  l’auroient 
inondé  totalement , fi  leur  furabondance  ne  fe  N 

fût  déchargée  dans  le  grand  canal  de  Pallacopas. 

Cette  rivière  artificielle , formée , dit-on  , par 
Nabuchodonofor  , commençoit  à cent  milles 
au-deflous  de  Babylone.  Elle  n’étoit  point  entre- 
tenue  par  des  fources , ni  remplie  par  les  neiges 
des  montagnes  ; mais  partant  de  l’Euphrate  , 
comme  une  branche  de  fon  tronc  principal,  elle 
mcdéroit  le  courant  trop  impétueux  de  ce  fleuve, 
en  le  détournant  dans  la  mer , à travers  des  lacs 
& des  marais , par  differentes  iffues , la  plupart 
fouterraines  & invifibles.  Cet  utile  moyen  devint 
cependant,  à la  longue,  contraire  à fon  propre 
objet.  Le  lit  du  Pallacopas,  aflïs  fur  une  vafe 
légère  & mobile,  s’enfonça  graduellement,  Sc 
l’Euphrate , qui  éroit  originairement  plus  élevé 

a « Cette  contrée,  fuivant  Strabon,  eft  plus  fertile 
qu’aucune  autre , produifant  trois  cents  pour  un».  Strabo,  * ' 

fi-  1077s  ' 

\ 
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que  ce  canal , continua  d’y  couler , même  après  . 
la  faifon  où  fes  eaux  ceflent  de  croître  par  la  fonte 
des  neiges  de  l’Arménie.  Cette  diminution  du 
fleuve  rendoit  fes  eaux  infuffifanres  pour  arrofer 
les  champs  de  l’Aflyrie , ce  qui  étoit  un  grand 
inconvénient  dans  une  contrée  où  les  pluies  font 
prefqu’inconnues.  Les  gouverneurs  de  Babylone 
avoient  tenté  plufieurs  fois , mais  fans  fuccès , de 
remédier  à un  mal  dont  les  conféquences  exci- 
tèrent, avec  raifon,  l’attention  d’Alexandre.  L’art 
de  la  guerre  lui  avoir  appris  à faire  valoir  les 
avantages  de  la  paix.  Tandis  qu’on  faifoit  des 
préparatifs  pour  des  expéditions  plus  lointaines, 
il  defcendit  l’Euphrate,  examina  foigneufement 
la  nature  du  fol  ; & ayant  découvert , à la  diftance 
d’environ  quatre  milles  du  lieu  où  l’Euphrate  & 
le  Pallacopas  fe  tou  choient , un  fond  folide  & 
pierreux  , il  ordonna  d’y  couper  un  canal  qui 
pût  fervir  à modérer  les  inondations  dans  l’été, 
fans  trop  attirer  les  eaux  pendant  une  autre 
faifon.  Ayant  rendu  ce  fervice  eflentiel  à l’Aflÿrie, 
il  fuivit  le  cours  du  Pallacopas,  & jetta  un  coup- 
d’œil  fur  les  lacs  & les  marais  qui  défendent  les 
llbîtlCUBe frontières  de  l’Arabie.  Il  trouva,  dans  le  voifi- 
^.Ç^nage  de  f°n  nouveau  canal,  une  fituation  con- 
jacopas.  venable  pour  y bâtir  une  ville  j & , l’ayant 
fortifiée , il  la  peupla  de  ces  vétérans  Grecs  qui 

ne 
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lie  fembloient  plus  en  état  de  faire  la  guerre,  8c 
de  pluiîeurs  autres  de  leurs  compatriotes  , qui 
lui  parurent  propres  à s’établir  dans  cette  contrée 
fertile  \ 

Animé  par  le  zèle  du  bien  public,  Alexandre  il  incorporé 
traverfa  ainfi  les  provinces  les  plus  peuplées  de  B.'rSarc* 
l’Orient  , & viiîca  fuccelliverheht  Perfépolis  , m'ïIw- 
Suze,  Ecbatanc  8c  Babylone.  Il  donna,  dans  ces  nieus* 
villes  impériales,  & dans  d’autres  places  impor- 
tantes , non-feulement  des  preuves  (îgnalces  de 
• fon  goût , par  les  embellilfemens  qu’il  y fît  faire , 
niais  des  preuves , plus  remarquables  encore , 
de  fes  lumières  8c  de  fon  génie  , par  les  grandes 
vues  politiques  qu’il  y développa.  Il  avoit  toujours 
préfent  à l’efprit  le  projet  important  de  réunir 
les  fujers  de  fa  vafte  monarchie  par  les  mèmès 
loix  8c  les  memes  coutumes.  Pour  cet  effet , il 
eut  foin  d’incorporet  les  Grecs  8c  les  Macédo- 
niens parmi  fes  armées  de  Barbares.  Chaque 
compagnie , ou  plutôt  chaque  divifion  de  feize 
hommes  fut  compofée  de  quatre  Européens  8c 
de  douze  Afiatiqucs.  Il  mêla  , d’un  autre  côré, 
dans  les  efeadrons  3c  bataillons  Macédoniens, 
ceux  des  Barbares  qui  étoient  le  plus  diftingués 
par  leur  force  , leur  activité  8c  leur  valeur. 


a Arrian , ubi  fuprà. 
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Auffi-tôt  apres  la  bataille  d’Arbèlcs , il  avoit  donné 
ordre  de  faire  de  nouvelles  levées  dans  les  provin- 
ces conquifes.  La  jeunefTe  de  ces  provinces  avoir 
pris  un  plaifir  fingulier  aux  exercices  & à la  disci- 
pline des  Grecs  , & elle  fc  réjouilToit  d’être  ' 
aiîociée  à la  gloire  de  fes  vainqueurs.  Alexandre 
fut  joint , fur  les  bords  du  Tigris,  par  un  puiflant 
corps  de  ces  recrues,  dont  l’adrefle  dans  les 
arts  & au  maniement  des  armes  , répondoit 
parfaitement  à fon  attente  , ôc  récompenfa 
fa  prévoyance,  L’arrivée  d’un  nombre  aufli  ^ 
auffi  confidérable  d’auxiliaires  lui  permit  de  laitier 
à Opis,  ville  fituée  fur  le  Tigris,  ceux  des  Grecs 
ôc  des  Macédoniens  qui  ctoient  fatigués  du  Ser- 
vice, accablés  par  l’âge,  ou  affoiblis  par  les 
maladies.  Après  une  Scène  intéreflante , que  nous 
aurons  occafion  de  décrire , il  renvoya  ces  ref- 
peétables  vétérans , chargés  de  richefTes  ôc  d’hon- 
neurs. Ils  partirent  fous  la  conduite  de  Cratérus, 
qu’il  avoit  nommé  pour  Succéder  à Antipater 
dans  l’adminiftracion  de  Ses  provinces  d’Europe-, 
ôc  Antipater,  qui  remplifToit  depuis  longtemps 
cet  important  emploi  avec  autant  de  fidélité  que 
de  prudence  , eut  ordre  de  joindre  Son  maître 
avec  de  nouvelles  levées  de  la  Grèce,  de  la 
Thrace  & de  la  Macédoine  a. 

r - 
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A Suze , Alexandre  apprit  que  fcs  foldats , fe  il  paie  les 
livrant  à la  licence  trop  naturelle  à leur  profeftion , foidais. 
avoient  contracté  des  dettes  immenfes  qu’ils 
n’avoient  ni  la  faculté  ni  le  defir  de  payer.  Sur 
•et  avis , il  donna  ordre  que  chacun  d’eux  pré- 
fentât  un  compte  exaét  de  ce  qu'il  devoit,  avec 
le  nom  de  fcs  créanciers  , déclarant  qu’il  étoic  - 
déterminé  à les  fatisfaire  à fes  propres  dépens. 

Les  troupes  foupçonnèrent  que  le  roi  n’avoic 
d’autre  intention  que  de  connoître  leur  bonne 
ou  mauvaife  conduite.  C’eft  pourquoi  plufieurs  , 

n’avouèrent  point  leurs  dettes,  8c  tous  en  dimi- 
nuèrent la  fommc.  Mais  Alexandre  fit  proclamer 
un  fécond  averriftcment  , par  lequel  il  difoit  : 

« qu’il  ne  convenoit  point  à un  prince  de  tromper 
fon  peuple , ni  à un  peuple  de  fuppofer  fon 
prince  capable  de  fourberie  ».  On  préfenta  alors 
des  liftes  fidelles,  8c  la  fomme  totale  des  dettes 
acquittées  fe  monta,  dit -on,  à quatre-vingt- 
douze  millions  tournois. 

Cet  événement  fut  fuivi  d’un  autre  d’un  genre  Mariage* 
différent  , qui  découvre  néanmoins  le  meme 
cfprit,  8c  qui  rendit  également  Alexandre  bien  Allati<^uet• 
cher  à fes  fujets  d’Afie.  Dans,  le  palais  royal 
de  Suze  , il  époufa  publiquement  Barcine  3 , 

3 Appellée  Statira  par  Curtius,  Juftin  & Plutarque. 
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fille  de  Darius  , Sc  il  accorda  Dripetis  , 
fœur  de  cette  princcire , à fon  ami  Epheftion , 
difant  qu’il  vouloit  que  leurs  enfans  fullènt  pa- 
reils. Par  le  confcil  de  leur  maître  , Perdiccasj 
Séleucus , Ptolomcc  Sc  d’autres  généraux  firent*1 
des  alliances  avec  les  familles  les  plus  illuftres 
des  Barbares  fubjugués.  Les  foldats  furent  en- 
couragés par  des  prélens  Sc  par  l’efpoir  de  plaire 
au  roi , à fuivre  l’exemple  de  leurs  chefs  -,  Sc  il 
paroît  j d’après  la  lifte  de  leurs  noms , préfentcc 
à Alexandre  , que  plus  de  dix  mille  Grecs  Sc 
Macédoniens  épousèrent  des  femmes  Afiatiques3. 

Alexandre  Dans  toutes  *cs  cités  qu ’il  vifiroit , il  avoir 


fe  prépare  à f0|n  je  célébrer  les  jeux  du  gymnafe  & les  fêtes 

faire  repre-  ' 

fciuet  des  — 

baune'  * Plutarque,  failifiant  le  véritable  efprit  de  ces  régle- 


°lymp.  mens , s’écrie  : fi  gotpCotpe  EtrÇi , xxi  airoiT*  , xoli  /z<*ti» 

ii 4-  i.  A,  , , 

C.  514.  iroAX*  -rrs pt  ti»  EAAnnrovrta»  irovtibsii  yetpvpxii  , irait 

ipitppovett  ÊotaiAsr  Acnav  EupoTru  (tuixttwI , » 1-tiAo tt,  x/e 

(T^eficut , xJ'i  xxi  airupLTrxOeo-i  Seirjuoif , <tA A 

tpi» rt  vopufia  , xauyct/MOts  traxpfocri , xxc  xouaua.it  ■xxiJ'a» 

tu  ysm  mivaTTomt.  et  O barbare  & infenfc  Xercèsl  toi 

qui  travaillas  en  vain  à jetter  un  pont  fur  l’Hellefpont  ! 

. c’eft  ainli  que  de  fages  rois  unifient  l’Aiie  à l’Europe , 

non  par  des  planches , des  vaifiTeaux,  liens  infenfibles  & 

inanimés,  mais  par  un  amour  légitime , par  des  mariages, 

& par  le  nœud  indifloluble  d’une  poftérité  commune  ». 

Plut.  Orat.  1.  de  foi  tun.  Alexand.  Voyez  aufli  le  vol.  1, 

ch.  9.  p-  17 7* 
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.muficales;  ces  fruits  diftingtiés  du  gcnie  Grec 
qui , étant  dcltincs  à fatisfaire  les  fens  8c  à plaire 
à l’imagination , éroient  regardes  avec  déücc'sipac  * 
les  plus  groffiers  de  ces  Barbares.  Convaincu  qne 
rien  ne  tendoit  davantage  à réunir  les  hommes  * 

8c  à adoucir  leurs  efprits  8c  leurs  moeurs , comme 
les  divertiiremens  publics , Alexandre  relolut  d’in- 
troduire & de  répandre  en  Afie  les  amulemens 
du  théâtre.  Pour  cet  effet , plus  de  trois  mille 
acteurs  8c  mufiçiens  , attirés  de  toutes  les  parties 
de  la  Grèce  j Te  raffemblcrcnt  à Ecbatane  , ca- 
pitale de  Médie , qui  fut  choifie  pour  le  lieu 
de  ces  repréfentarions  dramatiques  \ Mais  la 
maladie  8c  la  mort  d’Epheltion  changèrent  ce  Mortd’B. 
magnifique  fpectacle  en  trilles  funérailles.  Au  pl,eft,on* 
moment  de  fon  triomphe  > le  roi  fut  privé  de 
fon  meilleur  ami  b.  Il  fentit  vivement  cette 


* li  fembleroit , d’après  Phitarcrue , que  tes  divertiffe- 
mens  du  théâtre  furent  bientôt  répandus  dans  d’autres 
parties  de  l’Alie  : « AAe  %cv/J'p*  mr  A tria.'/,  ttypitpwTM , 
'O uxpoc  vu.  x'.u.yma'UcL  , xcti  Tlepaav  xtti  Ivainviu  xoji 
TeSpcctriav  nxi/tt  rai  EupiiriJ't  xon  SoçoxA eue  Tfxyadixt 
v/ ov.  c«  Alexandre  ayant  dompté  l’Afie,  Homère  fut  lu 
dans  l’Orient  ; les  enfar.s  des  Perfes , des  Sufiens  Si  des 
Gédrofiens , récitèrent  les  tragédies  de  Sophocles  & d’Eu- 
ripides  ».  Plut.  ibid.  • ■ 

b Après  Epheftion , Craterus  femble  avoir  eu  la  plus 
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perte  irréparable  , & il  exprima  fa  douleur } en 
la  juftifiant  par  celle  d’Achille  * à la  mort  de 
' fon  cher  Patrocle.  Durant  trois  jours  6c  trois 
: nuits,  Alexandre  ne  changea  point  de  vetemens , 
s«  obsè-  & ne  prit  aucune  nourriture.  Un  deuil  public 
donneurs  * fut  obfervé  dans  tout  l’empire.  On  célébra  des 
qu  en  iu,  . jeux  funéraircs  dans  les  grandes  villes  ; la  cohorte 
: royale  eut  ordre  de  prendre  déformais  le  nom  & 
la  bannière  d’Epheftion  , 6c  Stalîcrares  b érigea 


grande  part  dans  la  confiance  d’Alexandre;  mais  il  difoit 
fouvent  : u Craterus  aime  le  roi , Epheflion  aime  Alexan- 
dre n.  Plutarq.  in  Alexand.  En  paflant  dans  la  Troade, 
Alexandre  couronna  la  tombe  d’Achille,  & Epneftion 
celle  de  Patrocle.  Ælian  , var.  hift,  la-  7. 

1 If , in  lhe  mtlancholy  shades  below  , 

• t The  fiâmes  of friends  and  lovers  ceaft  to  glow , 

Y et  mine  s hall  facrcd  la  fi;  and  undecay’d 
Burn  on  through  death  , and  animale  my  shade. 

i ■ Iliade  de  Pope. 

b Suivant  Plutarque  , Staficrates  propofa  de  faire  du 
mont  Athos  une  ftatue  d’Alexandre , tenant  une  .ville 
d’une  main , & de  l’autre  verfant  une  rivière  dans  la 
mer.  Plut,  in  Alexand.  Vitruvius,  1.  2.  in  Proem.  & 
Lncian,  t 2.  p.  489.  attribuent  ce  projeta  Dinocrates. 
Alexandre  exalta  l’adrefle  de  l’artifte  , mais  ajouta  : ES 
de  ftemii  Tor  A 6a  xotTct  XÆP*V'  «f*®1  y &p  «vo«  CctcriMaf 
twCfiircuiTos  fiveu  jumjstitr.  a Laiflez  le  mont  Athos  tel 
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xm  monument , dans  Ecbatane , à la  gloire  de 
ce  favori,  que  l’oracle  d’Ammon  déclara  digne 
d’un  culte  héroïque.  Pour  appaifer  le  chagrin 
d’Alexandre  , fes  lieutenans  dédièrent  leur  armure 
au  tombeau  de  fon  ami.  L’exemple  en  fut  donné 
par  Eumenes , (ècrétaire  du  roi  , qui  peu  de 
temps  avant  la  mort  d’Epheftion , avoir  offenfé 
cet  homme  qui  jouilToit  depuis  long-temps  de 
la  confiance  de  fon  maître , fans  en  avoir  abufé 
un  feul  inftant  ; qui  exerçoit  le  pouvoir  fans 
orgueil , & maintenoit  la  difeipline  fans  févériré, 
dont  la  conduite  mérita  tout- à-la-fois  le  refpeéb 
public  & la  faveur  du  fouvcrai'n , & dont  les 
vertus  défarmèrent  l’envie  ». 

Pour  modérer  & faire  diverfion  à fa  douleur, 
Alexandre  entreprit  en  perfonne  une  expédition 
guerrière  que , peut-être,  fans  cette  circonftance. 


qu’il  eft  ; c’eft  aflez  qu’il  fait  déjà  le  monument  de  la 
folie  d’un  roi  » ; faifarit  allufion  à l’événement  rapporté 
plus  haut , vol.  1 , ch.  9 , p.  179. 

a Arrian  nous  dit , qu’au  fujet  des  honneurs  funèbres 
d’Epheftion , les  amis  & les  ennemis  d’Alexandre  inven- 
tèrent des  hâtons  innombrables  & abfurdes.  Ce  qu  ’il  y a 
d’extraordinaire  , c’eft  que  les  uns  & les  autres  autorisè- 
rent quelquefois  les  mêmes  fau (Tétés  ; les  premiers , vou- 
lant par-là  exalter  l’amitié  du  toi  pour  fon  favori;  les 
derniers , expofer  fon  extravagance  & fa  folie. 
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il  eût  confiée  à la  valeur  de  Tes  lieutenans.  Lç* 
ColTéens  , nation  féroce  & indomptable , habi- 
toient  les  frontières  méridionales  de  la  Médie. 
En  sûreté  au  milieu  de  leurs  forterefTes  &c  dç 
leurs  rochers,  ils  avoient toujours  bravé  les  armes 
des  Perfesi  Sc  les  foibles  fuccefleurs  de  Cyrus 
avoient  jugé  plus  prudent  d’acheter  leur  amitié 
que  de  repouffer  leurs  incurfions.  Dans  leur 
courfe  annuelle  de  Babylone  à Ecbatane,  ces 
princes  orgueilleux,  mais  pu  fi  11  animes  p confen- 
toient  à faire  des  préfens  aux  Colfeens  pouç 
pouvoir  palier  librement  avec  leur  cortège , Sc 
J cette  pufillanimité  n’avoit  fervi  qu’à  augmenter 
l’audace  des  montagnards  , qui  fouvent  ravar 
geoient  les  plaines  de  la  Suziane  , Sc  fe  reti- 
roient  enfuite  dans  leurs  forêts  , chargés  des 

j * * i 

plus  riches  dépouilles  de  la  Médie.  Alexandre 
n’étoit  pas  d’un  cara&ère  à fupporter  patiem- 
cioired’A-  un  pareil  brigandage.  En  quarante  jours 

lexandre,  jj  attaqua,  défit  Sc  fubjugua  entièrement  cette 
tribu  guerrière.  Les  ColTéens  furent  chattes 
de  leurs  derniers  retranchemens  , & forcés 
de  rendre  leur  territoire.  Après  avoir  reçu  des 
gages  fufîitans  de  leur  fidélité  , le  conquérant 
leur  permit  de  racheter  leurs  prifonniers  Sc  , 
à fon  départ  de  leur  contrée  , il  eut  foin  de 
faire  élever  des  forterefTes , pour  réprimer  défor- 


Digitized  by  Google 


t 


de  l’ancienne  Grèce; 

mais  la  fureur  dangereufe  de  ce  peuple  opiniâtre 

En  revenant  de  cette  expédition,  Alexandre 
rencontra j vers  les  bords  de  l’Euphrate,  des 
ambafladeurs  de  Carthage,  d’Efpagne  de  d’Italie, 
ainfi  que  des  contrées  intérieures  de  l’Afie  & de 
l’Afrique , qui  s’érendoient  du  mont  Imaus  aux  ex->- 
trémités  méridionales  de  l’Ethiopie.  Ce  fut  alors, 
dit  fon  hiftorien , qu’il  parut  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient,  & à fes  propres  yeux , le  maître  du 
monde  ; 8c , comme  (î  les  parties  du  globe  connues 
alors  euflent  été  infuffifantes  à fon  ambition , il 
ordonna  de  couper  des  bois  dans  les  forêts  d’Hyr- 
canie , avec  l’intention  de  conftruire  des  vaiG 
féaux  8c  de  parcourir  les  rivages  inconnus  des 
mers  Cafpiene  & Arabique.  Mais,  ni  ces  vaftes 
projets,  ni  la  gloire  militaire  , ni  la  pompe  de  la 
royauté,  dont  l’éclat  environnoit  Alexandre 

" •**•**  i 

a Tel  eft  le  détail  de  cette  expédition , donné  par  Ar- 
tian , 1.  7.  p.  157.  & confirmé  par  Strabon,  1.  9.  p.795. 
& par  Diodore,  1.  17.  p.  577.  D’un  autre  côté,  Çlu- 
tarquejious  dit , d’une  manière  inîoutenable  & abfurde , 
gu’ Alexandre,  pour  fe  divertir  de  fon  chagrin,  prenoit 
le  plaifir  de  la  cfi.’Jfe  aux  hommes , & qu’il  maffacra  toute 
|a  natipn  Cofieene , fans  didinélion  d’âge  ou  de  fexe. 
Plut.  p.  94.  . 

b Vid.  Athen.  1. 10.  p.  436.  &.I.  12.  p.  537-541-  Nous 
pôuvops  croitç  que  la  tente  d’Alexandre  contenoit  une 
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Sa  mclan-  ne  pouvoient  le  confoler  de  la  perte  d’Epheftion. 
La  mort  de  cet  ami  chéri  contribua,  dit  Arrian  , 
à avancer  la  fienne.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  qu’elle  donna  à Ton  caractère  un  fond  de 
mélancolie  , qui  le  rendir  fufceptible  d’impref- 
fions  , auxquelles,  fans  cette  circonftance,  la  fer- 
meté naturelle  de  fon  ame  auroit  pu  réfifter. 
Artifice»  Lui  qui  avoir  fi  fouvent  employé  la  fuperfti- 
cher  ton  re-  ^on  comme  un  infiniment  de  politique  , com- 
ioac.aBiby  mcnÇa  à devenir  la  proie  de  cette  erreur  de 

centaine  de  couches;  que  les  colonnes  qui  les  fuppor- 
toient  étoient  incruftées  d’or  ; qu’il  donnoit  fes  audiences 
environné  de  gardes , & affis  fur  un  trône  d’or.  Dans  le 
langage  de  l’antiquité  , a le  maître  des  deux  continens» 
trouvoit  néceflaire  d’unir  la  pompe  de  l’Orient  aux  arts 
♦ de  a Grèce.  Mais  lorfqu’Athénée  nous  parie  des  eflences 
précieufes  , des  vins  odorans , de  la  moleffe  & des  vices 
sd’  Alexandre , nous  voyons  le  fophifte  crédule , ou  plutôt 
criminel , qui  a raffemblé  , dans  un  feul  ouvrage , tous 
les  vices  & les  impuretés  qdi  déshonoraient  fa  patrie  & 
la  nature  humaine.  Aux  affertions  infoutenables  des  écri- 
vains obfcurs  cités  par  Ælian  ( 1.  9.  ch.  3.  ) , & à un 
Athénée,  nous  pouvons  oppofer  un  Arrian  & un  Plu- 
tarque : — Lui  qui  cenfuroit  fi  févèrement  la  vie  effémi- 
» née  & luxurieufe  d’Agnon  & de  Philotas , pouvoit-il  être 
lui-même  efféminé  & luxurieux  ? u De  tous  les  hommes  , 
dit  Arrian , Alexandre  étoit  le  plus  réfervé  dans  ce  qui 
regardoit  fes  plaifirs privés  ».  Arrian,  1.  7.  p.  167. 


Digitized  by  Google 


de  l’ancienne  Grèce.’.  315 

l’efprir.  Les  domeftiqucs  des  princes , toujours 
prompts  à l'aifir  le  foiblc  de  leur  maître , & à en 
profiter,  découvrirent  bientôt  celui  d’Alexandre, 
& en  abusèrent.  Alarmé  du  traitement  févère 
de  plufieurs  de  Tes  collègues,  Apollodore d’Am- 
phipolis  , qui  avoir  été  chargé  du  gouvernement 
de  Babylonè  , fe  concerta  avec  Ton  frère  Pytha- 
goras  , le  devin;  & ce  dernier,  jaloux  de  con- 
tribuer à la  grandeur  de  fa  famille,  prétendit 
appercevoir  dans  les  entrailles  des  viétimes  une 
marque  évidente  du  courroux  des  dieux  contre 
• le  roi , s’il  entroit  dans  Babylonè.  Malgré  cette 
menace  , Alexandre , après  avoir  réduit  les 
Cofléens  , s’approcha  de  ccrte  ville  avec  fon 
armée.  Un  long  cortège  de  prêtres  Chaldcens 
vint  au-devant  de  lui',  pour  le  conjurer  de 
• changer  de  réfolution , parce  que  1 oracle  de 
Bélus  avoir  déclaré  que  fon  féjour  dans  cette 
capitale  lui  feroit  funefte.  L’intérêt  des  Chaldéens 
concoutoit  aux  vues  d’Apollodore.  Le  temple 
de  Bélus,  édifice  étonnant  pour  fa  magnificence 
8c  fon  immenfitc , fitué  au  centre  de  Babylonè  , 
avoir  été  comblé  de  riches  préfens  par  les  rois 
Alïÿriens.  Mais  fes  revenus  j au  lieu  d’être  ap- 
pliqués aux  réparations  du  temple  8c  aux  facrifi- 
ces  divins  , fuivant  l’intention  du  fondateur  , 
avoir  toujours  été , depuis  le  règne  de  l’impie 
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Xerccs,  approprié  aux  ufages  particuliers  des  prê- 
tres Chaldéens.  On  n’ignoroit  pçint  qu’Alexandre 
fc  propofoit  de  réformer  cet  abusi  8c , quoique 
Ion  efprit  ne  laifsât  pas  que  d’être  ému  par  l’aver- 
ti fie  ment  des  prêtres , il  apperçut  leurs  motifs 
intérelfés  , 8c  leur  répondit  par  un  vers  d’Eu- 
ripides  : « Celui-là  cft:  le  meilleur  prophète  qui 
conjecture  le  mieux  ».  Déconcertés  dans  leur 
première  tentative  , les  Chaldéens  eurent  recours 
à.  un  autre  artifice.  Puifque  le  roi  avoir  réfolu, 
à tout  hafardj  de  vifirer  Babylone , ils  le  fup- 
plièrent  de  n’y  pas  entrer  du  moins  par  le  côté 
de  l’orient,  mais  de  prendre  un  détour  8c  de 
marcher  en  face  du  foleil  levant.  Il  fe  prépatoit 
(uivre  cet  avis-,  mais  la  qualité  marécageufe 
du  foî’YÇndit  fou  projet  impraticable  -,  de  forte 
qu’il  fut  force  , malgré  lui , à entrer  dans  1a 
ville  par  la  route  défendue. 

Durant  fon  fejour  à Babyfone , fon  efprit  fut 
. Son  icjour , > . 

dans  ccttc  troublé  par  des  craintes  fuperftitieufcs  *,  entre- 

ville  trouble  . . . . , 

pardescrain-  tenues  par  les  intrigues  d Apollodore  , ou  les 
^uf«.erfti’  artifices  des  Chaldéens  , & confirmées  par  une 
circonftancc  bien  propre  a faire  fon  effet  fur 
une  imagination  frappée.  Dans  fon  expédition 
de  l’Inde  , il  avoir  converfé  avec  les  Gym- 


1 U devint , dit  Plutarque , Tpoi  r»  fciwS 
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nofophiftes , ou  Brachmanés  , hommes  qui  prati-  Dogmes  Jet 
quoient  la  philofophie  qu’avoit  enfeigné  Platon  , 
de  dont  le  mépris  pour  la  pompe  de  les  plaifirs 
de  la  vie  préfente  étoit  fondé  fur  la  ferme 
croyance  d’un  état  meilleur  de  plus  durable 
après  la  mort.  L’ambition  heureufe  d’Alexandre 
ne  paroHfoit , aux  yeux  de  ces  fages,  qu’un  objet 
de  derilîon  de  de  pitié.  A la  vue  de  ce  conqué- 
rant , ils  frappoient  fortement  du  pied  contre 
rerre  , indiquant  par  cette  action  expreffive , 
plus  éloquente  que  des  paroles,  que  lui,  dont 
le  nom  remplilloit  alors  le  monde , feroit  bientôt 
confiné  dans  .un  étroit  tombeau.  Les  flatteurs 
du  roi  leur  reprochoient  d’infulter  au  fils  de 
Jupiter.,  qui  avoir  le  pouvoir  de  les  récorn- 
penfer  ou  de  les  punir.  Ils  répliquoient 3 en  » 

difant , « que  tous  les  hommes  éroient  fils  de 
Jupiter  ; qu’ils  méprifoient  les  récompenfes 
d’Alexandre,  de  bravoient  fes  châtimens,  qui 
ne  pouvoient , après  tout  , que  les  délivrer  du 
poids  d’une  frêle  mortalité  ».  Cependant  Ca- 
lanus  , un  de  ces  fages  , entraîné  par  la  cu- 
riofité  , ou  captivé,  d’une  manière  irréfiftible, 
par  la  douce  affabilité  du  roi , confentit  à l’ac- 
compagner \ inconftance  qui  fut  blâmée  forte- 
ment de  fes  compagnons.  Alexandre  traita  ce 
philofophe  Indien  avec  grand  rcfpeft  j de , 


Propriété 
8c  mort  de 
Cal  anus.. 
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lorfque  Calanus , qui  avoit  pafle  fa  foixantc* 
dixième  année  fans  éprouver  aucune  infirmité  , 
tomba  malade  en  Perfe  , le  prince  le  fupplia 
de  ne  point  anticiper  fur  fa  vie  par  une  mort 
involontaire.  Mais  le  trouvant  inflexible  fur  ce 
point , il  lui  permit  de  faire  élever  un  bûcher  , 
où  l’Indien  ( trop  foible  pour  y arriver  à pied 
ou  à cheval  ) fut  porté  en  litière.  Calanus , à la 
vue  de  l'armée  ïvfccédoniene  qui  avoit  eu  ordre 
■d’affifter  à cette  folemniré  extraordinaire  , s’ar- 
rangea lui-même  fur  le  bûcher}  la  mufique  fe 
fît  entendre  } les  foldats  jettèrent  un  cri  de 
guerre , & l’Indien  , d’un  air  calme  & ferein  , 
expira  au  milieu  des  flammes  , adreflant  une 
hymne  aux  dieux  de  fon  pays. 

La  curiofité  d’Alexandre  étoit  fans  bornes,  mais 
fon  humanité  étoit  également  étendue.  Ce  fenti- 
ment , qui  trop  fouvent  eft  étranger  à lame  des 
conquérans,  l’empccha  d’être  témoin  de  la  mort 
extraordinaire  d’un  ami  qui , pour  l’amour  de 
Jui  , avoit  abandonné  fon  pays  natal.  Mais  , 
avant  que  Calanus  fût  tranfporté  fur  le  bûcher 
funéraire , le  roi , d’un  air  plein  d’affeélion  & 
de  regrec  , vint  lui  rendre  la  dernière  vifite. 
Calanus,  ayant  embrafle  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  , refufa  de  prendre  congé  d’Alexandre  , 
difant  « qu’il  le  reverroie  à Babylone  ».  Les 
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paroles  d’un  homme  mourant  étoient  regardées , 
chez  les  Grecs,  comme  une  prophétie.  Celles  de 
Calanus  fe  gravèrent  profondément  dans  l’efprit 
d’Alexandre , 6c  l’impreffion  pénible  quelles  lui 
caufoient , fit  hâter  fon  départ  d’une  ville  où  le 
concours  de  tant  de  circonstances  lui  défendoit  de 
refter. 

Il  paroît  cependant  que  fon  voyage  fur  l’Eu-  Mortd’A- 
phrate,  6c  l’attention  qu’il  donnoit  aux  nouveaux  pylône  * 
travaux  qu’il  faifoit  faire  au  canal  de  Pallacopas , o1x“'P- 

^ * 114.  1.  A.’ 

dilfipèrenr  fes  terreurs  fuperlliticufes.  Ayant  reprise.  5 14.  Mai, 

courage , il  hafarda  de  retourner  à Babylone, 
donna  audience  à quelques  ambaflàdeurs  Grecs, 
qui  lui  préfentèrent  des  couronnes  d’or,  de  la 
part  de  leurs  differentes  républiques  ; & > ayant 
paffé  en  revue  fes  troupes  Sc  fes  galères , il  Ce 
prépara  à exécuter  les  entreprifes  qu’il  méditoit 
depuis  fi  long-temps}  mais  la  mort  diffipa  ces 
vaftes  projets.  Soit  pour  furmonter  fa  triftellè , 
ou  pour  fe  réjouir  de  la  viétoire  qu’il  avoir  rem- 
portée fur  lui-même  à cet  égard , il  fe  livra  fans 
modération  aux  plaifirs , 6c  fur-tout  aux  feftins , 
auxquels  il  avoit  fouvent  paru  trop  enclin  : une 
fièvre  occafionnée,  ou  du  moins  augmentée  par. 
des  excès  de  vin , mit  un  terme  à fit  vie , dans 
la  trente-troifième  année  de  fon  âge , 6c  la  trei- 
zième de  fon  règne.  Les  premiers  jours  de  fa 
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maladie,  il  dcfira  ctre  tranfporté  dans  un  beati 
jardin,  pour  y jouir  de  la  fraîcheur  & de  la  ver- 
dure ; mais  la  fièvre  augmentant , il  fut  bientôt 
rapporté  dans  fon  palais.  Il  employa  le  refte  de 
fes  forces  à afiîfter  à des  facrifices  journaliers 
qu’on  faifoit  aux  dieux.  Durant  fa  maladie , il 
parla  peu , & feulement  des  expéditions  qu’il 
projettoit.  Les  temples  étoient  remplis  de  peuple; 
les  généraux  ne  quittoient  point  les  falles  dii 
palais;  les  foldats  en  entouroient  les  portes.  Tel 
étoit  le  chagrin  de  plufieurs , & le  refpeâ:  de 
tous  , qu’aucun  n’ofoit  lui  annoncer  fa  fin , ni 
lui  demander  fes  derniers  ordres.  Lorfquc  rout 
efpoir  de  rétabliflemcnt  fut  perdu , fes  troupes 
chéries  furent  admifes  à le  voir.  Il  ne  pouvoit  plus 
parler,  mais  il  eut  encore  la  force  d’étendre  la 
main  vers  fes  amis  \ 


a Arrian  dit  que  plufieurs  bruits  couroient  touchant  la 
mort  d’Alexandre  : entr’autres , qu’il  avoit  été  empoifonné 
par  les  émiffaires  d’Antipater , lequel,  comme  on  l’a  dit 
plus  haut  dans  le  texte , il  avoit  récemment  privé  du 
gouvernement  de  la  Grèce  & de  la  Macédoine;  que 
lorfqu’on  lui  demanda  auquel  il  léguoit  l’empire,  il  avoit 
répondu , « au  plus  fort  » ; & qu’il  avoit  prédit  que  fes 
obsèques  feroîent  célébrées  par  de  fanglantcs  guerres 
entre  fes  lieutenans.  Mais  ces  bruits  ne  font  nullement 
confirmés,  ni  par  le  journal  royal,  qu’Arrian  fcmble 
* Tel 
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. t • - * 

• qui  n’eut  point  de  modèle  , qui  n’a  point  eu 

V#-  : C V ^ ^ * _ 1 *•  * 

encore  d’imitateur^  & dont  le  caradtcre  ne  peut 
s’expliquer  que  par  le  récit  de  fes  aétions. 
Alexandre  étoit  d’une  petite  ftature , ôc  même  un 
peu  contrefait;  mais  l’aélivité  ôc  l’élévation  de 

« » t 

fon  efprit  aninioient  6c  ennoblillbicnt  fon  exté- 
rieur. Il  s’étoit  accoutumé  de  bonne  heure  , par 
les  exercices  habituels  de  la  gymnaftique,  ôc  par 
une  vie  continuellement  a&ive , aux  impreffions 
du  froid  ôc  du  chaud , de  la  faim  ôc  de  la  foif 1 -, 
ôc  c’étoit  ainfi  qu’il  avoit  préparé  fa  conftitution 
phyfique  à ces  efforts  de  courage  ôc  d’aétivité, 
qui  paroilfent  incroyables  aux  yeux  des  peuples 
efféminés  de  nos  fîèclcs  modernes.  Il  égaloir, 
en  bravoure  ôc  en  générofué  , les  plus  grands 
héros  de  l’antiquité  j ôc  j après  avoir  triom- 
phé de  tous  fes  concurrens  dans  la  carrière  de 
la  gloire , il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  fe  vaincre' 
lui-mcmc.  La  fupériorité  de  fes  talens,  dans 
la  guerre , dqnua  à fes  armes  cette  continuité; 
de  fuccès  qui  étonne  : fon  humanité  nâtu-: 
relie  j éclairée  par  la  philofophie  des  Grecs , 


avoir  copié  foigneufement , ni  par  les  hiftoires  de  Pto- . 
lomée  & d’Ariftobule. 

aPlut.  Orat.  i.  & 2.  dé  fortun.  Alexand. 

Tome  VI,  X . 


Son  carac*? 
tère. 
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lui  apprit  à rendre  Tes  conquêtes  utiles  au 
genre  humain  \ Il  fonda  ou  bâtit  , dans’ 
fes  vaftes  états,  plus  de  foixante  - dix  villes1’', 
dont  il  défigna  lui  - même  la  lîtuation  •,  il  s’oc- 
cupa elTentiellement  à faciliter  les  communi- 
cations entre  les  plus  grandes  nations  de  la 
terre , ainli  qu’à  étendre  le  commerce  8c  à ré- 
pandre les  arts  8c  la  civilifarion  fur  les  parties 
connues  du  globe e.  On  peut  croire , fans  doute, 

a Plutarque  dit  : Les  nations  conquifes  par  Alexandre 
pouvoient  adopter  le  langage  de  Thémiftocle , lorfqu’après 
fon  banniffement  de  la  Grèce,  il  fut  élevé  aux  honneurs 
& aux  richeffes  en  Afie.  « SI  va.iJ'et  anruM/itStt , tt  fin 
«ir<Mo/t*6a  ».  O mes  enfans  ! nous  aurions  été  vaincus  fi 
nous  n’euiïions  pas  été  défaits.  «De  même,  fi  ces  na- 
tions n’euflent  pas  été  vaincues  par  Alexandre,  elles 
n’auroient  pas  été  civilifées;  l’Egypte  n’auroit  pas  pu  fe 
glorifier  de  fon  Alexandrie , la  Méfopotamie  de  fa  Sé- 
lèucie,  &c.  Et  d’ailleurs  , «Alexandre  fit  connoître  le 
mariage  aux  Hyrcaniens , & l’agriculture  aux  Aracho- 
fiens.  Il  apprit  aux  Sogdiens  à foigner  leurs  pères , & 
non  à les  tuer  ; aux  Perfes  à refpefter  leurs  mères , & 
non  à les  époufer  ; aux  Scythes  à enterrer  leurs  morts , 
& non  à les  manger  ».  Plut.  ibid. 

b Vid.  Plut.de  fortun.  Alexand.  fit.  i.  p.  317.  Dans  le 
langage  de  Plutarque , il  fema  l’Afie  de  cités  Grecques. 

c Plut.  ibid.  Diodor.  Sicul.  17.  83.  Stephan.  Byzant. 
in  voc.  AxfÇavi tfnx. 
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qu’il  fe  méprit  fur  l’étendue  des  facultés  hu- 
maines , lorfqu’il  lé  flatta  de  pouvoir  changer s 
dans  le  cours  d’un  feul  règne , la  face  du  monde  ; 
& qu’il  connut  mal  l’abrutiflèment  de  l’igno» 
rance , & la  force  de  l’habitude  & des  préjugés, 
lorfqu'il  tenta  d’éelairet  les  peuples  barbares  , 
d’adoucir  la  fervitude  , *&  de  tranfplanter  les 
fciences  & les  arts  de  !a  Grèce  fur  un  fol  Africain 
& Aflatique.  Gardons-nous  de  porter  un  jugement 
trop  fevère  fur  les  projets  d’Alexandre,  & de  les 
qualifier  d’exn avagancc  & de  folie,  comme  ont 
ofé  le  faire  quelques  écrivains-  Quiconque  corn 
fidérera  attentivement  ce  qu’il  fit  avant  (a 
trente -troifième  année  jugera  de  ce  qu’il  auroit 
pu  foire  s’il  eût  itteirit  le  terme  ordinaire  de 
la  vie  humaine.  Ses  reflources  étuient  au  fond 
de  foil  génie  ; elles  écoient  particulières  à la 
nature  propre  de  fon  organifation , & fes  projets 
ainfi  que  fes  actions  étoient  le  produit  combiné 
d’une  tête  & d’un  cœür  parfaitement  d’accord. 

Il  femble  , dit - iih  ;hiftorien  philofophe  , 
qu’ Alexandre  ait  été  donné  au  monde  par  une 
faveur  fpécialc  de  la  providence  3 étant  un  être 
different  du  refte  de  Tçfpèce  humaine  \ 

a Qu  fi  t/J-ot  e|®  T»  ênv  1 pu, ou  ««  J'oxa  dvtip  vftvt 

avÇfaTTMv  swx«>.  Arrian,  p.  168.  U n’appartient  pas  à 

X X 

! * 
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les  fautes,  C’eft  d'apres  l’influence  que  Philippe  8c  lui-  ' 
dont ilcftac-  meme  eurent  dans  les  affaires  de  la  Grèce,  que 
fon  hiftoire  a été  écrire  par  la  flatterie  ou  par 
la  critique.  Les  fixions  innombrables,  qui  désho- 
norent les  ouvrages  de  Tes  biographes  , font 
contredites  fans  celle  par  les  annales  les  plus 
authentiques  de  fon  rçgrte.  Il  feroit  inutile , 
dans  cet  ouvrage,  de  s’étendre  fur  de  pareilles 
difculîîqns , puifque  le  but  de  l’hiftoire  cil  moins 
de  répéter  , ou  même  d’expofer  des  erreurs , 
que  de  choifir  8c  de  préfent,er  des  vérités  utiles. 
Un  auteur  jaloux  d’atteindre  ce  but  , peut 
rarement  louer  toutes  les  actions  de  fon  héros. 
Il  reconnoîtra  , fans  doute  j que  les  actions 
d’Alexandre  ne  furent  pas  toujours  exemptes 
de  blâme  j mais,  après  l’examen  le  plus  feru- 
puleux  j il  fera  forcé  de  convenir  que  fes  fautes 
furent  en  très-petit  nombre , 8c  qu’elles  réful- 
tèrent  de  fa  fituation  plutôt  que  de  fon  caractère, 
réfultcrent  Dès  les  premières  années  de  fon  règne,  il 
de  fa  fi  tua.  eut  ^ redouter  les-  mécoutcns  8c  les  traîtres  , 

tion  plucoc  " *r‘ 

que  de  fon  dont  le  nombre  8c  les  crimes  fe  multiplièrent 
caractère.  

& devinrent  plus  dangereux  à mefure  que  fa 

l’hiftoire  profane  de  rechercher  jufqu’où  la  providence 

divine  voulut  en  faire  un  inftrument  de  fes  décrets.  Le 

- ■> 

lefteur peut  voir,  à ce  fujet,  l’évêque  Lowth , fur  Ifaïe , 
*9. 18.  & 24. 14. 
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domination  s’accrut  & que  fa  puiflance  s’agran- 
dit. Plufieurs  de  Tes  lieutenans  afpircrent  bientôc 
à l’indépendance  ; d’autres  formèrent  des  cbnfpi- 
rations  contre  la  vie  de  leur  chef.  Les  premiers 
criminels  furent  traités  , comme  nous  avons 
déjà  vu  , avec  une  clémence  digne  de  l’ame  olymp. 
généreufe  d’Alexandre.  Mais , lorfque  Philotas,  c.*jt£  A* 
fils  de  Parménion , 8c  Parménion  lui-même  a 
firent  foupçonner  leur  fidélité,  lorfque  les  jeunes 
Macédoniens,  qui , félon  l’inftitution  de  Philippe, 
gardoient  le  pavillon  royal , voulurent  malfacrer 
leur  fouverain  b , il  fe  vit  forcé  d’abandonner 

» Philotas  fut  puni  dans  la  contrée  des  Ariens,  Par- 
ménion fut  mis  à mort  en  Médie.  Curtius  , ( 1.  6.  ch.  7. 

&fuiv.  ) qui  a donné  le  détail  de  ces  exécutions,  dit  que 
Philotas  ne  méritoit  pas  la  compafiion  de  fes  amis  : 

« amicorum  nùftncordtam  non  meruit  ».  H nous  laifle 
dans  l’incertitude  fi  Parménion  fut  facrifié  à fa  propre 
trahifon  ou  à la  politique  d’Alexandre.  Arrian  penfe  que 
la  mort  de  Parménion  éroit  nécefiaire  à la  sûreté  de  fon 
maître.  Quoique  l’évidence  du  crime  de  ce  général  n’ait 
pas  été  démontrée  àla  poftérité , il  eft  certain  qu 'Alexandre 
le  croyoit  coupable  : lui  qui  dédaignoit  de  vaincre  fes 
ennemis  par  une  fourberie , ne  peut  être,  fans  preuve, 
fuppofé  capable  d’aflafliner  traîtreufement  fes  amis. 

b Cette  confpiration  eft  rapportée  paf  Arrian , 1.  4 , 
ch.  13  & 14.  Lafcène  fe  pnfla  à Baftres  OuZariafpes, 
capitale  de  la  Baélriane.  Dans  une  partie  de  chaffe , la 
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fon  fyftème  ordinaire  de  clémence , 8c  de  tenir 

d’une  main  plus  ferme  les  rênes  du  gouverne- 


roi  étant  fur  1 point  de  tuer  un  fanglier , fut  prévenu  par 
Hermolaus.  Pour  punir  l’L.fclcnce  du  jeune  homme, 
Alexandre  ordonna  de  le  fouetter.  Cet  affront  irrita  Her- 
molaus  & fes  compagnons  ; ils  fondèrent  le  complot 
d’aflaffiner  Aletanclre , pendant  fon  fomme.l.  La  conf- 
piration  fut  découveite  par  Ptolomce , fils  de  Lngus. 
Les  j unes  gens  confefsèrcnp  leur  crime,  & déclarèrent 
qu’ils  avoi  -nt  été  affermis  dans  ce  projet  par  Callifthènes, 
l’écolier  d’Anffo  e , homme  atrabilaire  & arrogant,  qui, 
fous  le  manteau  de  la  philofophie,  affrontoit  infolem- 
inent  le  prince,  qu’il  de  voit  refpc&er.  ( Arrian , p.  871.  ) 
Lesconfpirateurs  furent  lapidés  ; châtiment  commun  dans 
ce  temps-là , lorfque  les  perfonnes  accufées  étoient  tra- 
duites devant  des  affemblées  nombreufes , dont  l’indigna- 
tion éclatoit  fouvent,  & puniflbi.  lur-le-champ  les  cou- 
pables, avec  1 s premiers  In  fl  rumens  de  mort  qui  fe 
préf'ntoient  fous  leurs  mains.  Callifthènes , chargé  de 
chaînes,  futttaiié  tout  au  ourde  l’armée.  Telcft  le  détail 
le  plus  authentique  de  cette  affaire,  fur  laquelle  les  anciens 
écrivains  ont  tant  varié.  Voyez  Arrian,  1.  4.  ch.  14. 
Curtius,  1.  8.  ch.  8.Seneca  fuafor.  1,  Juftin,  1.  15.  ch.  3, 
Philoftratus , 1.  8.  ch.  1.  Diodor.  Sicul.  pp.  356  & 318 
Dx  n.  Laert.  in  Ariftol.  Suidas,  ad  voc.  J’inférerai, 
comme  un  exemple  d’i.  juftice  faite  au  caraélère  d’A- 
lexandre , le  paflàge  de  Sénèque  : '«  Hoc  cfl  Alcxanir'1 
çriaun  aternum  , -qiuod  nulla  virtus  , nulla  bcllorum  fli - 
yltas  red.mct.  Nam  qupties  qui  s dixeric , occidit  Pcrfururn 
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ment.  Enflé  de  fa  profpériré  & de  la  vénération 
fingulière  que  les  peuples  vaincus  lui  portoient, 
il  choqua  ,•  par  fa  hauteur  , l’orgueil  de  fes 
foldats  Européens , fur-tout  des  nobles  de  Ma-, 
cédoine  , qui  avoient  été  accoutumés  à fe  re- 
garder plutôt  comme  fes  compagnons  que  comme 
fes  fujets.  En  prétendant  à ces  honneurs  parti- 
culiers , accordés , de  temps  immémorial , aux 
monarques  de  l’orient , & qu’une  faine  poli- 
tique lui  permertoic  de  réclamer  en  fa  faveur,  il 

multa  mïllia  ; opponitur , 6*  C/illiflhenem.  Quoties  dittum 
erit , omnia  oceano  tenus  vieil , ipfam  quoque  untavit 
novis  clajjibus , &>  imperium  ex  angulo  Thrac'ice  ufque  ad 
orientis  terminas  protulit  ; dicetur  fed  Calliflhenem  occidit  », 
Mais  ce  Callifthènes  étoit  un  traître , dont  les  écrits  ne 
font  cités  qu’avec  mépris  par  Arrian , loc.  citât.  Polybe  , 
t.  z.  pp.  6 4.  33$.  & t.  3.  p.  4$.  C-iceron  ad  Quint.  Frat. 

1.  2,  Epift.  i}.  & Longin,  ch.  3.  p.  14.  Le  patriotique 
des  Grecs  , & l’envie  des  Romains , ne  purent  jamais  > 
pardonner  la  gloire  tranfeendante  d’Alexandre  , qui 
éclipfoit  la  leur  propre.  En  parlant  de  Philippe  & de  fon 
fils , Cicero  1 même  ( de  Offic.  ) dit  : « Aller  femper 
nuignus , aller  feepe  turpljjimus  » . Voyez  aufTi  Live,  1.  9. 
ch.  18.  Ce  dernier  écrivain  (1.  9.  ch.  17.)  s’écarte  de 
fon  chemin  pour'  alléguer , comme  un  argument  très- 
concluant,  la  perfuafion  oh  il  étoit  que  , fi  Alexandre 
eût  tourné  fes  armes  contre  l’Italie,  il  auroit  été  certai- 
nement vaincu  par  les  Romains. 
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offenfa  hautement  les  préjugés  religieux  des  Grecs,1 
qui  regardoient  comme  une  impiété  de  profter- 
ner  le  corps  ou  de  plier  le  genou  devant  aucun 
fouverain  de  la  terre.  Pouvoit  il  donc  fe  départir 
des  formalites  contactées  par  l’ufage  des  fiècles , 
fans  rifqucr  de  perdre  infenfibîcment  le  rcfpeçt 
qu’avoient  pour  lui  fes  fujets  d’Afie.  Ce  fur  dans 
la  vue  de  concilier  les  préventions  oppofées  des 
vaincus  8c  des  vainqueurs,  qu’il  affecta  de  def- 
cendre  immédiatement  de  Jupiter  Ammon.  Cette 
prétention  admife  par  l’avarice  ou  les  craintes 
des  prêtres  Lybiens , ne  lui  fembloit  pas  devoir 
être  contredite  obftinémcnt  par  les  Grecs  8c  les 
Macédoniens , qui  rccônnoilïoient  univcrfelle- 
ment  que  Philippe  , fon  père , écoit  defeendu , 
par  une  longue  fuite  d’ancêtres  , du  Jupiter 
Grec.  Mais  le  fuccès  de  ce  projet , qui  auroic 
conduit  les  Grecs  à rendre  à Alexandre  , comme 
fils  de  Jupiter  j les  mêmes  hommages  que  lts 
Barbares  lui  rendoient  comme  monarque  de 
l’Orient , fut  contrarié  d’abord  par  le  mécon- 
tentement fecret  de  pluficurs  de  fes  généraux 
8c  de  fes  courtifans,  8c  enfuite  par  une  indigna- 
tion ouverte  de  leur  part.  D’un,  autre  cété,  la 
conduite  d’Alexandre  n’en  favorifoit  pas  l’exé- 
cution.. Il  continuoit  à vivre,  avec  fes  amis, 
dans  cette  habitude  familière  de  vifîtes  8c  de 
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repas  donnés  & rendus  , qui  caraftérifoit  les 
mœurs  Macédonienes  -,  il  s’abandonnoit  , fans 
contrainte  , à la  liberté  de  la  converfation  , & 

Te  livroit  fouvent  à ces  excès  de  vin  qui  désho- 
norent un  fouverain  , & qui  étoient  un  défaut 
de  fa  nation. 

Dans  de  femblables  occafions  > fes  hôtes  , ou  fes  Meurtfc<le 

Clitut. 

convives  , jouifîoient  & abufoient  de  la  fami-,  oiymp. 
liarité  indecente  à laquelle  ih  avoient  été  accou  c.  318. 
tumés  avec  leurs  lois.  Ce  fut  au  milieu  d’un 
feitin  que  Cly tus  , exalté  par  les  fumées  du  vin  , 
infulta  audxcieufement  fon  prince  , en  dépri- 
fant  fes  plus  nobles  actions , & en  tournant 
en  ridicule  fes  prétentions  à la  divinité.  Le  roi , 
qui  étoit  également  ivre , ne  fut  plus  maître 
de  lui-même:  on  retira  Cly  tus  de  fa  préfence; 
mais  le  même  Cly  tus  s’étant  conduit  plus  in- 
folemment  encore  dans  une  autre  occafion  , . 
Alexandre  furieux  enfonça  une  pique  dans  le 
fein  de  fon  ami  a.  Revenu  fur-le-champ  à lui- 


* Montefquieu,  qui  ( excepté  Voltaire  feul  ) cft  le  plus 
diftingué  des  apolog'ftes  modernes  d’Alexandre , dit  : 
«Il  fit  deux  mauvaifes  aûions  ; il  biûla  Perfépolis  & 
tua  Clytùs  n.  ( Efprit  des  loix,  1.  10.  clu  14.  ) Nous 
avons  déjà  réfuté  l’anecdote  de  l’incendie  de  Perfépolis^ 
Ariftobule , cité  par  Arrian  , attribue  entièrement  la 
mort  de  Clytus  à l’infolence  ôt  à la  folie  de  Clytus  lui- 
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même j il  (c  repentit  de  Ton  emportement,  8c 
Te  feroit  percé  de  la  même  arme  , (1  ceux  qui 
l’entouroient  ne  l’en  euflent  empêché.  L’amer- 
tume de  Ton  repentir , & la  douleur  de  (es 
remords , que  la  flatterie  , ni  les  raifonnemens  / 
fpécieux  des  fophiftes  ne  purent  appaifer  ni 
adoucir  *,  lui  rendirent  dès-lors  la  vie  infup- 
portable  _,  & troublèrent  la  marche  de  Tes  idées 
& de  Tes  a&ions.  Il  fut  un  temps  où  il  adopta 
l’habillement  des  Perfes;  déploya  la  pompe  du 
defpotifme  oriental  ; employa,  & fouvent  préféra 
les  Barbares  ; & , dans  plusieurs  circonftances 
de  fon  règne  , ce  conquérant  fortuné , mais  à 
plaindre , paroît  avoir  été  afliégé  par  des  flat- 
teurs , environné  de  confpirateurs , adoré  par 
# 

même  , & en  difculpe  totalement  Alexandre.  Mais 
Arrian  obferve , en  philofophe,  qu’Alexandre  étoit  vé- 
ritablement blâmable  de  fe  livrer  ainft  à l’ivrognerie  &.  à 
la  colère.  Arrian , p.  84. 

a Agis , poëte  Argien  , & Anaxarchus  le  fophiflt: , 
tâchèrent  de  le  guérir  de  fa  triftefle.  Le  dernier  lui  difoit, 
que  les  anciens  repréfentoient  la  juftice  comme  étant 
aflife  auprès  du  trône  de  Jupiter , pour  indiquer  que  le 
jufte  & l’injufte  dépendoient  de  la  volonté  des  r^>is , dont 
toutes  les  aflions  dévoient  être  tenues  pour  bonnes  par 
eux-mêmes  & par  les  autres.  Arrian  s’élève,  avec  indi- 
gnation, contre  cette  abominable  flatterie,  & la  note 
d’infamie.  Arrian  , p.  S4. 
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Tes  peuples  d’Orient  , Sc  infulté  par  la  pétu- 
lance liccntieufe  des  Grecs  & des  Macédoniens. 

La  jaloufie  ou  des  mécontentemens  particu- 
liers ont  porté  les  Macédoniens  à préfenter  les 
plus  belles  de  fes  aétions  fous  de  traits  défa- 
vorables 8c  meme  odieux.  Un  an  à-peu-près  avant 
fa  mort , il  fe  paflà  , à Op^  fur  le  Tigris  , une 
fcène  qui  montre  l’embarras  de  fa  pofition  & 
la  grandeur  d’ame  avec  laquelle  il  le  furmonta. 
Ayant  afiemblé  les  troupes  Macédoniens , il 
leur  déclara  que  fon  intention  étoit , que  ceux 
qui  fc  fenroient  incapables  , par  leur  âge  , 
ou  leurs  infirmités  , de  fupporter  les  fatigues 
de  la  guerre , fe  retiraient  honorablement  du 
fervice,  8c  fuient  conduits  en  sûreté  dans  leurs 
provinces  rcfpedives.  Cette  propofition , qui 
auroit  dû  être  reçue  avec  gratitude , fut  très -mal 
interprétée.  Les  fojdats  voyoient  que  l’armée 
avoit  été  nouvellement  recrutée  de  trente  mille 
Barbares  , armés  & équipés  à l’Européene  , 
formes  aux  exercices  & à la  difeipline  Grecques , 
8c  inftruits  dans  les  arts  8c  le  langage  des  vain- 
queurs. Ils  crurent  que  le  roi  ne  fe  foucioit 
plus  du  fervice  de  fes  viciée  foldats  & que 
c’étoit  par  mépris  qu’il  les  renvoyoit.  L’efprit 
de  fédition  s’empara  du  camp  -,  les  Macédo- 
niens, d’une  voix  unanime, 'demandèrent  leur 


Embarras . 
de  la  por- 
tion d’A- 
lexandre , 
furmontés 
par  fa  gran- 
deur d’ame. 
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congé  ; quelques-uns  ajoutant , d’un  ton  mo- 
queur, «qu’il  n’avoit  plus  bcfoin  d’eux , que 
fon  père  Ammon  combattroit  pour  lui  ».  A ces 
mots,  le  roi  s’élança  de  la  tribune  où  il  étoit, 
8c  ordonna  à Tes  gens  de  bouclier  de  faifir  les 
plus  audacieux,  8c  de  les  mener  fur-le- champ  au 
fupplice.  Cctre  prompte  févérité  appnifa  le  tu- 
multe naillànt.  Les  foldats  rcftcrcnt  immobiles 

« 

8c  interdits , irréfolus  ou  épouvantés.  Alexandre 
il  rend  remonta  fur  la  tribune  8c  parla  ainli  : « Mon 
m&uedurè"  ‘fefl'ein  n’eft  pas , Macédoniens  , de  vous  faire 
gne  de  phi-  changer  de  réfolution  ; retournez  chez  vous  fans 

lippe  fie  du  D 

fon.  craindre  aucun  obltacle  de  ma  part  ; mais  , 
avant  de  quitter  le  camp,  apprenez  d’abord  à 
connoître  votre  roi  8c  vous-mêmes.  Mon  père 
Philippe  ( car  c’cft  par  lui  qu’il  convient  de 
commencer  ) vous  trouva , à fon  arrivée , en 
Macédoine,  fugitifs,  miférables  , fans  fecours  , 
couverts  de  peaux  de  mouton , menant  paître 
dans  les  montagnes  quelques  chétifs  troupeaux  , 
que  vous  n’aviez  ni  la  force  ni  le  courage  de 
défendre  contre  les  Thraces,  les  Illyriens  8c  les 
Triballiens.  Ayant  repou  (Té  les  dévaftateurs  de 
.votre  contrée , il  nous  fit  defeendre  des  mon- 
tagnes dans  la  plaine , 8c  vous  apprit  à mettre 
votre  confiance,  non  dans  vos  forts  8c  vos  ro- 
„ chers.,  mais  en  votre  valeur.  Il  vous  forma  * 
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par  fa  difcipline  6c  fa  fageflè,  à la  civilifation 
6c  aux  arcs;  il  vous  enrichit  par  des  mines  d’or, 
vous  inftruifit  dans  la  navigation  6c  le  com- 
merce, 6c  vous  rendit  la  terreur  de  ces  nations, 
au  nom  defqucllcs  vous  aviez  coutume  de 
trembler.  Parlerai- je  de  fes  conquêtes  dans  la 
haute  Thrace , ou  de  celles  , plus  importantes 
encore , dans  les  provinces  maritimes  de  cette 
contrée  ? Ayant  ouvert  les  portes  de  la  Grèce  , 
il  châtia  les  Phocéens,  réduific  les  ThelTalicns; 
6c  , tandis  que  je  partageois  le  commandement, 
il  défit  6c  humilia  les  Athéniens  6c  les  Thébains , 
éternels  ennemis  de  la  Macédoine , defquels  vous 
aviez  été  fucceljivement  .tributaires , fujets  & ef- 
jclaves  ; mais  mon  père  vous  rendit  leurs  maîtres, 
& , après  être  entré  dans  le  Péloponèfe , & avoir 
réglé,  à fon  gré,  les  affaires  de  cette  péninfule, 
il  fut  nommé  , d’un  confentement  univerfel , 
général  de  la  Grèce  combinée;  titre  non  moins 
honorable  pour  lui-même  que  glorieux  pour  fon 
pays.  A mon  avènement  au  trône , je  trouvai 
Une  dette  de  cinq  cents  païens , 6c  il  y en  avoic 
à peine  foixante  dans  le  tréfor.  Je  contjadai 

une  nouvelle  dette  de  huit  cents  talens  ; & , 

• ...  . 

vous  conduifant  hors  de  la  Macédoine , donc 
les  limites  fembloient  ne  devoir  plus  vous  con- 
tenir, vous  traversâtes  en  sûreté  l’Hellefpont, 
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quoique  les  Perfes  fuflenr  encore  les  maîtres  de 
la  mer.  Vous  pouvez  vous  vanter  d'avoir  conquis 
l’Ionie,  l’Eolie  , les  deux  l'hrygies  8c  la  Lydie, 
par  une  feule  vidloire.  Votre  courage  & votre 
aétivité  ajoutèrent  bientôt  à votre  empire  les 
provinces  de  Silicie  8c  de  Syrie , les  forterefles 
de  la  Paleftine,  les  antiquités  de  l'Egypte  & là 
renommée  de  la  Perfe.  La  Baétriane  & l’Arie, 
les  productions  de  l’Inde,  la  fertilité  de  l'Aflyrie, 
les  richelTes  de  Suze  & les  merveilles  de  Baby- 
lone  vous  appartiennent  aujourd'hui.  Vous  êtes 
tous  enfin  généraux , princes,  fâtrapes.  Qu’ai-je 
réfervé  pour  moi-même,  fi  ce  n’eft  ce  manteau 
de  pourpre  8c  ce  diadcme , qui  n’annoncent  autre 
chofe  que  ma  prééminence  dans  la  peine  8c  les 
dangers  ? Où  font  mes  tréfors  particuliers  * ? ou 
pourquoi  entaflèrois-je  des  tréfors  ? Mon  plaifir 
n’eft-il  pas  de  vous  les  diftribuer?  Vous  lavez 
que  je  me  nourris  plus  mal  que  la  plupart  d’entre 
vous  , 8c  que  je  n’ai  épargné  ma  perfonne  en 
nulle  occafion.  Que  celui  de  vous  qui  ofe  fe 
comparer  à moi , s’approche  ; qu’il  découvre  fa 

a B paraît,  d’après  Arrian , qu’Alexandre  parie  de  ces 
tréfors  comme  diftinéts.des  fonds,  militaires  & autres 

, ■ “»  • "t  " • • 

revenus  employés  à payer  & récompenfer  les  troupes , 
& à Faire  des  établifiemens  publics  tendant  à la  profpé- 
rité  del’empire.  ■ - 
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poitrine  j 6c  je  découvrirai  la  mienne.  Mon  corps 
eft  couvert  de  blelfures  honorables  de  toute  efpèce 
d’armes.  Je  veille  fouvent , pour  que  vous  publiez 
repofer  , 6c  c’étoit  pour  vous  prouver  l'intérêt 
confiant  que  je  prends  à votre  bonheur,  que 
j’avois  réfolu  de  renvoyer  dans  leur  patrie  les 
infirmes  6c  les  vieillards  d’entre  vous , chargés 
de  richefTe  & d’honneurs.  Mais,  puifque  vous 
voulez  tous  m’abandonner , partez j allez  dire 
à vos  compatriotes , qu’oubliant  les  bontés  figna- 
lées  de  votre  roi , vous  l’avez  laide  entre  les 
mains  des  Barbares  vaincus.  Ce  rapport , fans 
doute , fera  connoître  votre  gratitude  6c  votre 
attachement 

Ayant  ainfi  parlé , il  fortit  brufquement  de  Scène  tou- 

la  tribune  , & s’achemina  , à grands  pas  , vers  ptTfu'ieTï* 

le  palais , accompagné  feulement  de  fes  gardes,  ^oiymp. 

Perfonne , durant  deux  jours,  ne  fut  admis  en  *u’  + A* 
» v«  5 * y •'  ' 

fa  préfence.  Au  troifième  , il  fit  venir  ceux 
d’entre  les  nobles  Pcrfans  qui  étoient  le  plus 
diftingués , 6c  leur  diftribua  les  principaux  dé- 
partemens  du  commandement  militaire.  Il  or- 
donna enfuite  que  certains  corps  d’infanterie 
& de  cavalerie  Barbares , porteraient  le  nom 
de  bataillons  royaux , de  cohortes  royales , ainfi 


a Aman , p.  1 5 2 & fuiv. 
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— ■ que  d’autres  noms  honorables.  Inflruits  de  ce* 
changemens,  les  Macédoniens,  qui  éroientreftés 
long- temps  immobiles  de  confufion  devant  la 
tribune , fans  Cuivre  Alexandre  , fans  ofer  le  re- 
tenir, s’alïemblèrent  en  foule  autour  du  palais, 
6c  déposèrent  leurs  armes  aux  portes  , deman- 
dant humblement  de  voir  leur  roi  , 6c  décla- 
rant qu’ils  ne  quitteroient  point  la  place  , 
que  leurs  larmes  n’euflTenc  excite  fa  compaflîon. 
Alexandrrfortit , contempla  leur  humiliation  & 
verfa  des  pleurs.  Ce  filence  touchant,  marqué 
par  des  émotions  alternatives  de  repentir  6c  de 
réconciliation , fut  enfin  rompu  par  Callinès , 
homme  qui  jouifioit  d’une  haute  eftime  dans  la 
cavalerie  : «Tes  Macédoniens,  6 roi!  font  pé- 
nétrés de  douleur  , de  ce  qu’il  ne  leur  eft  plus 
permis  de  s’appeller  tes  enfans  6c  de  t’ein- 
bralïer , tandis  que  ies  Perfes  feuls  iouifiènt  de 
cet  honneur.  » « Dès  ce  moment , répliqua 
Alexandre , vous  ctes  tous  mes  enfans  »».  Cal- 
linès alors . s’avança  avec  une  vive  émotion  , 
& l’embrafla  -,  6c  plufieurs  autres  ayant  fuivi 
l’exemple , ils  reprirent  tous  leurs  armes , 6c 


a Tandis  qu’aucun  d’eux  (les  Macédoniens)  n’avoit 
jamais  cet  honneur.  Maxl/ovav  #7ro  rit  ytytuTcu  retvrtit 
ms  Tifim.  Arrian,  p.  154. 

retournèrent 
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retournèrent  au  camp  avec  des  acclamations  ôc 
des  chants  d’allégrefle. 

Alexandre  ( fi  nous  en  croyons  le  témoignage  Fête  e<U- 
de  fes  hiftoriens  ) étoit,  de  tous  les  hommes  , le  commun* 
plus  exaCt  à rendre  fes  hommages  aux  dieux,  c^o^entac 
Pour  remercier  le  ciel  de  l’heureufc  iflue  de  cet les  Pelfcs* 
événement , il  célébra  un  facrifice  folemnel  ; 

Sc  j après  le  facrifice , un  feftin  pour  les  prin- 
cipaux de  fes  fujets  Européens  & Afiatiques. 

Les  Macédoniens  étoient  près  de  fa  perfonne» 
les  Perfans  près  des  Macédoniens , & les  prêtres 
Grecs  à côté  des  mages  de  la  Perfe  , invoquant 
tous,  dans  des  libations  communes,  le  dieu  de 
la  concorde  qui  devoit  à jamais  unir  les  deux 
peuples  & les  deux  empires.  Bientôt  après,  les 
vétérans  , dont  le  renvoi  avoit  occafionné  la 
révolte  , partirent  pour  fe  rendre  dans  leur  pays. 
Alexandre  acquitta  leurs  dettes , leur  accorda  la 
v folde  entière  jufqu’à  leur  arrivée  en  Macédoine, 

& donna  à chaque  foldar  une  gratification  de 
cinq  mille  livres  tournois.  Il  pleura  de  nouveau 
en  voyant  partir  plus  de  dix  mille  hommes  qui 
l’avoient  fervi  dans  des  campagnes  aulïi  glo- 
rieufes  > & , en  témoignage  du  tendre  intérêt 
qu’il  prenoit  à leur  sûreté,  il  nomma  Crarérus, 
qu’il  aimoit  le  plus  1 , pour  être  leur  conducteur. 

a Arrian , p.  155. 

Tome  h. 
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Telle  fut  la  vie  de  ce  grand  homme  , donc 
le  génie  auroit  dû  changer  la  face  de  l’ancien 
monde  d’une  manière  plus  marquée  , fi  l’homme 
qui  peut  faire  le  bien  général  n’étoitpas  mortel, 
ôc  fi  les  progrès  du  bien  ne  demandoient  pas 
des  efforts  non  interrompus.  Il  femble , au  pre- 
mier coup-d’œil  , qu’on  doive  regretter , de  ce 
qu’en  négligeant  de  donner  un  fucceffeur  à fon 
trône  , il  ait  laifTc  la  carrière  ouverte  à ces 
guerres  fanglantes  qui  défolèrent  fi  long-temps  la 
terre  -,  mais  les  difficultés  contre  lefquelles  il 
avoit  été  obligé  lui-même  de  lutter , pouvoient 
lui  démontrer  l’impoffibilité  d’afTurer  l’empire 
à fon  fils  Hercules  , encore  enfant,  ou  à fon 
frère  Aridée,  homme  foible  ôc  fans  cara&ère. 
Les  droits  de  la  fuccéffion  au  trône  n’avoient 
jamais  été  établis  d’une  manière  folide  en  Ma- 
cédoine , ôc  l’on  ne  devoir  pas  s’attendre  que 
le  camp  d’un  conquérant  deviendroit  une  école 
de  modération  ou  de  juftice.  Le  premier  parti 
que  prirent  fes  généraux , fut  de  rejetter  les  pré- 
tentions naturelles  d’Hercules , né  de  la  fille  de 
Darius,  ôc  de  nommer  pour  cohéritiers  de  la 
monarchie , Aridée , ôc  l’enfant  de  Roxane , alors 
enceinte  , dans  le  cas  où  elle  accoucheroit  d’un 
fils.  Cette  deftination  annonçoit  peu  d’union  ou 
de  fiabilité.  Perdiccas , poflefieur  de  l’anneau , ou 
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fceau  de  Ton  maître  décédé,  prit  la  régence  en 
vertu  de  ce  droit.  Les  troupes  & les  provinces, 
furent  partagées  entre  Cratérus  , Ptolomée  , An. 
tigones  8c  d’autres  chefs , qui , ayant  été  pré* 
cédemment  les  égaux  de  Perdiccas , dédaignè- 
rent de  refter  fes  inférieurs.  Chaque  générai 
comptoir  fur  fon  épée  pour  fe  former  un  éta- 
bliiremcnt  indépendant  ; de  nouvelles  troupes 
furent  levées  8c  difeiplinées  ; des  ligues  fe  for- 
mèrent 8c  fe  rompirent  ; les  enfans  8c  les  parens 
d’Alexandre , après  avoir  été  fucceflivement  pri- 
fonniers  en  différentes  mains , périrent  tous  mi- 
férablement.  Les  crimes  8c  les  calamités  fe  mul- 
tiplièrent *,  8c  aucun  établiffement  ne  put  fe  A.  c.  50; 
confolider  jufqu’à  la  bataille  d’IlTus  en  Phrygie, 
qui  confirma  Ptolomée  dans  la  poirdfion  de 
l’Egypte  , 8c  Seleucus  dans  celle  de  la  haute 
Afic  b.  L’événement  de  la  même  bataille  donna 
la  Macédoine  8c  la  Grèce  à Cailindre , 8c  la 
Thrace  avec  plufieurs  provinces  de  l’Afie  mi- 
neure à Lyfimaquc. 

Les  grands  peuples  de  Syrie  8c  d’Egypte , qui  Hifloire  fubj 
continuèrent  dès-lors,  jufqu’à  ce  que  les  Romains  & 

les  euflènt  fubjugués , à être  gouvernés  par  les  delaiy“e> 


'fc 

, Diodor„Sicul.  1.  19  & 20.  paffim. 
b Arrian , pp.  160  &.  164. 

• • Yî, 
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familles  refpe&ives  deSeleucus  & de  Ptoloméc, 
n’adoprèrent  jamais , en  général  * , le  langage 
où  les  mœurs  de  leurs  fouverains  Grecs.  En 
Egypte  , les  premiers  fuccefleurs  d’Alexsndrç 
perfectionnèrent  les  établilTemens  de  commerce 
projettés  par  ce  prince'  j & les  rois  de  cette 
contrée  , ainfi  que  ceux  de  Syrie  , affeétèrent  de 
réunir  .,  dans  leurs  cours , les  arts  & l’élégance 


a La  langue  Grecque  continua  cependant  à prendre 
faveur  parmi  les  perfonnes  du  premier  rang.  Avant  I’ère 
chrétienne  ,<  les  Juifs  , les  Romains  & les  Africains  la 
partaient.  C'étoit  le  langage  des  favans , & des  gens 
polis  , en  Egypte  & en  Syrie , ainfi  qu’en  Italie  & à 
Carthage.  Il  devoit  être  généralement  en  ufage  dans  la 
Judée  , puifque  les  écrivains  facrés  de  ce  pays-là  l’em- 
ployèrent à propager  l’Evangile , qui  fut  d’abord  prêché 
aux  Juifs.  Cette  univerfalité  de  la  langue  Grecque  femble 
avoir  été  due  , iç.  aux  colonies  innombrables  de  Grecs 
en  Europe  , en  Af»e  & en  Afrique.  i°.  Aux  conquêtes 
d’Alexandre  , dont  les  armées  & les  garnifons  étoient 
continuellement  recrutées  en  .Grèce.  30.  Au  caraétère 
fociable  & agréable  des  Grecs.  40.  A l’excellence  du 
langage  en  lui-même , ( Voyez  les  ch.  5 & 6.  ) dont  la 
durée  eft  aufli  étonnante  que  fon  extenfion.  Le  Grec  étoit 
parlé  au  milieu  du  quinzième  fiècle,lorfqueConftantinople 
fut  prife  par  les  Turcs}  de  forte  que,  depuis  Homère» 
il  fubfifta  fans  varier  beaucoup , çqjnme  fanjjjue  vivante, 
deux  tpilje  & quatre  cents  ans» 
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* * . 

€e  la  Grèce  à la  pompe  & aü  luxe  de  l'Orient* 

Mais  ils  montrèrent  moins  de  goût  que  d’often- 
tation.  L’énergie  de  leur  caractère  s'affoiblit  infen- 
Siblement  par  le  contaét  continuel  de  la  fervitude. 

Ils  tombèrent  dans  la  mollefl'e  & l’infouciance 
des  defpotes  héréditaires  j leurs-règrjes  furent  en- 
tièrement paflïfs  pour  le  bonheur  de  leurs  fujets 
& pour  l’inftruétion  du  genre  humain  : des  it>- 
trigues  de  femmes  & d’Eunuques  , ou  de  miniftres  * 
aufli  eSfétninés  qu’eux  , ne  forment  pas  un  fujer  ‘ * 
alTez  intéreflànt  pour  fuccéder  aux  faits  mémo- 
rables qu’on  trouve  dans  l’hiftoire  des  républiques 
Grecques. 

Dans  l’hiftoire  de  ces  royaumes,  l’événement  udivifioa 

• .1  1 

le  plus  important  eft  leur  conquête  par  "les  Ro-  ^ccJ>Cmp*rç 
malhs , qui  s’emparèrent  peu  à peu.  de  toutes  les 
dépouilles  de  l’empire  d’Alexandre  à l’occident,  les  Romains, 
comprifes  entre  l’Euphrate  & la  mer  Adriatique,  * 

& les  réduisirent  fucceflivement  en  provinces. 

La  Grèce  , qu’on  distingua  alors  fous  le  nom 
d’Achaie,  communiqua  fa  littérature , fesarts1& 

* Malgré  la  dégénération  des  Grecs , fous  l’empire  des 
Macédoniens  & des  Romains , leur  contrée , & fur-tout 
Athènes , fut  regardée  long-temps  comme  le  fiège  prin» 
cipal  des  ârts  & de  la  philofophie.  Mais  les  artiftes  Grecs  , 
ainû  que  les  poètes  ,les  orateurs , les  hiftoriens  & les  phi- 
lofophes  des  derniers  temps  * ne  furent  que  des  fimples  imi* 

' . . Y 3 
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Tes  vices  à l’Italie.  La  conquête  de  la  Macédoine 
affranchit  Rome  du  poids  des  taxes.  L’acquifition 
de  la  Syrie  doubla  les  revenus  de  cette  république? 
La  foumiilion  de  l’F.gyptc  augmenta  les  bénéfices 
du  commerce  en  Italie.  Mais  quelle  que  put  être 
la  richelfre  de  ces  nations  * , elles  méritent  peu 
•les  regards  de  la  poftérité , puifque  , dès  la  mort 
d’Alexandre,  elles  n«  fc  diftinguè’rent  par  aucune 
* invention  qui  tendît  à perfeélionner  l’art  de  la 
guerre,  ou  à augmenter  les  jouifiances  de  la  paix, 
itat  de  la  Le  foible  mélange  de  colonies  Grecques  ré- 
îefièclecf’A-  pendues  dans  l’Orient , ctoit  fufHfanr , à la  vérité, 
ltiaudre.  p0ur  donner  une  nuance  de  civilifation  aux  {Jar- 

i bares , mais  trop  peu  confidérable  pour  changer  & 
Vaffimilercette  ma  fie  de  nations  diverfes  3c  nom- 
breufes.  D’un  autre  côté , comme  le  principe  de 
’1'  ' Régénération  efl:  fouvent  plus  fort  que  celui  de 

' <perfeétion  , l’indolence  3c  la  {civilité  de  l’Afie  fe 


tateurs,  qui  étoient  bien  loin  du  mérite  & de  la  réputation 
des  grands  modèles.  Les  ouvrages  de  Phidias  & d ’Apdles , 
de  Sop’nocles , de  Démofthènes , de  Platon  , &c.  furent 
des  objets  d’admiration  pour  Cicerpn  & Sénèque , pour 
les  écrivains  du  fiècle  d’Augufte , pour  Pline , Tacite , &c. 
& non  ceux  des  Grecs  leurs  propres  contemporains. 
îV oyez  le  chapitre  fuivant. 

a On  voit  un  détail  de  tout  ceci , extrait  des  regiftres 
•publics , dans  Appian.  Alexand.  in  Proem. 
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glifsèrent  infenfiblemcnt  en  Grèce.  Cetre  mal- 
heureufe  contrée  , dénuée  de  Tes  plus  vaillans  ha- 
bitans  qui  avoient  fuivi  l’étendard  d’Alexandre , 
ou  s’étoient  oppofé  à fes  armes  , fut  également 
infultée  par  la  févérité  6c  l’indulgence  de  fes 
fuccelfeurs  , puifque , dans  l’un  6c  l’autre  cas, 
les  Grecs  fentoient  8c  reconnoilfoicnt  leur  dé- 
pendance. Forcés , à regret , de  fc  foumettre 
à un  maître  , ils  perdirent  cette  élévation  de 
caradère  8c  cet  enthoufiafmç  de  valeur  , qui 
avoient  été  produits  par  la  liberté  , nourris  par 
la  viéfoire,  6c  confirmés  par  le  fentiment  in- 
térieur de  la  prééminence  nationale.  Leurs  dif- 
fenlions  domeftiques , 'en  les  faifanr  palier,  en 
grand  nombre,  au  fervice  des  princes  étrangers, 
répandirent , par  ce  moyen , la  connoilfance  de 
leur  radique  jk  de  leur  difeipline  dans  des 
contrées  beaucoup  étendues  6c  plus  peuplées 
que  la  leur;  6c,  au  milieu  de  toutes  leurs  ani- 
mofirés  perfonnelles , les  capitaines  d’Alexandre, 
embrallànt  uniformément  les  maximes  de  def- 
potifme  , que  la  grandeur  d’ame  de  leur  maître 
dédaigna  toujours  , fe  réunirent  pour  étouffer 
les  rebellions  nailTantes  des  Grecs , 'dont  les 
efforts  languifTans  6c  mal  dirigés  pour  recouvrer 
leur  liberté  , ne  fervirent  qu’à  les  plonger  plus 
avant  dans  la  fervitude.  Dénué  d’objets  alTez 

' 'Y  4 


544  Histoire 

immédiats  & allez  importans  pour  ftimuler  leur 
activité , l'exemple  de  leurs  ancêtres  ceflà  , à 
la  longue , de  les  animer  & de  les  infpirer. 

Les  hommes  de  mérite  n’ayant  plus  de  récom- 
penfes  à attendre,,  ne  tendirent  plus  ï la  per- 
fection des  talcns  & des  vertus.  L’efprit  de  pa- 
triotifme  s’évapora  -,  le  feu  du  génie  fut  éteint  ; ■ 
l'effort  du  courage  tomba  avec  l’efpcrance  ; & , 
à l’exception  de  la  Ligue  Achéene  * , dont  l’iffue 
malheureufe  a déjà  été  rapportée  dans  cet  ou- 
vrage b , la  Grèce ,,  depuis  le  lîècle  d’Alexandre , •'  . . 
n’offre  aucune  fuite  d’événemens  mémorables 
dans  l’hiftoire  des  arts  & des  armes. 

* à 

* Le  judicieux  Polybe  traite  de  la  ligue  Achéene,  & 
d’autres  tranfaétions  contemporaines  des  Grecs  & des 
Macédoniens , comme  épilbdes  dans  fon  hi Poire  des  pro- 
grès & de  l’agrandilTement  de  la  république  Romaine. 
b Voyei  le  voh  i.  p.  388. 
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CHAPITRE  XL. 

ÉTAT  de  la  littérature  dans  le  fiècle  et  Alexandre. 

— La  poéfie.  — La  mufique.  — L’art  du  deffein. 

— La  géographie.  — Vajlronomie.  — L’hijloire 
naturelle.  — Les  ouvrages  d’AriJlote.  — Les  fecles 
philofophiques  établies  à Athènes.  — Décadence 
du  génie.  — Les  dogmes  des  différentes  fecles. 

— La pkilofophie  Péripatéticicne.  —Cette philo- 
fophie  appréciée.  — Sa  dejlinée.  — Rapport  des 

i opinions  de  Zenon  & d’Epicure.  — La  philofo- 
phie  Jloiciene.  — Cette  pkilofophie  appréciée.  — 

La  pkilofophie  Epicuriene. — Caractère  d’Ep  icure. 

— Pkilofophie  de  Pyrrhon.  — Contlufon. 

D an  s les  dernières  ahnées  du  règne  d’Alexandre,  Itat  <je 
la  littérature , la  philofophie  & les  beaux  arts  fe  j* 
montrèrent  dans  tout  leur  éclat,  mais  le  prin-  d’Aiciandr*. 
cipe  fécond  de  vigueur  ic  d’énergie,  d’où  dé- 
couloit  leur  perfe&ion  primitive  , avoit  déjà 
commencé  à s’altérer  *.  Les  expéditions  mili- 


* Si  nous  confidérons , d’un  côté , que  les  premiers 
artiftes  Grecs , tels  que  les  ftatuaires  & les  peintres , ne 
prenoient,  pour  élèves  & pour  modèles , que  des  hommes 
dont  les  formes  corporelles  étoient  les  plus  accomplies  ; 
& , de  l’autre,  que  la  perte  de  la  liberté  & la  corruption 
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taires  de  cet  illuftre  conquérant  furent  décrite* 
& publiées  apres  fa  mort  dans  les  mémoires 


des  mœurs , en  ôtant  aux  hommes  l’énergie  morale , 
leur  ôte  l’énergie  phyfique  & le  prononcé  des  formes, 
fous  ces  deux  rapports  ; nous  réfoudrons  aifément  le 
double  problème  de  la  perfe&ion , & enfuite  de  la  dé- 
cadence des  anciens,  dans  le  ftyle  fublime  de  l’art. 
Quant  à la  littérature  , elle  s’eft  plus  étendue  fans 
doute  dans  les  fiècles  modernes , par  un  plus  grand 
concours  d’écrivains  , & par  un  plus  grand  nombre 
de  combinaifons  nouvelles  ajoutées  aux  anciennes  ; mais 
fi  cette  portion  de  la  morale  humaine  s’eft  épurée 
par  le  goût  & les  convenances  des  idiomes  particuliers , 
il  faut  convenir , au  moins , qu’elle  a perdu  de  fa  pré- 
cifion  & de  fa  force  primitives,  faute  de  ce  divin  & 
puiflant  véhicule , l’amour  de  la  liberté  & de  la  patrie, 
qui  animoit  Sophodes , Démofthèncs , &c.  Quant  à la 
philofophie  naturelle , elle  a fait  réellement  des  progrès; 
mais  nous  les  devons  à ceux  de  la  phyfique  expérimen- 
tale , de  l’aftronomie , de  l’anatomie  & de  la  chymie  ; & 
nos  conceptions  même,  à cet  égard,  n’ont  pas  été  aufli 
vives  & aufli  précifes  que  le  furent  celles  des  anciens 
Grecs  fur  les  premiers  élémens  des  chofes,  élémens  dans 
lefquels  nous  avons  trouvé  le  germe  de  toutes  les  fciences 
nouvelles.  Quanta  la  philofophie  morale,  nous  cher- 
chons à la  perfeélionner  dans  nos  écrits  ou  dans  nos  dis- 
cours , ou  même  dans  nos  réflexions  ; mais  prefque 
toujours  fous  la  condition  tacite  de  n’en  faire  ufage , de 
notre  côté , qu’autant  que  nous  y trouverons  notre  in- 
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authentiques  & intéreflàns  de  Ptolomée  & d’Arif- 
tobule  *,  qui  avoient  été  les  témoins  & les  com- 
pagnons de  Tes  victoires.  Mais  lès  exploits  ex- 
traordinainaires  & fes  fuccès  fans  exemple , qui 
éclipfoient  la  réputation  chimérique  des  héros 
de  l’antiquité , produifircnr,même  de  Ton  vivant, 
une  foule  d’écrivains  dont  la  crédulité  & l’amour 
du  merveilleux  ne  pouvoient  ctre  furpafles  que 
par  la  baffrfTe  de  leur  adulation  b.  L’exagération, 
en  matière  de  faits,  produifit  cette  enflure  de 
ityle  / cette  proftirution  d’ornemens , & ces  grâces 
afFcétées  qui  caractérisèrent  les  productions  pué- 
riles & froides  de  Callifthènes  , d'Onéficritc  & 

térct  ou  notre  bon  plaifir  ( effet  de  l’égoïfme  moderne  ) ; 
& nous  ne  rougiffons  pas  de  lire,  dans  l’hiftoire  ancienne, 
que  cette  philofophie  étoit  la  bafe , non  des  difeours  & 
des  écrits  des  hommes,  mais  de  leurs  inftitutions  civiles 
& de  leur  conduite  privée.  Quant  à la  politique  & à la 
légiflatioat  nous  fommes  trop  éloignés  des  anciens , par 
nos  maximes  aétuelle* , pour  ofer  nous  comparer  en 
rien  avec  eux  fur  ces  deux  objets.  Il  ne  nous  refte  donc, 
pour  tout  héritage  inamovible , que  les  fciences  natu- 
relles à faire  valoir  avec  diferétion , & , pour  tout  mobi- 
lier , que  l’efprit  d’épigramme  & de  vaudeville,  avec 
lequel  nous  nous  confolons  gaiement  de  notre  infériorité 
politique.  Note  du  Tradufleur. 

1 Arrian , in  Proem. 

k Lucian , de  feribend.  Hift.. 
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d’Hégéfias  ».  Le  mauvais  goût  de  ces  écrivains  ^ 
auxquels  on  doit  attribuer  tout  ce  qu’il  y a de 
giganrefque  8c  d’abfurde  dans  l’hiftoire  d’Alexan- 
dre , fut  admiré  8c  imité  par  plusieurs  de  leurs 
contemporains.  La  contagion  gagna  les  ora- 
teurs même  •, c’eft  une  chofe  remarquable, 
que  l’éloquence  verbcufe  & ampoulée  des  Afia* 
tiques  s’introduifit  en  Grèce  fur  la  fin  du  même 
fiècle  où  l’on  avoir  applaudi  aux  compofitions 
régulières  8c  nerveufes  de  Lycurgus,  d’Hypérides, 
d’Æfchines  & de  Démofthèner  b : tant  il  eft  vrai 
que  dans  tout  pays  où  l’efprit  eft  parvenu  à fon 
plus  haut  degré  de  perfeétion , il  tend  à dégénérer 
8c  à fe  corrompre  * ! Soit  que  les  écrivains  qui 

a Strabo , 1. 19.  p.  446. 

b Dionyf.  Halicarn.  de  ftru&ura  oration.  Longinus  ; 
de  fubljm.  Cicero , de  orator.  & de  clar.  orator.  paflim. 

* Il  en  eft  des  nations  comme  des  individus.  Elles,  font 
bornées  dans  leurs  progrès , comme  un  enfatff , plus  ou 
moins  bien  organifé , eft  borné1  dans  fes  conceptions. 
Paffé  l’âge  mûr  , les  facultés  intelleftuelles  de  l’indi- 
vidu déclinent,  comme  les  vertus  & le  génie  d’un  peuple 
en  général  dégénèrent.  Une  certaine  révolution  de  géné- 
rations , cher  un  peuple,  détermine  les  différentes  pé- 
riodes de  fa  gloire  & de  fa  décadence.  Mais , dans  la 
marche  fucceflïve  des  chofes,  une  nation  dégénérée  & 
ufée  fe  trouve  remplacée  ou  repréfentée  ailleurs  par  une 
autre  ou  plufieurs,  qui  jouent,  à leur  tour,  un  rôle 
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fc  Tentent  incapables  degaler  leurs  prédécefleurs, 
aient  recours  au  faux  bel-efprit  qu’ils  fubftituent 
aux  beautés  de  la  nature  8c  du  vrai , Toit  qu’il  y 
ait  des  bornes  qu’il  Toit  impoflible  aux  hommes 
de  franchir. 

Sous  le  gouvernement  Macédonien  , la  Grèce 
ne  produifit  aucun  génie  fupérieur  dans  le  genre 
de  la  poéfie  grave.  Les  tragédies  de  Sophocles 
& d’Euripides  étoient  encore  en  pofldlion  du 
théâtre  ; il  ne  parut  aucun  poëte  lyrique  ni  épique, 
capable  de  chanta-  les  exploits  d’Alexandre , 
quoique  ce  prince , amoureux  de  la  célébrité , 
récompensât  magnifiquement  les  baffes  flatteries 
d’Agis , de  Cléon  , de  Chœrilus  8c  d’auttes  mé- 
prifables  panégyriftes  qui  corrompirent  Ton  cœur 
fans  gâter  Ton  jugement , puifqu’il  déclara  qu’il 
àimeroit  mieux  être  le  Therfites  d’Homère  que 
l’Achilles  de  Chœrilus  \ Dans  le  même  temps  ProgTjjdç 
neanmoins , Philémon , Antiphanes  b , Lycon  c , *a  cotu'‘1“* 

brillant  fur  le  théâtre  du  monde;  & c’eft  de  la  fucceflion 
des  peuples  dégénérés  que  dérivent  les  exemples  & les 
leçons  utiles  pour  ceux  qui  furviennent.  C’eft  par-là  que 
l’hiftoire  tend  à perfeftionner  la  morale  t la  légiflation  8c 
la  politique.  Note  du  Traducteur. 

* Acro.  ad  Horat.  Art.  Poet.  v.  3 57.  Curtiuj  ,1.8.  ch.  5. 

* Athenæus,  1.  13.  p.  533. 

•Plut,  de  orat.  t.  de  forum.  Alexand, 
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fur-tout  l’ Athénien  Ménandre , portèrent  la  co- 
médie au  plus  haut  degré  de  perfection  où 
elle  fut  jamais  parvenue  chez  aucune  nation  de 
l'antiquité.  Les  inftitutions  Sc  le  caraCtère  des 
Grecs  étoient  peu  favorables  à cette  efpèce 
d’écrits.  La  turbulence  licentieufe  de  la  démo- 
cratie convertifToit  généralement  les  faillies  de 
l’efprit  Sc  de  la  bonne  humeur  en  pétulance 

Sc  en  bouffonneries.  Le  changement  de  gouver- 

% 

nement  Sc  de  mœurs  , en  exigeant  plus  de  ref- 
pe<ft  pour  les  règles  de  Ta  décence  Sc  plus  de 
circonfpcCtion  dans  les  difeours  , perfectionna 
leur  difeernement , Sc  leur  fit  fentir  peu-à-peu 
cette  fineflê  du  ridicule , où  l’on  fous- entend 
plus  qu’on  ne  dit  3 Sc  ces  ébauches  de  carac- 
tère plus  intérelTantes , parce  qu’elles  font  plus 
juftes  , qui  diftinguoient  les  traits  comiques 
de  Philémon  Sc  de  Ménandre  a. 

Alexandre , dans  fa  première  jeunefle , aimoit 
beaucoup  les  fpectacles  dramatiques.  Thcf- 
falus  étoit  fon  auteur  favori , mais  Athénadorus 
étoit  celui  du  public.  Les  Magiftrats  qui , fuivant 
l’ufage  des  Grecs , étoient  chargés  de  prononcer 
fur  les  talens  rivaux  au  théâtre , adjugèrent  le 
prix  du  mérite  à Athénadorus.  Lejeune  héros  dé- 


* Vid.  Plut.  comp.  Ariftoph.  & Menaad. 
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clara  que  cette  décifion  lui  faifoit  plus  de  peine 
qu’il  n’en  auroit  éprouvé  à la  perte  de  Ton 
héritage  a.  Les  muficiens  Timothée  b & Anti- 
génides  c déployèrent  encore  les  effets  merveil- 
leux de  leur  art;  mais  comme  la  févérité  de  l’édu- 
cation 8c  des  mœurs  fe  relâchoit  continuellement, 
dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce,  nous  trouvons 
que  la  mufique , deftinée  originairement  à exalter 
l’efprk  8c  le  courage , étoit  univerfellement  em- 
ployée , dans  les  derniers  temps , à féduire  lame 
8c  à enflammer  les  pallions  a. 

Les  arts  du  deflèin , de  la  peinture  , de  la  Arts  du  def, 
fculpture  & de  l’architeéture , pâturent , dansfcul" 
leur  plus  beau  luftre  , fous  les  règnes  de  Philippe  • 

8c  d’Alexandre,  qui  tous  deux  n’avoient  pas 
moins  de  goût  pour  en  juger*  que  de  munificence 
pour  les  récompenfer.  L’expédition  d’Alexandre 
en  Orient  introduit , ou  du  moins  multiplia  en 
Grèce  ces  pierres  précieufes,  qui  fournirent  dès- 
lors  quelques-uns  des  plus  beaux  morceaux  du 
génie  Grec.  Les  talens  8c  le  goût  de  Pyrgotelès 


a Plut.  orat.  2.  de  fortun.  Alexand, 
k Hephæft.  de  met. 

« Plut,  de  orat.  de  formn.  Alexand. 

* Ariftot.  Politi.  1.  8.  ch.  6. 

• Judiç'utm  fubtile  vidtndis  artïbus. 

Horat,  Epiü,  1,  »,  Epift.  !•  T.  »4». 
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fe  diftinguèrent  dans  cet  art  charmant  a : il 
eut  l’honneur  exclufif  de  repréfenter  la  figure 
d’Alexandre  fur  des  pierres  gravées  , comme 
Lyfippe  de  la  jetter  en  bronze , & Apelles  de  la 
LyGppe.  peindre  b.  Lyfippe  étoit  admiré,  avec  raifon* 
pour  avoir  porté  l’art  à une  imitation  plus  exaéte 
de  la  nature , fans  être  inférieur  à fes  prédécef- 
feurs  dans  le  beau  idéal'.  Nous  avons  déjà  fait 
mention  de  fes  vingt -une  ftatues  équeftres  des 
gardes  Macédoniens  tuées  à la  bataille  du  Gra- 
nique.  Il  jetta,  dit -on,  fix  cents  dix  figures  en 
bronze  d , nombre  qui  prouveroit , s’il  n’eft  pas 
fort  exagéré,  que  fa  facilité  au  travail  a furpaiïc 
de  beaucoup  celle  de  tous  les  ftatuaires  anciens  & 
..  . modernes.  La  lifte  nombreufe  des  peintres  con- 

Apellet , 8c  > r 

autres  attif-  temporains  d’ Apelles , fait  fuppofer  que  la  pein- 
ture  étoit  fort  accueillie  de  fon  temps e.  Les  plus 
célèbres  de  ces  artiftes  furent  Amphion  & 


* Plin.  1.  7.  ch.  37.  & Plutarq.  in  Alexand. 

fc  Vid.  Plin.  edit.  Berolin.  1,221.  3.  217-228. 

c Plin.  3.  194  &.  fuiv. 

dM.  Falconet,  qui  a fait  la  fameufe  ftatue  de  Pierre- 
lc-Grand , regarde  la  chofe  comme  impoffihle , & donne 
une  interprétation  différente  aux  paroles  de  Pline.  Voyez 
fes  obfervations  fur  ce  paflage,  dans  fa  traduftion  des 
livres  de  Pline  relatifs  aux  arts,  vol  2.  Laufanne. 

* Plin.  3.  222. 

Afclépiodorcj 
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Afclépiodore  a,  qu’  A pelles  reconnoilToic  comme 
fupérieurs  à lui  dans  quelques  parties  de  la  corn- 
poficionj  Ariftides,  le  Thébain , qui  étoit  ini- 
mitable pour  l’expreflion  b,  de  Protogènes,  de 
Rhodes,  qu’Ariftote  exhorta  à peindre  les  exploits 
immortels  d’Alexandre c.  Les  branches  inferieures 
de  l’art , fi  elles  ne  furent  pas  d’abord  culti- 
vées dans  ce  même  lîècle , furent  enfui.ee  portées 
à leur  perfe&ion.  Pyréicus  d fe  renferma  dans 
des  fujets  vulgaires , & Antiphilus  e s’adonna 
aux  caricatures  que  les  Grecs  appelaient  Grylli. 

La  théorie  ôc  la  pratique  de  la  peinture  étoient 
expliquées  dans  plulieurs  ouvrages  dont  la  perte 
mérite  nos  regrets  f. 

Au  milieu  de  la  grande  multitude  d’artiftes  ouvrage* 
& d’écrivains  fur  l’arr , tous  reconnoilToient  la  d’ApeUe*- 
prééminence  d’Apelles,  donc  les  ouvrages  furent 
innombrables , & dont  un  feul  auroit  fuffi  pour 

établir  fa  réputation  K Son  tableau  d’Alexandre 

/ 

. 2 Idem.  3.  226.  ' 

b Idem.  3.  215-22';. 

c II  1 exhortoit  a les  peindre  u propta  (ctertihatcm 
rcrum  ».  Plin.  Ibid. 

à Plin.  3.  a 26. 

1 * Idem.  3.  129.  ♦ 

*•  f Idem.  ibid.  , . 

K Plin.  3.  222.  fie  fuir. 

Tome  VI.  2" 
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prenant  la  foudre  en  main , fut  vendu  au  temple 
de  Diane  Ephéfiènc , quatre-vingt-douze  mille 
livres.  Sa  Vénus  Anadyomène  fut  endommagée 
par  accident  ; perfonne  n’ofa  hafarder  de  réta- 
blir les  parties  qui  avoient  été  effacées  j de  forte 
que  le  dommage  fait  au  tableau  contribua  à la 
gloire  de  l’artifte.  Le  modèle  de  cette  Vénus 
ctoit  la  belle  Campafpe  , raaîtrefTe  favorite 
d’Alexandre.  La  fenfibilicé  d’Apclles  fut  trop 
profondément  frappée  des  charmes  qu’il  avoil 
à exprimer.  Alexandre  ne  fe  fur  pas  plutôt  ap- 
perçu  de  fa  paillon  , que  , pour  me  fervir  du 
langage  de  Pline,  il  lui  fit  préfent,  non-feu- 
lement de  Campafpe  , mais  lui  facrifia  fa 
propre  affedtion.  Ce  célèbre  artifte,  qui  reçut 
bien  d’autres  preuves  encore  de  l’amitié  de  fou 
maître  , vécut  cependant  en  bonne  intelligence 
avec  fes  confrères.  Il  s’attribua,  par  la  ffanchife 
naturelle  à fon  âge  & à fa  nation,  le  mérite 
qui  lui  appartenoir  , 8c  déclara  hautement 
qu’aucun  de  fes  concurrens  ne  pourroit  imiter  • 
le  gracieux  a de  fon  pinceau.  Mais  il  fe  reconnut 
inferieur  à plufieurs  de  fes  contemporains  dans 


aDetJfe  iis  unam  Venertm  dicebat  quam  Grsci  ckarita 
vocant  ; ccetera  omnia  contigijfiej  fed  hâc  Jolâ  Jîbi  narurtem 
parern  ».  Plin.  3. 111.  &.  l'uiv. 
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quelques  autres  parties  de  l’art.  Le  defir  de  voir 
les  ouvrages  de  Protogènes  , lui  fit  entreprendre 
le  voyage  de  Rhodes.  Il  y trouva,  un  rival  qui 
n’étoit  pas  indigne  de  lui.  Au  lieu  de  céder 
aux  fentimens  d’une  baffe  jaloufie , il  tira  Pro- 
togènes de  l’obfcuritc,  mit  un  haut  prix  à fes 
tableaux  y & apprit  aux  Rhodiens , qui  dépré- 
cioient,  dans  leur  concitoyen,  les  mômes  talens 
qu’ils  admiroient  dans  un  étranger , à recon- 
noître  Sc  à refpeéfer  Ton  mérite  a. 

Bientôt  après  la  mort  d’Alexandre,  la  pein-  Dccadcnca 
cure  Sc  les  arts,  qui  en  dépendent,  eefsèrent  b.  fae”orca^ 
Par  cette  expreflion , Pline  n’entend  pas  qu’ils  le«ndrc> 
eefsèrent  d etre  cultivés  , mais  de  faire  des  pro- 
grès ultérieurs,  puifque  ni  Jes  élèves d’Apelles 
& de  Lyfippe  3 ni  ceux  qui  vinrent  après  eux , 
ne  furent  capables  d’atteindre  à la  globe  de 
leurs  prédécclTeurs.  Les  rois  Grecs  d’Egypte  Sc 
de  Syrie  femblent  avoir  porté  leur  attention 
plutôt  vers  la  littérature  que  vers  les  arts.  Mais, 
dans  ces  deux  genres , les  écoles  d’Alexandrie  Sc 
de  Scleucic  n’afpirèrent  jamais  au-delà  de  l’humble 
mérite  d’imiter  parfaitement  les  Grecs.  La  proxi- 
mité de  cette  contrée  fut  caufe  quelles  arts 


' *Plin  Abii. 

b « Cefiavit  dtinde  ars  ».  Plin.  ibid. 
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jettèrent  des  racines  plus  profondes  à Alexandrie 
qu’à  Sclcucie  i &c , par  la  même  raifon , ils  fem- 
blent  avoir  fleuri  plus  long-temps , & plus  abon- 
damment , dans  les  petites  principautés  de  Pcrgame 
& de  Bythinie  que  dans  les  royaumes  opulçns 
de  Syrie  ôc  d'Egypte  \ ; 

Gcographie.  L’expcdition  d’Alexandre  contribua  à la  per- 
fection des  fciences  naturelles  & morales.  Ses 
marches  furent  mefurées,  avec  foin,  par  Dio- 
gnètes  & Béton.  D’autres  géomètres  b furent 
employés  à examiner  les  parties  plus  éloignées 
des  contrées  qu’il  traverfa  5 & la  defeription 
exaéte  de  fes  conquêtes,  qu’il  eut  foin  lui-même 
de  faire  rédiger,  d’après  ces  matériaux,  par  des 
hommes  d’une  intégrité  & d’une  habileté  re- 
connues, donna  une  forme  nouvelle  à la  fcience 
de  la  géographie  c. 

Agronomie.  Après  la  conquête  de  Babylone  , Alexandre 
s’emprefla  de  demander  les  obfervations  aftrono- 

, miques  qui  avoient  été  faites , dans  cette  ancienne 

capitale,  depuis  plus  de  dix-neuf  fiècles  : elles 


* Winkelmann,  Gefchichte  der  kunft  des  alter  thums, 
« Hiftoire  de  l’art  des  anciens  ».  p.  71 1,  ôt  l'uiv. 
b Strabo , 1.  2.  p.  47. 

c Caflini,  fur  l’origine  de  l’altronomie , &c.  Acad,  des 
Sciences, t.  7. p.  13. 
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temonroicnt  à deux  mille  deux  cents  8c  trente- 
quatre  ans  au-delà  de  Père  chrétienne.  Par  ordre 
d’Alexandre  , elles  furent  fidellement  tranfcrites 
8c  tranfmifes  à Ariftote  a,  que  la  foiblelT:  de 
fa  fanté  avoit  probablement  empêché  d’accom- 
pagner fon  pupille  en  Orient;  ou  qui  peut- 
être  , préféra  volontairenenr  une  retraite  philo- 
fophique  dans  Athènes , à la  gloire  de  fuivre 
le  conquérant  du  monde. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  préfent  fait  à fon 
inftituteur , par  lequel  Alexandre  montra  tout- 
à-!a-fois  fa  gratitude  8c  fon  amour  pour  les 
fciences.  L’hiftoirc  naturelle  fut  particulièrement 
due  à fa  curiofité  & à fa  munificence.  Il  dé- 
penfa  près  de  cinq  millions  de  livres , fomme 
équivalente  à celle  de  quarante  millions  d’au- 
jourd’hui , pour  ralTembler  plufieurs  productions 
rares  de  la  nature , dans  diverles  contrées  de 
l’Afie  , & particulièrement  cette  étonnante  va- 
riété d’animaux  b qu’Ariftote  a décrits  avec  tant 
de  précifion  c. 

Mais  de  quelques  obligations  que  les  fciences 


a Porphyr.  apud  Simplicium , in  Ariftot.  de  Coelo, 

1.  2. 


b Plin.  1.  8.  ch.  16. 

'Voyez  la  critique  fur  l’Hiftoire  des  animaux  d’Arif- 
tote,par  M. de  Buffon,  vol.  i. 

Z 3 
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naturelles  (oient  redevables  à Alexandre  , il 
fembleroit  que  les  fciences  morales  ne  lui  dc- 
vroient  pas  moins  pour  fes  decouvertes  & Tes 
conquêtes  \ L’étude  de  la  nature  humaine  dut 
s’agrandir  fingulicrcment  par  un  fi  vafte  apperçu 
de  moeurs , de  coutumes  & d’inftitutions  juf- 
qu’alors  inconnues,  Sc  il  paroît  que  cet  avan- 
tage ne  fut  pas  cxclufif  pour  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent de  l’expédition , 8c  dont  les  ouvrages 
ont malheureufement  péri-,  puifque  les  traités  de 
morale  8c  de  politique  d’Ariltere  découvrent 
non- feulement  plus  de  méthode  dans  fes  raifon- 
nemens,  mais  un  fonds  plus  riche  de  faits  fuf- 
ceptibles  d’analyfe,  que  les  écrits  de  tous  fes 
prédécedeurs  enfemble , fans  excepter  ceux  des 
voyageurs  Xénophon  Sc  Platon. 

La  plus  grande  partie  des  ouvrages  d’Ariftote 
fut , fans  doute  , compofée  avant  les  conquêtes 
des  Macédoniens  i mais  il  eft  probable  que  cet 

a Les  arts&  les  fciences  ne  fleurirent  pas  feulement  du 
temps  d’Alexandre  ; elles  fleurirent,  dit  Plutarque,  /«t 
Axt%ctvJ'pw , « par  Alexandre  » , ou  plutôt , « il  fut  la  caufe 
de  cet  effet  ».  Le  paffage  qui  fuit,  K<xfm»v  /u.iv  yap 
«upopav,  &c.  devroit  être  étudié  par  tous  les  princes 
qui  afpirent  à la  gloire  ; à cette  gloire  plus  grande  que 
celle  du  pouvoir,  plus  étendue  & plus  durable  que  celle 
des  conquêtes. 
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homme  extraordinaire,  dont  l’exa&itude  étoit 
égale  au  génie  , les  retouchoit  8c  les  corrigeoit 
continuellement,  6c  on  ne  peut  pas  croire  que 
Tabondante  moiflon  de  faits  8c  d’obfcrvations 
recueillie  par  fes  favans  amis  qui  accompagnoient 
Alexandre  , ait  été  négligée  par  un  philofophe 
dont  l’ambition  paroît  avoir  été  non- feulement 
d’cclipfer  fes  prédécefïeurs  8c  fes  contemporains , 
mais  de  ne  laifîèr  à fes  difciples  8c  à fes  fuc- 
cefleurs  aucun  moyen  d’acquérir  de  la  réputation. 

« Ariftote , dit  lord  Bacon  penfoit  comme  ouvrages 
les  princes  Ottomafis , qu'il  ne  pouvoit  régner  d Anftote* 
en  paix j à moins  de  détruire  tous  fes  frères;» 

8c  fon  ambition  littéraire  étoit  auffi  extrême 
qu’exclufive.  Il  n’afpiroit  pas  moins  qu’à  em- 
bralTer  le  cercle  entier  des  arts  & des  fciences , 

8c  il  faifoit  proferfion  d’expliquer  tout  ce  qui 
peut  être  connu  dans  le  monde  moral , ainfi  que 
dans  le  monde  phyfique.  Non  content  d’étendre 
fon  empire  jufqu’au  dernier  effort  de  l’intelli- 
gence humaine  , il  en  franchit  hardiment  les 
bornes  , avec  la  meme  confiance  que  fon  élève 
fe  préfentoit  à l’ennemi.  Mais  ayant  à combattre 
des  ennemis  plus  opiniâtres  que  les  Perfes,  fa  té- 
mérité fut  moins  heureufe  que  celle  d’Alexandre. 


a De  augm.  Scientiarum.  liv.  3.  ch,  4. 
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Il  divifa  la  philofophie  en  deux  clartés  : la 
contemplative  &c  la  pratique.  La  philofophie 
contemplative  ou  abftraite,  à laquelle  il  donna 
d’abord  le  nom  de  métaphyfique  * , eft  par-tout 
obfcurej  fouvent  inintelligible,  plus  chimérique 
encore  , mais  beaucoup  moins  agréable  que 
celle  de  fon  maître  Platon.  Elle  comprenoit 
non-feulement  l’examen  de  ccs  idées  abftraites. 


2 Quelques  écrivains  ent  fuppofé  que  ce  titre  fut  donné 
aux  quatorze  livres  d’Ariftote , qui  fuivent  immédiatement 
fa  phyfique , par  Andronicus  de  Rhodes , philofophe 
péripatéticien  du  fiècle  d’Augufte,  lequel  publia  la  pre- 
mière édition  complette  des  Œuvres  d’Ariftote.  Dès  ce 
temps-là',  les  différens  fujets  traités  dans  ces  quatorze 
livres , furent  regardés  comme  conftituant  une  branche  de 
fcience.  Ariftote  avoit  divifé  la  philofophie  en  fpécula- 
tive  & en  pratique.  La  première  comprenoit  la  méta- 
'phyfique , qui  confidéroit  les  propriétés  générales  de 
l’être  , & l’efTence  des  chofes  féparées  de  la  matière  ; la 
phyfique,  qui  confidéroit  la  nature  des  fubftances  maté- 
rielles, & lame  humaine;  & les  mathématiques,  qui 
confidéroient  certaines  propriétés  du  corps , abftraites  du 
corps  même.  La  philofophie  pratique  d’Ariftote  , qui 
avoit  pour  but  de  régler  les  opérations  intellectuelles  & 
morales  des  hommes , comprenoit  la  logique , fous  laquelle 
il  femble  avoir  renfermé  la  réthorique  & la  critique  ; & 
la  morale,  contenant  l’économie  &.  la  politique.  Voyez 
Strabon  , p.  609.  & Bayle,  art.  Tyrannion. 
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ex'ijlence  , fubjlance  } qualité , genre  , efpece  , Scc. 
qui  ont  été  fi  long-temps  & fi  inutilement  mifes 
à la  torture  par  les  difcuflions  abfurdes  des  fcho- 
laftiques  , mais  les  doctrines  générales  concer- 
nant l’eirence  ou  l’efprit , particulièrement  l’ef- 
fence  de  la  divinité.  Il  traite  de  l’ame  dans  un 
ouvrage  féparé  j on  voit  aifémenr  qu’Ariftore  a 
fait  de  nouveaux  noms  , plutôt  que  de  nou- 
velles découvertes , & que  la  do&rine  de  l’im- 
mortalité n’efl:  nulle  part  aulli  - bien  prefentée 
dans  les  écrits  de  ce  philofophe  que  dans  ceux 
de  Platon. 

La  philofophie  naturelle  d’Ariftote  mérite  le  sa  piiyA^u*. 
nom  de  métaphyfique  dans  le  fens  moderne  de 
ce  mot,  puifqu’il  expliquoit  les  loix  de  l’uni- 
vers par  des  comparaifons  d’idées  abftraites, 
non  par  l’obfervation  & l’expérience  *.  I.orfqu’il 


* u La  métaphyfique , telle  que  nous  la  confulérons  au- 
jourd’hui, eft  une  fcience  intermédiaire  entre  laphyfique 
& les  mathématiques.  C’efl  l’efprit  de  l’être  penfant  qui 
travaille  fans  celle  à l’analyfe  de  la  matière  & à la  per- 
feéfion  de  la  morale.  Elle  n’eft  point  elle- même  une  fcience 
abfolue,  mais  elle  coopère  à toutes  les  opérations  de 
l’entendement  humain.  Elle  épure  Ih  raifon  par  le  choc 
des  opinions  ; elle  enflamme  le  g*'  par  la  découverte 
des  vérités  nouvelles  ; elle  doit  finir  par  nous  donner  la 
clef  de  toutes  les  Icicnçes  pofitives,  en  nous  les  traduilant 
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defccni  aux  détails , il  déccle  plus  d’ignorance 
fur  les  mouvemens  & les  dimenfions  des  corps 
cclcftes  que  plufieurs  de  fes  prédéceflèurs.  On 
le  trouve  allez  inftruit  fur  l'anatomie  de  l'homme 
& des  autres  animaux,  fi  on  confidère  les  erreurs 
grofiîèrcs  qui  régnoient  de  fon  temps.  La  chymic 
n'éroit  pas  encore  inventée.  Depuis  l’introduétion 
de  la  philofophie  idéale  , les  hommes  avoient 
celle  itobjerver  la  nature  ; c’cft  pourquoi  on  ne 
pouvoit  pas  s’attendre  qu’ils  imitaient  fes  opé- 
rations & l’examinaflent  dans  le  crcufet  de 
l’expérience.  En  fait  de  mathématiques , Ariftote 
paroît  y avoir  été  moins  verfé  que  fes  préde- 
cerfeurs,  Pythagore  & Platon  , quoique  dans  l’in- 
vention de  l’art  du  fyllogifme  il  déploie  une  per- 
févérance  &c  une  énergie  d’efprit , qui  auroient 
produit  les  plus  grandes  découvertes , fi  elles 
cutfènt  été  dirigées  vers  les  fcicnces  mathéma- 
tiques *. 

dans  un  ftyle  fimple,  vrai  & fublime  comme  la  nature  ». 
Nouveaux  principes  de  Phyfique  , t.  1.  p.  9.  Note  du 
Traducteur. 

* Ariftote , n’ayant  point  un  aflez  grand  nombre  d’ob- 
fervations  & d’expériences  comparées , ni  de  données 
mathématiques  fur  l^jpinrche  de  la  nature  , ne  pouvoit 
appliquer  l’art  du  fyllogifme  qu’à  des  raifonnemens  pure- 
ment métaphyfiques.  Cet  art  eft  tombé  en  défuétude 
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Le  fcepticifme  de  fon  contemporain  Pyrrhon , Sa  logique. 
8c  plus  encore  les  fophifmes  captieux  des  Ërif- 
tiques  , dévoient  engager  naturellement  Ariftore 
à examiner  , avec  plus  d’attention  que  Tes  pré- 
déceflèurs1,  la  nature  de  la  vérité , 8c  les  moyens 
de  la  défendre  contre  les  attaques  des  déclama* 
tcurs  8c  les  fubtilités  des  argumentateurs.  C’eft 
pourquoi  il  entreprit,  de  réduire  tout  le  raifon- 
nement  en  principes , 8c  d’en  déduire  les  règles 
par  lefquelles  toute  conclufion  doit  erre  liée  à 
fes  prémices  pour  devenir  conféquente  8c  jufte. 

Il  accomplit  ce  deflein  hardi , ayant  fondé , fur 
un  feul  axiome , un  fyftême  de  vérités  abftraitcs 
toutes  appuyées  de  la  démonftrarion.  L axiome 

depuis  l’invention  de  l'algèbre  ; mais  c’eft  à lui  que  nous 
devons  l’algèbre  elle-même.  Plus  les  hommes  acquièrent 
d’obfervations , de  faits  & de  données , plus  la  logique 
s’épure  & fe  Amplifie.  On  pourroit  réduire  aujourd'hui 
tous  les  fyllogifmes  poftïbles  dans  ce  feul  fyllogifme  uni- 
verfel  : «La  raifon  des  chofes  & la  raifon  des  fens, 
ngiflans  l’une  par  l’autre , dans  le  fyftcme  phyfique  & 

■moral , tendent  néceflairement , & fans  ceffe,  à donner 
à l’homme  l’intelleâ  diftinft  & jufte  de  fes  fenfations  Sc 
de  fes  idées,  non- feulement  fur  les  principes,  les  caufes 
& les  effets  du  méchanifme  de  fon  propre  individu , mais 
encore,  & en  même-temps,  fur  les  principes,  les  caufes 
& les  effets  du  méchanifme  de  l’univers  ».  Nouveaux 
principes  de  Phyfique,  t.  i.  p.  33.  Note  du  Traducteur. 
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d’où  il  part,  8c  fur  lequel  roule  tout  ce  fyftême.,' 
eft  , que  tout  ce  qu’on  dit  d’un  genre  , peut 
fe  dire  de  chaque  efpèce  8c  de  chaque  individu 
contenus  fous  ce  genre.  Mais  l’application  de 
cet  axiome  eft  , en  général , afTcz  facile  à faire  fans 
les  règles  d’Ariftotc.  Sa  logique , quelque  fuccès 
qu’elle  ait  pu  avoir  contre  les  fubtilités  des 
fophiltes  8c  des  " Erijliqucs  * contribue  peu  à la 
formation  de  l’entendement  humain,  6c  n’ajoute 
rien  aux  obfervations  à faire  fur  l’homme  ou 
fur  la  nature , qui  font  les  feules  bafes  fur  lef- 
quelles  toutes  les  découvertes  utiles  doivent  être 
fondées. 

Si  du  naufrage  général  de  la  littérature  , 
dans  lequel  périrent  plufieurs  des  écrits  d’Arif- 
tote  *,  on  n’eut  fauvé  que  les  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer  , il  faut  avouer  que  le 
précepteur  d’Alexandre  ne  meriteroit  pas  l’at- 
tention de  la  poftérité.  Quant  à fa  philofo- 
phie  abftraite  , ou  méraphyfique  , nous  ne 
pouvons  que  déplorer  les  vains  efforts  qu’il 
a faits  i mais , dans  fes  ouvrages  critiques  & 
moraux,  8c  fur-tout  dans  ceux  de  politique, 
nous  trouvons  la  même  pénétration  d’efprir  , 


a Voyez  le  fort  de  fes  ouvrages,  rapporté  avec  foia 
dans  le  Di&ionnaire  de  Bayle,  art.  Tyrannion. 
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la  même  finette  de  raifonnement , & la  même 
vigueur  de  conception  dirigées  vers  des  objets 
d’une  grande  importance  8c  d’une  utilité  réelle. 

L’état  des  chofes  , au  temps  où  il  vécut , 8c 
les  circonftances  qui  lui  furent  particulières  , 
concoururent  avec  les  dons  de  la  nature , & 
l’habitude  de  la  réflexion  , à l’élever  à cette 
diftinftion  éminente,  qui  fut  reconnue  par  fes 
contemporains  8c  admirée  par  la  poftérité. 

Il  naquit  la  première  année  de  la  quatre-vingt-  d ^eî 
dix  neuvième  olympiade , à Stagire , ville  pro-  c&nI  qu’*l 

J eut  [te  fc  per- 

vinciale  de  Macédoine,  & fut  élevé  à la  cour  de  fedtionner. 
Pclla  , où  fon  père  étoit  médecin  du  roi.  Dans  fa  A‘  C' 
première  jeunette , il  fut  envoyé  à Athènes,  8c  y 
refta  vingt  ans  à l’école  de  Platon.  La  littérature 
& les  beaux  arts  étoient  cultivés  alors  dans  cette 
ville  , avec  un  fuccès  fans  exemple  ; 8c  l’efprit  < 
philofophique  , quoique  fouvent  mal  dirigé,  s’y 
trouvoii  dans  fa  plus  grande  vigueur.  Ayant  été 
choifi  par  Philippe  , pour  guider  8c  frire  valoir 
les  heureufes  difpofttions  de  fon  fils , il  retourna 
dans  fon  pays  natal , 8c  demeura  huit  ans  à la 
cour  de  Macédoine.  Alexandre  profita  fans  doute 
beaucoup  des  inftruélions  d’Ariftote',  mais,  ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le  dernier  retira  de 
grands  avantages  de  la  reconnoittance  de  fon 
pupile,  On  en  a déjà  vu  plufieurs  preuves  -,  8c 
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c’cft  peut  être  à la  munificence  d’Alexandre  qu’on 
doit  attribuer  la  facilité  avec  laquelle  fon  infti- 
tuteur  forma  une  bibliothèque*,  colle&ion  d’une 
dépenfe  prodigieufe  dans  ces  temps-là , 8c  dans 
laquelle  il  ne  pouvoir  avoir  d’autres  rivaux  que 
les  rois  d’Egypte  8c  de  Pcrgame  : mais  la  biblio- 
rhèque  d’Ariftote  fut  formée  pour  fon  ufage , &C 
non  pour  une  vaine  oftentation  b. 

Il  pafla,  prefqu’en  entier,  les  quatorze  der- 
* A-  nières  années  de  fa  vie  à Athènes,  entouré  de  tous 
les  fecours  que  les  hommes  e 8c  les  livres  pou- 
voient  lui  fournir , pour  continuer  fes  recherches 
philofophiques.  La  gloire  d’Alexandre  , qui  rem- 
pliffoit  alors  l’univers  de  fon  nom  , alïuroit  le 
repos  & la  confidération  à un  homme  qu’il  diftin- 
guoit  comme  fon  ami  ; mais,  après  la  mort  pré- 
maturée de  cet  illuftre  prote&cur,  l’envie  & la 


* Strabon. 

b Les  rois  d’Egypte  de  Pergame  étoient  amateurs  de 
livres  plutôt  que  de  fcience.  Ils  regardoient  une  grande 
bibliothèque  , comme  contribuant  à la  magnificence 
fuperflue  de  la  royauté.  Vid.  Galen.  Comment.  2.  in 
Hyppocrat.  de  natur.  hom. 

c Ariftote  avoit  probablement  plufieurs  collaborateurs 
dans  les  recherches  & fes  compofitions  philofophiques. 
'O  < H troipoi , x*<  xaê’atiTO»,  «r , i’vva.Txt  6 lapen  0t\Ti»r 
J (rots  rwetyts  e>j«r.  Ethic.Nicom.  1.  10.  ch.  7. 
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jaloufie  des  prêtres  ce  des  fophiftes  enflammèrent 

la  rage  fuperftitieufe  de  la  populace  Athéniene;  Sc 

les  mêmes  pafltons  odieufcs  qui  étoient  devenues 

fatales  à la  vertu  a de  Socrate,  aflaillirent , avec 

la  même  férocité  , la  réputation  Sc  le  mérite 

d’ Atiftore.  Pour  év  iter  la  cruauté  des  per fécutions , 

il  fe  retira  fecrètcment  à Chalcis  en  Eubée.  Cette  & fa  mort. 

démarche  étoit  naturelle  pour  fe  mettre  en  sûreté  j cxiv.T.'c, 

mais,  de  peur  que  fa  conduite  ne  fût  regardée  5 Age<J. 

comme  une  pufillanimité,  en  ce  qu’elle  formoit 

un  contraire  avec  la  fermeté  de  Socrate  dans  une 

femblable  occaflon,  il  conférait  à interpréter  fa 

fuite  , en  difant  qu’il  n’avoit  pas  voulu  laiflèr 

aux  Athéniens  une  fécondé  occaflou  «d’outrager 

la  philofophie  b » . Il  paroît  n’avoir  furvécu  que 

de  quelques  mois  à fa  refraite  d’Athcnes  ; la  per- 

fécution  Sc  le  chagrin  abrégèrent  probablement 

fes  jours  c.  s«û«phl. 

Malgré  les  perfccutions  qu’éprouvoient , de  i°àbHclqà  a- 
temps  en  temps,  les  philofophes , la  philofophie  th'ne*- 
avoir  pris  de  trop  profondes  racines  à Athènes 


* Virtutem  incolumen  odimus 
Sublatam  ex  oculis  quetrimus  invidi. 

Horace. 

b K/JLctfTxvtiv  %tfi  tjîv  ipiMtroçittv.  Ælian.  1.  3.  ch.  6. 
c Laert.  1.  5.  in  Ariftot.  & auèior  citât,  apud  Bruker. 
Hiftor.  Philofoph.  vol.  1.  p.  787.  & fuiv. 
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pour  ctre  extirpée  par  la  frénéfie  paflagère  d’une 
populace  capricieufe.  Théophrafte  fuccéda  tran- 
quillement à Ariftote  dans  le  Péripaton  , ou  pro- 
menade du  Lycce,  d’où  fes  difciples  retinrent 
le  nom  de  Pcripatéticiens*.  Dans  le  même  temps , 
Zenon  enfeignoit  la  vertu  dans  le  Stoa , ou  por- 
tique, d’où  fes  difciples  furent  nommés  Stoï- 
ciens b.  Epicure  expliquoit  le  ptaifir  dans  ces 
jardins  fi  renommés  , qui  furent  connus  depuis 
fous  fon  nom  c.  Les  difciples  de  Diogcncs  le 
cynique  s’aflembloient  encore  dans  le  Cyno-> 
Larges d : Speufippe  6c  Xénocrates  fuccédèrent  à 
Platon  dans  l’Académie  ' -,  6c  Pyrrhon , l’Elien  , 
fondateur  de  la  fe&e  des  Sceptiques , qui  avoic 
accompagné  Alexandre  dans  fes  expéditions 
d’Orient  , & participé  à la  munificence  de  ce 
prince  f , devint , après  la  mort  de  fon  bien- 
faiteur , citoyen  d’Athcnes  g.  Ainfi  cette  illuftre 

1 L’opinion  commune,  que  les  Seélateurs  d’Ariftote 
ctoient  appellés  Péripatéticiens , tx.  th  irepnrctTetv.  u ex 
deambulatione  »,  adoptée  par  Cicéron  & d’autres,  eft 
réfutée  par  les  auteurs  cités  dans  Brucker,  vol.  i.  p.  787. 

b Laert.  7.  5. 

s . 

c Cicero , ad  Attic.  1.  2.  Epift.  24. 

d Idem.  ibid. 

* Suidas , in  Speufipp.  Laert.  1. 4.  ch.  1 . & fuiv. 

f Sextus  Empiric.  Pyrrhon , Hypotyp.  1.  1.  ch.  5. 

5 Laert  in  Pyrrhon. 

cité. 
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cité,  après  l’extin&ion  de  fa  liberté  & de  fa 
gloire  militaire , maintenoit  encore  fa  préémi- 
nence dans  la  littérature , la  philofophie  & les 
beaux*  arts»  Ce  fut  dans  le  fiècle  d'Alexandre 
qu’ Athènes  , comme  le  fiège  des  fciences  , prit 
cette  forme  déterminée  , qu’elle  conferva  exac- 
. tement  durant  fept  cents  ans , jufqu’à  l’invafion 
de  la  Grèce,  par  Alaric,  roi  des  Goths 1 ; & c’cft  Aprétî.O, 
une  chofe  digue  d’obfervation  , que  les  philo-  3,Dédin  du 
fophes  qui , pendant  ce  long  intervalle , perpé-  séme‘ 
tuèrent  les  différentes  fc&es  , fuivirent , avec 
foumiflion,  les  opinions  de  leurs  maîtres  refpcc- 
tifs.  Bientôt  après  le  fiècle  d’Alexandre,  le  génie 
difparut  j la  littérature  & les  arts  dégénérèrent 
également  ; on  ne  vit  naître  aucune  fedte  nou* 
velle  y il  fe  fit  peu  d'innovations , & celles  qu’on 
tenta  furent  fans  fuccès.  Ainfi  la  période  qui  a été 
affignée  à la  conclufion  du  préfent  ouvrage, 
fcmble  avoir  limité  les  progrès  de  l’efprit  humain } 
foit , comme  l’obferve  Longin , parce  que  la 
liberté  eft  la  meilleure  nourrice  du  génie  , 
qu’elle  eft  fingulicrement  propre  , en  fàifant 
naître  l’émulation  & l’efpérance  , à exciter  l’éner- 
gie de  ceux  qui  font  nés  & organifés  pour  les 

- , i — — - ■■■»- — 

a Voyez  l’Hiftoire  de  l’empire  Romain , par  Gibbon, 
yol.  3.  ch.  30.  » 

Tome  VL  A a 
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grandes  chofes , ; ou  parce  que  j fuivant  l’expref- 
fion  d'un  grand  philofophe , « il  eft  un  degré 
d’exaltation,  ainfi  qued’abaillcment,  auquel  une 
nation  n’eft  pas  plutôt  arrivée  que  le  cours  des 
événemens  la  force  de  prendre  une  direction 
contraire  >». 

Au  lieu  d’examiner  cette  quéftion  fpécula- 
tive  que  le  monde  cil  peut  - être  trop  jeune 
encore  pour  nous  mettre  en  état  de  déterminer 
exadement , il  conviendra  mieux  au  plan  d’un 
ouvrage  hiftorique  d’expliquer  les  dogmes  des 
différentes  écoles  de  philofophic  établies  dès-lors 
à Athènes , de  rapporter  brièvement  leurs  fuccès 
divers , 8c  de  chercher  le  rapport  de  ces  fyllêmes 
de  bonheur  avec  les  mouvemens  naturels  d’un 
fenriment  pur  & d’une  raifon  impartiale. 

Ariftote , fondateur  de  l’école  Péripatériciene  , » 
reconnoilfoit , ainlî  que  Socrates  & Platon , la 
dignité  de  la  nature  humaine,  & plaçoit  la  prin- 
cipale félicité  de  l’homrrie,  non  dans  le  charme 
de  fes  fenfations  paffives , mais  dans  le  propre 
exercice  b de  fes  facultés  intelleduelles  & mo- 

a Longin.  de  Sublim.  Se£i.  44. 

^Les  Stoïciens  adoptoient,  en  cette  occafion,  & les 
fentïrr.ens  & le  langage  d’Ariftote.  'O  fit*  ipiMfoipot 
ctAAo'rpiav  tvtpy eiecv  Utov  «yot6ov  îrxo\ctfiGxm  . i 
/oto  1 iftoLi  Trtitrit  0 ft/w  tx»v  Tfai'ii'.,  M.  Anton. 


I 

Digitized  by  Coogle 


dê  l’ancienne  Grèce.  371 

raies.  Suivant  Ariftote , l’habitude  de  cet  exercice , 
dirigée  par  la  droite  raifon , conftituoit  le  plus 
haut  degré  d’excellence  dans  l’homme, de  la  même 
manière  que  l’excellence  d’autres  animaux  8c 
même  du  règne  végétal  8c  du  règne  minéral, 
réfultoit  de  la  perfection  de  ces  qualités,  par 
lefquelles  ils  font  refpeétivement  diftingués. 
Comme  l’homme,  d’ailleurs,  eft  un  être  com- 
pofé  , confiftant  en  matière  8c  en  efprit  , il 
paroît  évident  que  fa  meilleure  manière  d’crre 
doit  dépendre  , à quelques  égards , de  la  condi- 
tion de  fon  corps,  8c  des  moyens  nécelïàires, 
pour  maintenir  cette  partie  inférieure  de  fa 
nature  dans  fon  état  le  plus  parfait.  L’abfencc 
de  la  maladie  & des  infirmités , 8c  la  bonne  conf* 
titution  de  nos  organes  corporels  , font  des 
chofes  defirables  , non  - feulement  pour  elles- 
mêmes,  mais  comme  nous  foumiilant  l’occafion 
8c  les  moyens  de  faire  valoir  cette  énergie  d’efprit 
d’où  réfulte  notre  principale  félicité.  De  même, 
les  biens  de  la  fortune , les  richehes , les  amis , 
& les  autres  avantages  extérieurs,  font  defirables, 
non-feulement  en  ce  qu’ils  contribuent  à fatis- 

J 6.  51.  « LAiomme  vain  & glorieux  met  Ion  propre 
.bonheur  à faire  agir  les  autres;  le  voluptueux,  à jouir  de 
fes  fenfations  paflives  ; l’homme  fage  , à exercer  fes 
propres  facultés. 
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faire  nos  befoins  corporels , mais  comme  les 
inftrumcns  par  lefquels  un  homme  fage  eft  en 
état  d’exercer  fes  vertus  & d’accomplir  fes  projets. 
Au  milieu  des  grandes  calajnhés  * a Ariftotc 
n’exigeoit  point  cette  parfaite  réfignation  à la- 
quelle prétendoient  quelques  philofophes.  Il  per- 
mettoit  un  degré  modéré  de  perturbation , comme 
convenable  à la  foiblelïe  de  la  nature  humaine. 
Dans  la  préfente  conftitution  des  chofeSj  il 
penloit  qu’une  certaine  fenfibilité  de  paillon  eft, 
non-feulement  excufable , mais  nécelfaire , parce 
que  le  rellentiment  nous  mettoit  en  état  de  re- 
pouirer  les  injures  «> , & que  le  fouvenir  des 
malheurs  palfés  nous  rendoit  plus  attentifs  à 
prévoir  & à prévenir  les  maux  qui  pouvoient 
nous  afïaillir  par  la  fuite.  Mais,  quoique  ce  grand 
philofophe  reconnût  l’influence  de  la  fortune 
dans  les  affaires  humaines,  & regardât  comme 
impoflïble  à l’homme  le  plus  ferme  de  relier  , 
fans  s’émouvoir  , au  milieu  des  malheurs  de 


aOuT«  y ctp  «x  T»f  tuJ'ttiuoviitt  x<r»6*(T«Ti*<  faUicK , ht» 
uiro  ra»  tu^o»t a»  clt oyi/utra* , ctAA’  £ir»  fityocMv  y eu 
•jroMcti.  Ethic.  Nicom.  1.  x.  ch.  io. 

b Supporter  humblement  les  infultes  étoit  regardé 
comme  une  chofe  infiniment  honteufe , & qui  ne  conve- 
noit  qu’au  caraftère  d’un  efclave.  To/e  irpoTtiAcot^o/tv*» 
cutyjirttti  a.yJfa.TroJ'otJ es.  Ethic.  Nicom.  4. 2. 


/ 
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Priam a , il  foutenoit  cependant  que  nous  étions 
les  principaux  architectes  de  notre  bonheur. 
L’acquifition  de  ce  bonheur  dépendoit  beaucoup 
plus  de  nos  propres  penfees  & réflexions , qui 
nous  étoient  toujours  intimément  préfentes  > 
8r  de  la  conftitution  de  notre  efprit , q i fe  trou* 
voit , en  quelque  façon  > fournis  à notre  propre 
direction , que  de  notre  flruation  & des  circonf- 
tances  extérieures,  lefquelles  ne  nous  affeCtoient 
qu’accidentellement  , & fur  lefquelles  nous 
n’avions  ordinairement  que  très-peu  de  pouvoir, 
& quelquefois  aucun.  La  perfection  de  notre 
vertu , qui  étoit  entièrement  notre  propre  ou- 
vrage , brilloitd’un  éclat  particulier  dans  l’obfcu- 
rité  d’une  difgrace  non- méritée.  Lorfque  nous  la 
fupportlbns  avec  une  noble  patience  , nous 
avions  lieu  de  nous  féliciter  de  notre  force  d’e£- 
prit , & cette  fatisfaCtion  intérieure  foulageoit 
touj  mrs  la  douleur  de  nos  blefliires  extérieures. 
Aflailli  par  les  afflictions  les  plus  terribles  , un 
homme  fage  ne  devoit  pas  prétendre , à la  vérité  , 
au  titre  d 'heureux  ; mais  il  ne  pouvoir  pas  non 
plus  êtrcappcl'é  malheureux , puifqu’il  confervoit 
encore  toute  fon  averfion  pour  les  aCtions  viles 
& odieufes.  C’cft  pourquoi  la  philofophie,  qui 


a Ariilot.  Ethic.  Nicom.  p.  40. 
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nous  enfeigne  l’art  de  jouir  de  la  vie , doit  faire 
peu  d’attention  aux  circonftances  que  nous  ne 
pouvons  ni  gouverner  ni  changer  ; elle  doit  fe 
renfermer  dans  celles  que  nous  pouvons  régler  & 
redrefTer.  Cette  philofophie  , enfin  , doit  dé- 
tourner nos  yeux  des  objets  extérieurs , & les 
fixer  directement  fur  nous-mêmes  a. 

Divifion  Pour  fe  connoître  lui  - même  , il  faut  que 
dcVerpdt.'"  l’homme  connoifle  les  facultés  dont  il  eft  doué. 

Nous  polfédons  quelques  - unes  de  ces  facultés 
en  commun  avec  d’autres  animaux  b,  & d’autres 
en  commun  même  avec  les  parties  inanimées  de 
la  nature'.  Il  eft  évident  que  la  véritable  deftina- 
tion  de  l’homme  ne  peut  fe  trouver  dans  aucun 
de  ces  rapports,  mais  plutôt  dans  fes  facultés, 
qui,  lui  étant  particulières,  diftinguentftt  enno- 
bliflent  l’humanité.  Ces  qualités  caradtériftiques 


a En  expliquant  la  philofophie  Ariftoteliciene , le  leâeur 
inftruit  verra  bien  que  j’ai  tâché  de  traduire  , aufli  litté- 
ralement qu’il  eft  poffible , les  expreffions  énergiques  de 
fon  auteur.  L’efquifle  en  a été  tracée,  avec  autant  d’élé- 
gance que  de  clarté,  parle  doéleur  Adam  Smith  , dans 
fon  Traité  desfyftêmes  de  l’ancienne  philofophie,  joint 
à fon  admirable  Théorie  des  fentimens  moraux.  Le  plan 
de  mon  ouvrage  m’oblige  de  traiter  le  fujet  plus  en  détail, 
b Le  to  ctarSuTixov , la  faculté  fenCtive , &c. 
c Le  t®  ipsirrixor , la  faculté  nutritive. 
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de  notre  efpèce  fe  rapportent  toutes , ou  à l’en- 
tendement ou  à la  volonté2:  la  première  pofsèdc 
clïêntieilemenr  en  elle-même  la  raifon,  la  fécondé 
eft  fufcepriblc  d’être  combinée  8c  ailimilee  à ce 
principe.  D«  ces  deux  puiflances , l’entendement 
8c  la  volonté  , dérivent  refpe&ivement  deux 
clalTes  de  vertus,  l’inrelleduelle  8c  la  morale.  La 
fagaciré  , la  pénétration  , l’intelligence  , la  fa- 
gelfe , font  des  vertus  de  l’entendement  j la  dou- 
ceur, la  tempérance,  la  force  dame,,  la  juftiec* 
font  des  vertus  du  cœur.  La  première  clafle  con- 
fifte  dans  la  propre  difpofition  8c  l’habitude  b de 
la  partie intelle&uelle  de  lame;  la  dernière,  dan9 
la  propre  difpofition  8c  l’habitude  des  defirs  & 
des  affe&ions , qui',  étant  naturellement  fubor- 
donnés  à la  raifon  , 8c  capables  de  fuivre  fe$ 
loix , ne  font  que  leur  devoir  lorfqu’ils  obfervent, 
ainfi  que  des  fujets  obéi (Tans , les  ordres  de  leur 
fouverain.  Les  vertus  intelleduelles  dépendent 
principalement  de  l’éducation  & de  l’exercice  j 
les  vertus  morales  proviennent  entièrement  de 

•J’ai  hafardé  d’employer  ce  mot  pour  exprimer  le  r» 
oftxnxot  d’Ariftote,  le  fiège  des  defirs,  des  affeflions, 
des  pallions. 

b lira St  xtti  rot  roi pot  xctret  irnt  «g<»*  rat  \%tat 
/*  rat  oirawiTat , ttftrxt  wyojitt.  Ethic.  Nicom.  L *• 
ch.  ult. 
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l’habitude  j d’où  elles  ont  tiré  leur  nom  «.  C’eft  e» 
pratiquant  la  juftice  que  nous  devenons  juftes  ; en 

a HS/xot  , i8oj  y mordis , mos.  Les  mots  etpim  , en 
Grec,  & virus  y en  latin,  font  d’une  acception  très- 
générale  , fignifiant  toute  difpofition , habitude , ou  qualité 
du  corps  ou  de  l’efprit , intellectuelle  ou  morale , digne  de 
louange.  L’ufage  indéterminé  de  ces  mots  a caufé  une 
confufion  étrange.  M.  Hume  , dans  fes  Recherches  fur  les 
principes  de  morale , qu’il  confidère  comme  le  meilleur 
de  fes  écrits,  entre  dans  une  large  difcuffion  pour  prouver 
que  toutes  les  vertus  font  louées  & recommandées  comme 
utiles  ou  agréables.  Ces  qualités  conftituent , fuivant  lui 
la  définition  propre  , la  véritable  effence  de  la  vertu , & 
toutes  les  autres  diftindions  font  frivoles.  Pour  juftifier 
ce  paradoxe , il  allègue  l’autorité  des  poètes  & des  phi— 
lofophes  Grecs , qui  appliquent  le  mot  verm  à la  force  ou 
l’adreffe  du  corps,  à la  mémoire,  au  jugement,  à la 
fagacité , &c.  ainfi  qu’à  la  juftice , l’humanité , la  charité. 
Cela  eft  vrai  en  effet  ; mais  les  Grecs  diftinguoient  entre 
les  vertus  du  corps  & celles  de  l’efprit , & ils  divifoient 
ces  dernières  en  intelleduelles  & morales.  Ariftote  carac- 
térife  la  vertu  morale  comme  une  habitude  volontaire , & 
dit  que  l’approbation  morale  n’eft  excitée  que  par  la 
louable  habitude  de  telles  affedions.  & adions  qui  font 
originelles  en  nous , & ne  dépendent  d’aucune  caufe  exté-» 
rieure.  Voyez  Ariftot.  Magn.  Moral.  1.  i.  ch.  15.  & fon 
commentateur,  Andronicus  Rhodium  p.  89.  & l’Ethique 
à Nicomachus.  M.  Hume , par  conféquent , a mérité 
avec  raifon  la  cenfure  de  M.  Beattie , pour  avoir  dit  « quQ 
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pratiquant  la  tempérance  , que  nous  devenons  fo- 
bres  > en  pratiquant  le  courage , que  nous  devenons 

les  anciens  moralines  ne  faifoient  aucune  diftinétion  ma- 
térielle entre  les  différentes  efpèces  de  talens  & de  défauts 
d’efprit  ».  Voyez  Hume’s  inquiry,  vol.  2.  p.  387.  Mais 
quoique  les  anciens , & Ariftote  en  particulier , fiffent 
des  diftinétions  très-matérielles  entre  les  vertus  morales 
& intelleétuelles,  néanmoins  le  doéteur  Beattie,  dans  fon 
zèle  pour  la  bonne  caufe,  me  paroît  aller  trop  loin  ea 
affirmant , « que , quoiqu’ils  confidéraffent  les  vertus  mo- 
rales & intelleétuelles , réunies , comme  néceffaires  à la 
formation  d’un  caraétère  parfait , & qu’ils  parlaffent 
quelquefois  de  ces  deux  objets  dans  le  même  traité  ou 
fyftême , cependant  ils  croyoient  que  le  dernier  ne  fervoit 
que  de  moyen  pour  nous  rendre  propres  au  premier , 6*  que  ce 
moyen  etoit  infignifiant , ou  même  odieux,  lorfqu’il  man- 
quait de  repondre  à ce  but  «.Voyez  Eflay  on  Fruth.  «Effai 
fur  la  vérité»,  p.  415.  Dabord , félon  les  moraliftes 
Grecs , il  eft  impoflible  de  traiter  jamais  des  vertus  mo- 
rales comme  diftinétes  des  intelleétuelles  , puifque  les 
premières  ne  pourroient  exifter  fans  un  mélange  de  raifon 
ou  d’intelleét.  Ethic.  Nicom.  paffim.  & particulièrement 
livre  3.  chapitre  2.  Secondement  , les  vertus  intel- 
lectuelles étoient  fi  loin  d’être  cenfées  les  feuls  moyens 
de  nous  qualifier  pour  les  morales , qu’Ariftote  con- 
fidère  l’exercice  des  premières , totalement  indépen- 
dantes des  dernières  , comme  conftituant  notre  plus 
grande  perfection  & notre  principal  bonheur.  Ethic. 
Nicom.  liv.  10.  chap.  7. 
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courageux.  Dc-là  le  pouvoir  merveilleux  de  fa 
legiflation  & des  inftitutions  primitives , par  lequel 
les  Crétois , les  Spartiates , & quelques  autres 
nations , fe  diftinguèrent  honorablement  du  refte 
du  genre  humain,  & par  lequel  tout  état,  qui 
aura  la  (ageffè  d’imiter  leur  exemple,  peut  encore 
atteindre  à la  meme  élévation  de  caradère , & 
acquérir  encore  la  même  réputation  : « mais  ce 
n’eft  pas  l’affaire  d’un  moment  que  de  changer 
les  habitudes  prifes  dans  la  jeuneffè  ; & cepen- 
dant tout  dépend  de-là  , ou  du  moins  en  grande 
partie  ». 

Il  eft  évident  que  les  vertus  morales  ne  font 
point  innées , car  ce  qui  eft  établi  par  la  nature 
ne  peut  point  être  elTentiellemcnt  changé  par  la 
coutume.  Les  corps  graves  qui , par  la  loi  de  la 
nature , defeendent , ne  peuvent  être  difpofés 
à monter  \ ni  le  feu  , qui  monte  naturellement , 
ne  peut  prendre  l’habitude  de  fe  mouvoir  dans 
une  diredion  contraire.  La  même  chofe  a lieu 
pour  toutes  les  autres  loix  par  lefquclles  la  nature 
gouverne  fes  ouvrages.  Nos  fens , & d’autres  dons 
naturels , ont  le  pouvoir  de  remplir  leurs  fondions 
diverfes  avant  de  les  exercer , & ils  retiennent  ce 
pouvoir , quoique  nous  les  laillions  dans  l’inadion. 
Mais  la  vertu , ainfi  que  tous  les  arts  de  pratique , 
ne  peut  s’acquérir  & fe  conferver  que  par  l’ufage. 
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Elle  n’eft  ni  naturelle  ni  contraire  à la  nature. 
Nous  nailfons  capables  de  l’acquérir , mais  cette 
faculté  ne  devient  reelle  & parfaite  que  par  l’ha- 
bitude. Cependant  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  afpirent  à ce  prix  ineftimable,  ont  recours 
à de  vaines  fpéculations , fe  flattant  d’avoir  at- 
teint la  vraie  philofophie.  Leur  conduite  reflemble 
à celle  d’un  malade  qui  écouteroit  attentivement 
fon  médecin,  mais  ne  feroit  rien  de  ce  qu’il 
auroit  preferit.  Ainfi,  de  même  que  les  maladies 
du  corps  ne  peuvent  fe  guérir  par  une  médecine 
négative , de  meme  celles  de  l’efprit  ne  peuvent 
trouver  aucun  fecours  dans  une  philofophie 
purement  paflive. 

Quant  à la  pratique  de  la  vertu , elle  ne  En 
peut  pas  fe  réduire  à une  précifion  métaphy-  C01 
fique.  Il  faut  obferver  cependant  que  toutes  les 
vertus  dépendent  de  la  propriété  des  affe&ionj 
d’où  elles  dérivent , ôc  que  cette  propriété 
confifte  en  un  certain  point  ou  centre  dont 
les  déviations  peuvent  être  fans  nombre.  Les 
vices , par  conféqucnt  , dont  plufieurs  n'ont 
point  de  nom , font  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  vertus.  En  général , la  vertu  peut  fe 
concevoir , comme  tenant  un  jufte  milieu  entre 
les  extrêmes  du  trop  & du  trop  peu  -,  & cette 
fanté  de  l’efprit  reflemble  à la  fanté  & à la  force 
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du  corps,  qui  font  détruites  par  l’excès  ou  le 
défaut  de  nourriture  & d exercice.  A infi , craindre 
toute  chofe , eft  lâcheté  ; ne  rien  craindre  , eft 
audace.  Le  véritable  courage  confifte  à ne  re- 
douter que  les  objets  qui  font  réellement  re- 
doutables , & feulement  à ce  degré  où  ils  doivent 
être  redoutés.  De  même  que  celui  qui  eft  trop 
affe&é  des  objets  de  plaifir,  & qui  faifit  toutes 
les  occafions  d’en  jouir  , eftappellé  intempérant  ; 
de  même,  celui  qui  eft  trop  peu  affe&é  par 
de  tels  objets  , & refufe  toutes  les  occafions 
d’en  jouir  , peut  être  appellé  infenfible.  La  tem- 
pérance nous  apprend  à ne  rechercher  que  les 
plaifirs  que  nous  devons  defirer  à propos,  foit 
pour  le  temps,  le  lieu  & l’occafion.  Suivant 
le  même  apperçu  de  chofes , la  générofité  tient 
le  milieu  entre  l’avarice  & la  profufion  ; la 
modeftie  entre  l’orgueil  8c  la  timidité  ; l’amé- 
nité entre  l’humeur  colère  & la  douceur  de 
caractère  ; la  magnificence  entre  l’oftenration 
& la  parcimonie  -,  la  popularité  entre  le  dé- 
dain repouflànt  & l’adulation  officieufe  ; en 
un  mot , chaque  vertu  confifte  dans  un  terme 
moyen  également  éloigné  de  deux  extrêmes 
vicieux  \ 


» Ethic.  Nicom.  1. 2.  ch.  z.  5c  fuiv. 
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Confideree  comme  la  qualité  dune  aétion , Comment 

, . . , , , on  peut  l’as- 

la  vertu  connue  dans  la  propriété  de  cette  guérir, 
affection  d’où  procède  l’aétion , lorfque  l’affec- 
tion  n’eft  ni  trop  forte  ni  trop  foible , mais 
qu’elle  a précifément  ce  degré  de  force  que  la 
droite  raifon  nous  ordonne  d’approuver.  Comme 
qualité  d’une  aétion,  la  vertu  confiHe,  par  con- 
féquent , dans  la  médiocrité  •,  mais  comme  qua- 
lité d’une  perfonne , elle  confifte  dans  l’habitude 
de  cette  médiocrité  j puifque , en  jugeant  des 
perfonnes  & de  leurs  caraétères,  nous  ne  re- 
gardons pas  aux  aétes  & aux  fentimens  par- 
ticuliers, mais  à tels  actes  & à tels  fentimens 


qui  font  fréquens  & habituels.  Nous  pouvons 
faire  plufieurs  aétions  verrueufes  fans  être  ce- 
pendant des  hommes  vertueux.  Les  hommes  les 


plus  atroces  s’abandonnent  quelquefois  aux  mou* 
vemens  de  la  pitié  & de  l’humanité.  Mais, 
quiconque  fait  une  bonne  aétion  par  un  (impie 
mouvement  de  fes  fens,  en  fera  aulïi  & plus 
fouvent  de  mauvaifes  par  la  même  impulfon. 
Les  fentimens  de  la  nature  , qui  nous  follici- 
tent  à prendre  foin  de  nos  enfans , à foulagcr 
les  malheureux  , & à remplir  plufieurs  devoirs 
importans  de  morale , nous  pouffent  également 
à fatisfaire  nos  pallions  les  plus  baffes  & les 
plus  brutales.  Outre  cela,  il  y a plufieurs  vertus* 
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Sc  de  celles  même  qui  font  les  plus  impor- 
tâmes , dont  l’exercice  n’eft  pas  tout  de  fuite 
accompagné  d’une  farisfaétion  intérieure.  Sup- 
porter le  travail , endurer  la  peine , s'expofer 
à des  difficultés  Sc  à des  dangers , que  la  fa- 
geflè  Sc  la  force  d’efprit  exigent  en  pluûeurs 
occafions , toutes  ces  épreuves  ne  font  pas  évi- 
demment recommandées  par  aucun  defir  naturel , 
& la  pratique  de  femblables  devoirs  ne  procure 
pas  un  contentement  immédiat.  Il  eft  encore 
moins  agréable  , dans  les  premiers  raomens  , 
d’avoir  à réprimer  &c  retenir  notre  penchant 
naturel  pour  le  plaifir  3 ce  qui  eft  du  reflort 
particulier  de  la  tempérance  ; & cette  circonf- 
peétion  vigilante , «ette  attention  continuelle 
fur  les  fuites  les  plus  éloignées  de  nos  aétions , 
attention  qui  eft  eilènticlle  à la  vertu  de  pru- 
dence , ne  peuvent  s’acquérir  fans  trouble  Sc 
fans  foin  , fans  plufieurs  efforts  pénibles , Sc 
fans  combattre  de  grandes  difficultés.  Il  eft  cepen- 
dant de  la  nature  de  toutes  ces  vertus  , ainfi  que 
des  leçons  les  plus  févères  de  juftice , de  pa- 
triotifme  Sc  d’anntié , de  devenir  agréables  par 
l’habitude  j Sc  la  feule  preuve  certaine  que 
nous  les  avons  acquifes , eft  quelles  font  pra- 
tiquées avec  plaifir.  C’eft  donc  avec  raifon 
que  Platon  définit  l’éducation  , lait  d!ap- 
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prendre  aux  hommes  à fe  réjouir  & à s’affliger 
à propos  *. 

L’objet  le  plus  eflentiel  de  la  vertu  eft , par 
confequent , de  régler  notre  goût  pour  le  plaifir , 
& notre  averfion  pour  la  peine.  C’eft  aufli  le 
plus  difficile  ; car  , ainfi  que  l’obferve  Héraclite  , 
il  eft  plus  dur  de  combattre  le  plaifir  que  la 
colère.  Les  paffions  irafcibles  font  toujours  mifes 
en  mouvement  par  quelque  apparence  de  raifon  j 
& , dans  leurs  excès  les  plus  furieux  , elles  mar- 
quent encore  quelque  déférence  pour  elle.  A la 
vérité  , elles  trompent  fouvent  fes  intentions  ; 
mais  le  plaifir  obéit  paflîvement  à la  fenfation, 
fans  aucun  égard  pour  la  raifon.  Le  mal  eft 
d’autant  plus  dangereux , qu’il  eft  produit  pat 
le  premier  delir  de  la  nature  j car  l’amour  du 
plaifir  eft  inhérent  à notre  conformation  ; le 
germe  en  eft  dilïeroiné  en  nous  > & 3 à moins 
qu’il,  ne  l'oit  arreté  à propos  , il  fe  vivifie  dans 
toutes  les  parties  de  notre  conftitution  , qui 
s’en  trouvent  imprégnées.  L’habitude  feule  peut 
réprimer  ces  dangereux  penchans  de  la  narure. 
L’habitude  peut  nous  rendre  capables  de  re- 
jetter  des  plaifirs  honteux  ou  nuifiblcs , pour 
leur  préférer  des  peines  honorables  ou  utiles  4 


a Ethic.  Nicom.  1.  7.  ch.  1 1.  & fuiv. 


ta  tâche 
la  plus  péni- 
ble île  la  ver- 
tu morale. 
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car , ainfi  que  dit  le  pocte  Evenus  : « Il  y « 
un  exercice  continuel  d’attention  fur  foi-même* 
qui  fe  change  enfin  en  nature  » ». 
l«  vertu*  Les  vertus  morales  * fuivant  Ariftote  , ne 
l«  regardée»  peuvent  fubfifter  fans  quelque  mélange  de  vertus 
fou™™  a plu»  iutelleduelles  ; mais  les  dernières  peuvent  fub- 
piire  & u fifter  feules  & indépendantes  -,  & , félon  Ariftote 

plus  durable  . ^ # 

du  bonheur.  & Platon , la  félicité  la  plus  pure  Sc  la  plus 
durable  dont  l’homme  foit  fufceptible , réfulte 
de  l’exercice  de  fes  facultés  rationelles  fur  des 
fujets  de  fpéculation  abftraite.  Les  travaux  de 
l’homme  d’état  en  général*  les  efforts  du  lé- 
gislateur ou  du  patriote,  fe  rapportent  tous  à 
quelque  but , dont  la  foibleflè  ou  la  méchanceté 
de  l’homme  peut  empêcher  le  fuccès  ou  le 
faire  échouer.  La  pratique  de  la  juftice,  de  la 
générofité  , de  la  tempérance  & de  la  force 
d’efprit,  exigent  plufieurs  conditions*  & fup- 

* Evenus  étoit  un  poëte  élégiaque  de  Paros,  dont  il 
nous  refte  peu  de  fragmens.  Les  vers  traduits  dans  le  texte 
font, 

itiui  roMxpovtov  pietonu  e/nym  çi\t  xui, 

TotvTnv  uvipoTOim  rt\evr acrctt  qjvciv  tutu. 

Ceci  eft  encore  mieux  exprimé  par  un  autre  proverbe 
Grec  : 'Ex*  Gtov  xpitor,  xJ'vv  <ft  xvtov  » o-vvtiiax  itoma-ti. 
Plut.  Moral,  p.  6oî.  « Choifis  la  meilleure  vie , & l’ha- 
bitude la  rendra  agréable  », 

pofeot 
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pofent  une  variété  de  fituations  auxquelles  il 
n’eft  pas  toujours  en  norre  pouvoir  de  com- 
mander. L’homme  jufte  ou  généreux  dot  avoir 
des  objets  envers  lefquels  il  puifte  faire  valoir 
La  juftice  & fa  génerofité  -,  il  doit  pofféder  les 
moyens  d’exercer  ces  vertus,  qui  tiennent  toutes 
à la  fragilité  de  norre  nature  i puifque  étant 
dirigées  même  par  la  prudence  , elles  Lont  fou* 
vent  contrariées  par  les  pallions  qui  réfultenC 
des  effets  néceffaires  de  notrfe  condition  corpo- 
relle. Mais  l’énergie  de  la  fageffe  eft  pure  8c 
fimple , comme  la  fource  intellectuelle  d’où 
elle  jaillit.  Ne  devant  point  fervir  à un  but 
^éloigné  ou  fortuit , elle  eft  complètement  & im- 
médiatement agréable  par  eHe-même  & en  elle" 
même.  Si  l’exercice  propre  de  chaque  membre 
ou  faculté  vivifie  le  fentiment  de  notre  exif- 
tence  , 8c  nous  préfente  par- là  une  idée  de 
plaifir  , combien  doit  être  délicieux  l’exercice 
de  l’intelledt , qui  nous  identifie  avec  le  prin- 
cipe divin  agiffant  en  nous.  Vivre  fuivant  la 
'nature,  c’eft  vivre  fuivant  la  plus  noble  partie 
de  notre  nature , qui  fans  doute  eft  l’efprir. 
Une  telle  vie  eft  celle  d’un  dieu  -,  car,  tout 
mortels  que  nous  fommes,, nous  île  devons  pas* 
fuivant  les  idées  vulgaires , ne  nous  attacher 
qu’aux  chofes  humaines  , mais  nous  élever  à 
Tome  VI.  B h 


l’junmortalité  a»  certains  que  , comme  l'efprit 
eft  la  partie  principale  de  l’homme , celui  qui 
le  cultive  le  plus , eft  le  mieux  difpofc  en  lui- 
mcme,  & le  plus  agréable  aux  dieux  b. 

Apprécia-  Telle  eft  la  philofophic  d’Ariftote  , quelque- 
^c,  !a  fois  élevée  Scimpofante , mais  j en  général,  moins 

philosophie 

d’Ariftotc.  directe  & indépendante  que  celle  de  Socrate 
& de  Platon  qui  le  précédèrent  ; moins  orgueil- 
leufe  & emphatique  que  celle  des  Stoïciens , 
ou  meme  des  Epicuriens  qui  vinrent  après  lui, 
& en  tout,  peut-être  aufli  irréprochable  que 
celle  d’aucun  moralifte  ancien  ou  moderne  *. 

a Xpu  /«  » x*t#  tw  ‘n-etfmuttrue , «répairiia  p p#mr, 
ntifairn  ivtTitrûi  6wto>*  ip1  Sa ot  sr</VxiTcit 

, xcci  karxvrci  iromv  xhtat»  xpxrnou  T ar 
tv  «tuT».  Ethic.  Nicom.  1.  10.  ch.  7. 

bcO  Jt  xotrcc  w mpy«v,  xai  tstox  ttpcmrtu aï,  x< t< 
«fiaxemror  apira  , xai  SicçiMaxroc  tnxfn  lirai.  Idem 
ch.  10.  ch.  6. 

* On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  en  effet , au  travers 
t de  la  métaphyfique  d’Ariftote , combien  ce  philofophe 

cherchoit  à élever  l’homme,  & à lui  donner  une  grande 
idée  de  fa  dignité , pour  le  porter  à la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  Mais  frappé  des  maux  qui  affligent,  d’une 
part , l’humanité  , par  la  nature  même  de  cette  huma- 
nité , &,  de  l’autre,  lafociété,  par  la  nature  même  des 
fociétés , Ariftote  follicite  fon  philofophe  à fe  concentrer 
en  lui-même.  Illemble  dire  à l’homme  fenfible  & éclairé. 


« 
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On  a remarqué  qu’Ariftote  obtint , fur  les  Sondeftia 
opinions  des  hommes  j la  même  autorité  que  Ton 

qui  s’apperçoit&  gémit  de  la  folie  & de  l’inconféquence 
générales  & continuelles  de  fes  femblables  , « retires-toi 
dans  toi-même  : tes  femblables  ne  valent  pas  la  peine  • 

que  tu  abaiffes  tes  regards  fur  eux , & que  tu  t’inquiètes 
de  leur  deftinée  ; occupes-toi  de  ton  feul  bonheur  n.  C’eft 
de  ce  principe , trop  généralement  & trop  naturellement 
apperçu  & adopté , mais  lâchement  ou  fuperftitieufement 
interprété  par  les  modernes  , qu’eft  réfulté  le  célibat  mo- 
naftique , enfuite  le  célibat  civil , & enfin  l’égoïfma 
univerfel  qui  règne  aujourd’hui  dans  le  monde.  Ariftote 
ne  pouvoit  pas  réduire  la  pratique  des  vertus  à une  pré- 
cifion  métaphyfique , parce  qu’il  ignoroit  jufqu’à  quel 
point  le  moral  de  l’homme  eft  lié  à fon  phyfique  ; mais  il 
recommandoit  la  tempérance , pour  conferver  les  deux 
énergies  fimultanées , celle  du  corps  & celle  de  l’efprit  ; 

& ce  fublime  apperçu,  déjà  très-profond  en  lui-même, 
l’auroit  conduit  à des  explications  plus  fimples  & plus 
juftes  , fi  la  phyfique  expérimentale , l’anatomie  , la 
chymie  & la  phyfiologie  avoient  été  connues  &.  déve- 
loppées , de  fon  temps , comme  elles  font  aujourd’hui. 

Manquant  de  ces  reffources , & d’une  quantité  de  données 
fuffifantes  pour  établir  fa  philofophie  fur  une  bafe  pofitive- 
ment  naturelle , fon  fyftême  d’intellecluélité  a eu  le  fort 
qu’il  devoit  avoir  ; & fa  métaphyfique,  purement  fpécu- 
lative , a diferédité,  à la  fin,  toute  efpèce  de  métaphyfique 
indiftinâement,  fur-tout  dans  notre  fiècle,  parce  qu’on 
ne  s’eft  pas  apperçu  fans  doute  que  la  métaphyfique  «fl 

Bbz 
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élève  acquit  fur  leurs  perfonnes.  Mais,  l’empire 
d’Alexandre  fut  établi  de  fon  vivant  & périt 
avec  lui.  Celui  d’Ariftote  ne  commença  qu  en- 
viron mille  ans  après  fa  mort  &c  dura  plufieurs 
fiècles.  L’école  péripatéticienne  fubfifta  , à la 
vérité , fans  interruption  à Athènes  ; mais  le 
Lycée  n’y  acquit  jamais  la  prééminence  fur  le 
portique  & l’académie.  Lorfque  la  philofophie 
parut  dans  Rome , les  fpéculateurs  & les  favans 
préférèrent  généralement  Platon  à Ariftote  a , 
tandis  que  plufieurs  des  plus  célèbres  perfon- 
nages  de  la  république  s’enrôlèrent  fous  la 
bannière  de  Zenon  ou  d’Epicure.  A la  chute 
de  la  liberté  romaine  , la  philofophie  , ainfi 
que  la  littérature  8c  les  beaux  arts  déclinèrent 
lentement  -,  8c , fous  les  empereurs , particu- 
lièrement dans  le  fécond  8c  troilième  fiècles  de 
l’èrc  chrétienne,  les  ipéculations  les  plus  fingu- 
lières  de  Platon  furent  les  feules  doctrines  con- 


une  fcience  moyenne  & relative , qui , fervant  à tous  les 
genres  d’efprit  & à toute  efpèce  de  fyflêmes,  malgré 
qu’on  en  ait , ne  doit  être  employée  que  comme  le  ciment 
d'un  édifice,  & non  comme  matériaux.  Cette  fcience  n’eft 
donc  pas  négative;  mais  fa  perfection  eft  de  favoir  la 
fondre  habilement  dans  des  théories  fondées  fur  l’expé- 
riense  & l’obfervation.  Note  du  Traducteur. 
a Cicero,  pafïïm. 
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venables  au  temps  & au  cara&cre  fombre  & 
farouche  de  Plotin  3 de  Porphyre,  de  Jamblique  8c 
aurres  contemplatifs  vifionnaires,  diftingués  par 
la  dénomination  d’Ecleéliques  , ou  derniers 
Platoniftes , qui  n’avoient  que  la  fubtilicé  de 
Platon , fans  poftedcr  fon  imagination  ni  fon 
génie  \ Dans  les  iîccles  fuivans  , la  doârine 
d’Ariftote*  prit  infenfiblement  le’  delTus  j mais  il 
en  arriva  comme  de  celle  de  Platon  ; la  partie  la 
futile  de  la  philofophie  d’Ariftote  régna  dans 
le  moyen  âge.  La  hardielfe  de  fa  logique  , de 
fa,phyfique  & de  fa  métaphylîque  , convenoit 
à l’efprit  & aux  prétentions  de  les  nouveaux 
difciples-,  8c  , tandis  que  fes  ouvrages  les  plus 
utiles  étoient  négliges  , fa  philofophie  fpécula" 
tive  fut  incorporée  à la  fuperftition  Romaine  > 

& contribua,  durant  quelques  fiècles,  avec  un 
fuccès  étonnant,  à aftervir  l’efprit  humain. 

Epicure  8c  Zenon  précendoient , ainft  qu’Arif-  Rapportas 
tote  8c  Platon,  que  leur  Philofophie  fe  déduifoit  Lnon  & 
de  l’expérience  ; mais  les  points  de  vue  fous  lef-  d i'rKl,r<”' 
quels  ils  confidèrent  la  nature  , font  moins  clairs 

a Outre  les  Ouvrages  de  Brucker  & de  Stanley , le 
refteur  inftruit  peut  confulter , à ce  fujet , l’ouvrage  du 
profefleu»  Meiner  : Beytrag  uber  die  neu  Platonifche^hi- 
lofophie.  EJfiis  fur  la  nouvelle  Philofophie  de  Platon » 

Leipfick.  178a. 
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& moins  étendus  qu’elle  * & leurs  réfultars 
moins  convaincans  & moins  raifonnables.  A la 
variété  infinie  de  cette  nature  , ils  fubftituoient 
le  cercle  étroit  de  leurs  fyftêmes  , & ce  fera  à 
jamais  la  honte  de  cette  philofophie  abftraite 
que  des  hommes , qui  fe  vantoient  de  fuivre 
la  meme  route  , (oient  arrivés  à des  buts  fi 
oppofés  ; la  fede  de  Zenon  ayant  trouvé , par 
toutes  (es  recherches , que  la  peine  n’étoit  pas 
un  mal  , & la  fecle  d’Epicure.,  que  le  plaifir 
étoit  le  feul  bien  -,  les  Stoïciens , que  la  vertu 
feule  étoic  véritablement  précieufe  en  elle-même, 
& defiiable  pour  elle  feulement  \ les  Epicuriens , 
que  la.  vertu  en  elle-même  n’étoit  réellement 
d’aucun  prix  , & fimplement  dcfirable  pour 
l’amour  du  plaifir.  Au  milieu  des  comradi&ions 
frappantes  de  ces  feétes , elles  s’accordoient  ce- 
pendant fur  un  point  : c’étoit  fur  l’orgueil  de 
leurs  fpéculations , affirmant  hautement  que  la 
philofophie  qu’elles  enfeignoient  relpeétivcment 
étoit  la  route  exclufive  du  bonheur.  Toutes  les 
deux  exigeoient  que  leur  fage  imaginaire  eût  un 
empire  abfolu  fur  fes  paillons  , & routes  deux 
fuppofoient  que , dans  fon  état  prélcnt  d’exif- 
tence , il  pouvoit  atteindre  à cette  perfe&ion. 
Zeiton  & Epicure  rejertoient  également  la  doc- 
Itine  des  réconipenfes  Sc  des  punitions  futures* 
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comme  inutiles  à leur  fyftême  -,  toutes  deux 
juftifioient  le  fuicide  ; toutes  deux  fe  vantoient 
de  jouir  d’une  félicité  égale  à celle  des  dieux  i 
& , en  proportion  de  ce  que  leurs  principes 
s’écartoient  de  la  vérité  & de  la  nature , & 
flattoient  la  vanité  ordinaire  au  cœur  humain, 
ils  furent  répandus  avec  plus  de  rapidité , era- 
brafTes  avec  plus  de  zèle  & défendus  avec  plus 
d’obftination  \ 

En  examinant  par  quelle  apparence  de  raifon  , 
des  hommes , dont  la  fagclle  étoit  révérée  par 
leurs  contemporains  , purent  arriver  à des  ré- 
fultats  fi  extraordinaires , la  dignité  de  vertu 
demande  la  préféance  pour  Zenon.  Ce  philo- 
fophe  affectoit , avec  grand  foin  , d’examiner 
les  inclinations  naturelles  de  la  race  humaine  j 
d’obferver  les  differens  changemens  que  ces  in- 
clinations fubiffoient  dans  leurs  progrès  depuis 
l’enfance  jufqu’à  l’âge  viril  ; de  contempler  les 
effets  produits  par  les  caufes  extérieures  fur 
notre  conftitution  intérieure  ; &c , en  comparant 
l’homme  aux  animaux , de  développer  les  pré- 
rogatives illuftres  dont  il  fouifToir , & la  haute 
diftinétion  que  la  nature  lui  avoir  afïîgnée.  Il 
obfervoit  que  la  confervation  de  foi-même  éroit 

" ' ‘ 1 1 1 1 ■■■ 1 1 C — 

a Laert.  in  Zenon.  & Epicur.  Cicero,  de  finibus,  1.  I. 
2. 3.  Plut,  de  commun,  concept,  contra  Stoicos. 
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le  premier  defir  de  tous  les  animaux.  Dans 
l’homme , ce  defir  avoit  pour  but  Ton  corps  & 
fes  difFcrens  membres,  fon  efprit  & fes  diffé- 
rentes facultés  ; il  le  portoit  à maintenir  tout 
fon  individu  dans  l’état  le  plus  parfait  dont  il 
foit  capable.  La  nature  avoit  généralement  attaché 
un  plaifir  aux  moyens  employés  à cet  objet; 
mais  il  penfoit  que  nous  defirons  le  plaifir  pour 
l’amour  de  la  confier vation  , non  la  confier*»- 
vationpour  l’amour  du  plaifir;  «Recette  opinion 
lui  paroiffoit  démontrée  d’après  les  premiers 
mouvemcns  & les  efforts  de  tous  les  animaux  , 
mouvemcns  &c  efforts  tendant  à prévenir  leur 
dillolurion  Sc  précédant  toute  notion  diftin&e 
de  peine  ou  de  plaifir  *, 

Quoique , dans  l’ordre  du  temps , l’homme  ne 
Amourde  fongeât  peut-être  d’abord  qu’à  la  sûreté  & à 
lavcr'tc‘  la  confiervation  de  fion  corps,  il  fie  montra  ce- 
pendant de  bonne  heure  capable  de  porter  fies 
idées  plus  haut , & de  les  diriger  fous  des  points 
de  vue  différens.  Sans  parler  de  ce  defir  confus 

a Les  principes  de  la*  philofophie  ftoïciene  font  ex- 
pliqués dans  Cicéron , de  finibus , dans  les  ouvrages 
d’Epiélète , d’Arrian  , de  Simplicius  & de  Sénèque.  En 
traitant  des  devoirs  pratiques  de  la  morale,  Cicéron, 
dans  ffis  Offices , fuit  principalement  les  principes  des 
Stojciçns, . 
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de  cormoîrre  8c  d’apprécier , pendant  fon  en- 
fance, les  objets  qu’on  lui  préfentoit,  il  apprit 
naturellement,  par  l’ufagcdes  mots,  à exprimer 
çes  ob:ets,  ainfi  que  les  conceptions  mêm*  de 
fon  efprit;  & il  n’eut  pas  plutôt  fait  cette  ac- 
quifition  importante , qu’il  témoigna  une  vive 
curiofité  d’étendre  fes  connoiiTances  8c  d’agrandir 
fes  idées  fur  la  nature,  les  caufes  8c  les  rapports 
des  différentes  elafles  d’êtres  qu’il  contemploit 
autour  de  lui.  , Cet  amour  du  vrai  , 8c  l’ap- 
perçu  qu’on  lui  donna  des  notions  dont  il 
voyoit  fa  nature  fufceptible,  le  portèrent  bientôt 
à croire  tout  ce  que  les  individus  avec  lefquels 
il  correfpondôit , jugèrent  à'propos  de  lui  com- 
muniquer ; principe  qui  fut  la  fource  d’un  grand 
nombre  d’erreurs  & de  préjugés,  mais  qui  étoit 
la  feule  bafe  fur  laquelle  il  put  fonder  l’efpoir 
de  perfectionner  fes  lumières. 

En  examinant  la  nature  & les  rapports  des 
objets  hors  de  lui , il  parvint  înfenfiblement  à 
connoître  fa  propre  nature  8c  les  rapports  qui 
çtoient  en  lui  Sc  avec  les  autres  êtres.  Il  fentit 
que  fes  affections  le  portôîent  au-delà  de  fon 
propre  individu  , 8c  il  déduifit  fon  bonheur  du 
bonheur  des  autres  , quoiqu’il  n’en  reçut  d’autre 
avantage  que  le  plaifir  de  le  contempler.  Les 
femimçns  de  juftice  , de  gratitude  & de  bien-' 
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veillance  lui  parurent  convenables  à fa  nature 
& nécefiaircs  à Tes  joui  fiances  ; les  fentimens 
contraires  lui  fcmblèrent  pénibles  , conféquem- 
ment  défagrcables  ôc  révoltans.  Son  propre  bien , 
par  conféqucnt,  fe  rapportoit,  fous  ce  point  de 
vue  , 1 une  liaifon  intime  avec  le  bien  de  fa 
famille , de  fes  amis , de  fon  pays  & de  la 
grande  fccicté  du  genre  humain,  dont  il  faifoit 
partie.  Portant  fes  vues  encore  plus  loin  , il 
appercevoit  que  toute  efpèce  cft  relative  à l’élé- 
ment dans  lequel  elle  vit  -,  ainfi  les  poiflons  ont 
des  nageoires  pour  s’agiter  dans  l’eau  > les  oifeaux 
ont  des  ailes  pour  parcourir  les  airs , & que 
plufieurs  de  ces  efpèces  font  mutuellement  liées 
& utiles  l’une  à l'autre  , tandis  que  toutes  entrent 
efientiellement  dans  le  grand  plan  de  la  nature , 
& complètent  l’harmonie  Sc  la  perfection  de  ce 
lyftême  univerfel , à la  Habilité  duquel  l’ordrfc 
des  parties,  ou  ce  qui,  dans  chaque  efpèce  & 
dans  chaque  individu,  eft  appellé  bien  particu- 
lier, doit  nécefiaircment  être  fubordonné.  Con- 
fidérant  le  cercle  étroit  de  l’intelligence  humaine , 
il  n’eft  pas  étonnant  que  des  liaifons  &c  des  rap- 
ports de  ce  fyftême  univerfel  échappent  à notre 

obfervation  *.  Mais  fi  nous  bornons  notre  vue 

— — — ■ . . . _ 

* C’eft  de  la  différence  & de  la  variété  d’organifations 
dans  les  têtes  humaines , ainfi  que  de  la  multiplicité 
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à ces  objets  dont  la  perception  eft  la  plus  claire, 
nous  trouverons  qu’ils  dépendent  tous  l’un  de 
l’autre,  8c  qu’ils  font  unis  dans  un  plan  ou  confti- 

d’individus  exiflans , que  réfultent  la  différence,  la  variété 
& la  multiplicité  d’apperçus  & d’obfervations  qui  ont  lieu 
dans  le  monde  moral  & phyfique.  De  ces  apperçus  & 
de  ces  obfervations , ainfi  variés  & multipliés , réfulte 
une  fuite  de  rapports  par  lefquels  on  juge , fucceffivement 
& fans  celle,  & d’une  manière  de  plus  en  plus  probable 
& évidente , des  caufes  & des  effets  de  la  nature.  Certai- 
nement la  capacité  humaine,  comprife  fous  l’appellation 
de  l’individu , ne  peut  embrafTer  tous  les  rapports  des 
chofes  dans  leurs  unités , leurs  compofés  & leur  enfemble 
en  même  temps.  Mais  chaque  tête  penfante  fournit  fon 
contingent  d’idées,  de  rapports,  d’analyfes  & de  fyn- 
thèfes,  &c’efl  delà  fomme  totale  de  ces  contingens , Am- 
plifiés fucceffivement  les  uns  par  les  autres , que  doivent 
réfulter  la  connoiffimce , de  plus  en  plus  intime  & pofi- 
tive,  des  vérités  Amples  & des  principes  définis  de  la 
nature  , ainA  que  la  démon ftration , de  plus  en  plus 
exaéfe , de  fes  caufes  & de  fes  effets.  Lorfque  tous  les 
hommes , par  conféquent , en  feront  venus  au  point 
d’établir  fur  les  mêmes  bafes  leur  morale , leur  politique , 
leur  phyfique  & leur  philofophie,  il  n’y  aura  plus  parmi 
eux  qu’une  même  raifon  des  chofes , qu’une  raifon  una- 
nime & univerfelle , fi  toutefois  ce  grand  phénomène 
d’intelligence  humaine , foupçonné  cependant  comme  po.f- 
fible  dans  le  grand  ordre  de  l’univers , doit  avoir  lieu  pour 
les  habitans  de  cette  petite  planette.  Note  du  Tradufleur. 
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union  de  chofes.  Les  individus  de  l’efpcce  hu- 
maine n’étoient  pas  fans  doute  formés  pour  eux 
feuls.  Dans  les  differens  fexes  , l’organifation 
extérieure , la  ftruclure  interne , la  correfpon' 
dance  des  parties,  & plus  encore,  la  fymparhie 
du  fentiment  indiquent  que  le  mâle  &c  la  fe- 
melle font  mutuellement  deftinés  l’un  pour 
l’autre.  L’état  de  l'enfance  dénué  de  fecours 
par  lui-même  , exige  les  tendres  foins  d’un  père. 
La  décrépitude  de  l’âge  demande  les  égards  de 
la  piété  filiale.  Dans  les  premiers  âges  duf  monde  , 
fi  les  hommes  ne  s’étoient  point  réunis  en 
petites  communautés,  ils  auroient  été  la  proie 
des  fauvages  du  défert;  8c  , avec  l’accroifTement 
de  ces  communautés,  les  affections  fociales  font 
naturellement  des  progrès  ; puifque  , avec  l’avan- 
cement des  arts  & de  la  civilifation , les  liens 
qui  nous  unifient  à notre  patrie,  fe  multiplient 
continuellement.  ^ 

En  contemplant  ainfi  les  relations  où  il  fe 
trouve,  l’homme  parvient  enfin  à connoître  les 
devoirs  auxquels  il  eft  obligé.  La  voix  de  la 
nature  lui  enfeigne  ( car  c’efl:  fa  loi  univerfelle) 
que  le  plus  grand  bien  doit  être  préféré  au 
moindre,  &c  le  bien  du  plus  grand  nombre  à 
celui  du  plus  petit.  En  appliquant  cette  règle 
à toutes  les  clafies  d’objets  fournis  à notre  choix. 
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nous  vivons  conformement  à la  nature.  Les 
biens  de  refprit , par  conséquent , doivent  être 
préférés  àceux  du  corps j 6c  l’intérêt  particulier 
doit  céder  à l’intérêt  public.  La  loi  générale  doit 
être  même  obfervée  pour  les  objets  de  la  même 
clalïè.  Nous  devons  préférer  ou  rejetter,  fuivant 
les  règles  de  la  droite  raifon , non  fuivant  le 
caprice  6c  la  fantaifie.  Dans  la  première  claflê 
des  defirs  relativement  au  corps , la  fànté  doit 
être  préférée  à la  force  , 6c  la  force  à l’agilité  j 
6c  dans  la  fécondé  clalfe  d’objets  relatifs  à 
cette  partie  de  notre  nature  ou  à celles  qui 
peuvent  être  employées  comme  inftrumens  des 
plaifirs  çorporels , ou  comme  garans  des  peines 
du  corps , ainfi  que  la  fanté , la  puilfancè , la 
bonne  opinion  de  ceux  avec  qui  nous  vivons, 
6c  d’autres  circonftances  innombrables  d’un 
pareil  genre , nous  devbns  régler  conformément 
notre  conduite  par  les  mêmes  principes  de  pré- 
férence 6c  d’exclufion  *.  C’eft  donc  dans  la  jufte 
appréciation  des  objets  du  defir , 6c  lorfqu’on 
ne  peut  les  obtenir  tous , qu’on  doit  préférer 
les  plus  utiles  6c  les  plus  honorables  -,  c’eft 

a Les  termes  techniques  de  la  philofophie  ftoïciene , 

comme  tous  les  termes  d’art,  fonnent  mal  dans  les  lan- 

' • ) . 1 
gages  où  ils  n’ont  pas  été  inventés:  rien  ne  peut  être  plus 

naturel  que  les  expreffions  Grecques  epeyea-fxi  & exxAivsf’. 
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donc'dans  la  jufte  appréciation  des  objets  d’aver- 
'*  fion,  8c  lorsqu’on  ne  peut  les  éviter  tous,  qu’on 
doit  rejetter  les  plus  nuifibles  8c  les  plus  odieux. 
C’eft  en  cela  que  confifte  cet  ordre  & cette 
harmonie  , cette  mefure  d’affe&ions  8c  cette 
fageffe  de  conduite  , qui  contiennent  effentiel- 
lement  dans  leurs  principes  tout  ce  qui  eft 
méritoire,  louable  & digne  du  bonheur.  C’eft 
en  effet  fur  la  première  claffe  des  objets  du 
defir , 8c  fur  les  moyens  nécellàires  pour  les 
obtenir  que  cette  propriété  de  fentiment  & 
d’aétion  eft  exercée.  Mais  comme  ceux  à qui 
nous  fommes  recommandés  font  fouvent  plus 
prifés  par  nous  que  ceux  qui  nous  les.ont  fait 
connoître  , de  même  les  devoirs  de  la  fagefle 
& de  la  vertu  auxquels  nous  avons  été  portés 
par  le  penchant  originel  de  notre  nature , font 
beaucoup  plus/  eftimables  en  eux-memes  que 
tous  les  avantages  extérieurs  qu’ils  peuvent  pro- 
curer. Lorfque  notre  ame  eft  à l’unifton  de  la 
vertu , lorfque  nous  appercevons  l’accord  de 
nos  penfées  8c  de  nos  aéiions  avec  ce  qui  eft 
honnête  ôe  décent , la  beauté  de  cette  harmonie 
nous  frappe  comme  étant  infiniment  plus  de- 
firable  que  toutes  les  fins  auxquelles  elle  tend  ; 
cette  concorde  meme  devient  le  grand , ou 
plutôt  l’unique  bijt  de  toutes  nos  pourfuites; 
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la  fanté  & la  maladie , les  richeffes  8c  1 £ pau- 
vreté , la  peine  8c  le  plaiiîr  comparés  entr’eux , i 
font  finalement  regardés  comme  des  objets  d’un 
moment,  entièrement  incapables  d’ebtanlet  le 
fondement  de  notre  bohheur. 

C’eft  en  vain  que  les  hommes  cherchent  la  te  plaîfîr 
félicité  dans  ces  objets  qui  ne  dépendent  pas  ^jI'sobfer* 
d’eux-mêmes  j qu’ils  craignent  de  perdre  lors 
même  qu’ils  les  pofsèdent , & que  la  fortune 
peut  donner  ou  ravir  à fon  gré  *.  Les  fenfations 
de  notre  ame , qui  nous  font  toujours  8c  inti- 
mement préfentes  > doivent  toujours  être  la  prin- 
cipale fource  de  notre  bonheur  ou  de  notre 
malheur.  Chaque  état  8c  chaque  fituation  de  la 
rie  doivent  être  par  conféquent  indifférentes 
à un  homme  fage  , puifqu’il  n’y  en  a aucun 
dans  lequel  il  ne  puifTe  remplir  fon  devoir  8c 
fe  rendre  digne  de  l’approbatkm  8c  des  applau- 
difTemcns  des  êtres  raifonnables  j avoir  le  té- 
moignage de  notre  propre  confcience,  8c  celui 
de  tout  l’univers  en  notre  faveur  : favoir  que 
notre  conduite , quelles  qu’en  puifTent  être  les  • 
conféquences  , a été  dirigée  par  la  divinité  , c’eft 
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un  degré  de  farisfaétion  intérieure  auquel  là 
l plus  grande  profpérité  extérieure  ne  peut  rien 
ajouter  qui  foit  digne  d’attention -,  car,  de  meme 
qu’une  Ample  goutte  d’eau  eft  perdue  dans  la 
vafte  étendue  de  la  mer  Egée , qu’un  feul  pas 
eft  compté  pour  rien  dans  l’immenfe  diftancc 
aux  Indes  , que  la  lumière  d’un  flambeau  eft 
éclipfée  par  le  foleil  à Ton  midi  * , de  même  les 
commodités  extérieures  de  la  vie , & les  avan- 
tages relatifs  au  corps  font  obfcurcis , perdus  , 
anéantis  dans  l’excellence  de  la  vertu. 

, Force  d’ef-  Ces  dangers  qui  paroiflent  les  plus  effrayans  , 
pru'  & ces  calamités  qui  paroiflent  les  plus  redou- 
tables au  vulgaire,  ne  peuvent  intimider  ou 
abattre  l’homme  qui  a la  force  de  méprifer  les 
uns,  & la  confiance  de  fupporter  les  autres. 
Le  fage  fe  plaît  dans  les  peines  de  l’adverflté  , 
au  travers  defquelles  fa  vertu  brille  d’un  éclat 
particulier , & il  fe  réjouit  des  rigueurs  de  la 
. " fortune  qui  le  foumet  à des  combats  difficiles 
& glorieux.  Connoiflànt  fes  propres  forces , il  eft 
* heureux  de  les  mefurer  contre  un  antagonifte 
vigoureux.  La  viétoire  n’eft  point  fujette  à des 
hafards , mais  dépend  de  lui  feul  ; confldération 
Luffifante  pour  le  foutenir  contre  le  nombre  & 


1 Les  édairciflemens  donnés  par  Cicéron,  de  fin.  ' 


b 


Digitized  by  Google 


D e i’akcienne  Grèce.  401 

la  force  de  fes  ennemis  *.  Lorfque  la  probité 
courageufe  de  Régulus  fournit  fon  corps  périf- , 
fable  à être  brûlé  & lacéré  par  les  Garthagi- 
nois , il  favoit  bien  que  ces  Barbares  n’auroient 
aucun  pouvoir  fur  fa  force  d’efprit , fon  pa- 
triotifme  3c  fa  magnanimité.  Son  ame  fortifiée 
par  la  vertu , triomphoit  au  milieu  du  déchi- 
rement douloureux  de  fes  membres  3 elle  con- 
fervoit  & fortifioit  l'intégrité  de  cette  partie 
de  fa  nature  qui  conftitue  proprement  l’homme  3 
3c  dans  laquelle  feule  tout  bonheur  ou  malheur 
permanent  peut  réfider. 

De  lenthoufiafnie  naturellement  infpiré  par R^flg<iat;9a>; 
le  caractère  augufte  de  la  bienveillance  3c  de 
la  magnanimité , les  Stoïciens  revenoient  à des 
fpéculations  de  philofophie  abftraitc.  Dans  tout 
arrangement  ou  combinaifon  d’objets , qui  peut 
être  appellé  conftitution  ou  fyftême  , le  bien 
de  chaque  partie  3 obfer voient- ils  , doit  être 
relatif  3c  fubordonné  à celui  du  tout.  Pour  ex- 
pliquer , fous  le  rapport  qui  nous  eft  le  plus 
familier , la  conftitution  du  corps  de  l’homme  , 
le  bien  de  chacun  de  fes  membres , confidéré 
comme  quelque  chofe  de  fcparé  3c  d’indépen- 


a Av/xïjrof  atcti  J'vvxa- eu,  s «v  tu  fjmJ'ttd  uyetfet  x*T»r 

C cum  , 0»  «x  tu  tTTi  <tqi  nnr,9çLi,  Enchir.  ch.  25. 
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dalit , confiftoit  à conferver  fon  état  naturel , 
\8c  à n’être  jamais  fujet  à aucune  fatigue  ou 
travail , à aucune  peine  ou  mal-aife  ; mais  con- 
fidéré  comme  partie  d’un  fyftême  , dans  le  bien 
duquel  le  lien  propre  eft  nécedairement  ren- 
fermé , ce  membre  doit  fouvent  fe  foumettre 
à de  grandes  peines.  Pour  l’amour  de  tout  le 
corps  , le  pied  doit  fouvent  marcher  dans  la 
boue,  fur  des  épines,  8c  quelquefois  être  brûlé, 
ou  lacéré  , ou  même  coupé  , lorfque  de  telles 
opérations  font  nécedaires  au  falut  de  l’indi- 
vidu. En  fe  refufant  à ces  opérations  , le  pied 
celle  d’être  pied  ; de  la  même  manière , vous 
celiez  d’être  homme,  en  vous  difpenfant  deà 
devoirs  les  plus  pénibles  exigés  par  l’intérêt  de 
la  fociété.  Mais  cette  fociété  elle-même,  ainfi 
que  chaque  membre  qu’elle  contient , font 
partie  d’un  fyftême  plus  grand , d’un  tout  harmo- 
nieux , dont  l’ordre  8c  la  beauté  admirables 
prouvent  la  furintendance  d’une  fagefte  8c  d’une 
bonté  infinies.  Sous  un  tel  gouvernement  , 
aucun  mal  abfolu  ne  peut  exifter  j &,  ce  qui 
paroît  un  mal , relativement  aux  parties , doit 
nécedairement  être  un  bien  relativement  au  tour. 
Un  homme  fage  fera  donc  également  content 
d^ns  quelque  fituation  qu’il  puiflè  fe  trouver, 
profondément  convaincu  que,  quand  même  ri 
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tiéndtoit  le  fil  de  tous  les  événemens  dans  fa 
main , cette  fituation  lui  paroîtroit  la  plus  con- 
venable qu’il  fût  pollible  de  lui  alîîgncr.  Il  fe 
fert , à la  vérité  , des  moyens  que  diète  la  pru* 
dence , pour  détourner  la  douleur-,  mais,  lorfque 
cette  douleur  eft  fon  lot,  il  fe  foumet  gaimenc 
aux  décrets  de  la  providence.  Il  fait  que  l’ordre 
établi  dans  l’univers  ne  peut  être  changé  par 
les  prières  des  hommes.  Lorfqu’il  prie  les  dieux, 
ce  n’cft  pas  dans  la  vue  de  changer  leurs  fages 
intentions  à fon  egard  ; il  les  prie  de  lui  faijre 
connoître  les  plus  rudes  épreuves  par  lefquelîes 
il  doit  palfer , & les  circonftances  les  plus  fâ- 
cheuses dans  lefquelîes  il  doit  fe  trouver  , afin 
qu’en  acceptant  volontairement  ces  épreuves, 

& en  s’y  foumettant  de  bon  gré,  il  puilfc  prouver 
fa  confiance  en  leur  bonté  , & fa  parfaite  ré- 
fignation  à leur  volonté  fouveraine  ’. 

Si  des  infortunes  non  méritées  ne  dévoient  Empirerai-  • 

' les  pallions. 

a Aye  J'n  pie  , 0 Zeu  xeti  7*  i Tttrpane vu , 

O ttci  xo6 ’ ifiiv  et/u  Sixreroi-ypieiios , 

'Sis  e-\,Qfj.cn  airtSouos  >iSs  «uxvor. 

La  raifon  cft  ajoutée, 

Eav  Se  fiti  e06A a , Jrlov 

« Nous  devrions  vouloir  obéir  aux  dieux,  puifqu'il  faut 
que  nous  leur  obéiffions , foit  que  nous  le  voulions  ou 
non  ». 
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pas  nous  affliger , de  même  ne  devions- noas 
pas  nous  affeéter  de  celles  de  nos  parens  , de 
nos  amis,  ou  de  notre  pays.  1-orfque  le  malheur 
menace  les  perfonnes  qui  nous  font  chères , nous 
devons  nous  empreffler  Sc  agir  férieufement  en 
leur  faveur  ; mais  fi  nos  efforts  ont  été  rendus 
inutiles  par  des  circonftances  dont  nous  n’étions 
pas  les  maîtres  , il  feroit  honteux  & indécent 
d’avoir  recours  à de  vaines  lamentations.  La 
même  loi  de  convenance , qui  porte  l'activité 
de  nos  efforts  au  bien  des  autres , retient  l’ex- 
preffion  paffive  de  nos  fenfations  à la  vue  de 
leur  detreffe  : les  efforts  feuls  peuvent  leur  être 
• utiles  j les  plaintes  ne  peuvent  être  que  nuifiblcs 
& déshonorantes  pour  nous -mêmes. 

La  philofophie  Stoïciene  impofoir  donc  un 
filence  abfolu  à la  douce  voix  de  la  pitié  ",  ainfi 
' qu’aux  violens  éclats  de  la  colère  , & à toutes 
pallions  en  général  qui  étoient  regardées  comme 
maladies  d’efprit , lefquelles  un  homme  fage  ne 
devoir  pas  fimplement  chercher  à calmer,  mais 

*Epiéfète  cependant  approuve  l'apparence  de  la  fym- 
pathie  avec  les  objets  qui  font  dans  l’affliâion , mais  il  en 
défend  févèrement  la  réalité.  pitt  r«i  A#y*  oxvti 

ffvfncepiipspia-ixt  apira  (favoirla  perfonne  affligée  ) xc u 
ruypi  <rutfïï-tcTiv<x%ai  put  rai , peu  xxtt 

. ffvn7rutyet^nc.  Epiélet.  Enchir.  ch.  22. 
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à guérir  radicalement'.  Comme  les  Stoïciens  fup- 
pofoient  leur  fage  imaginaire  capable  d'atteindre 
à cette  perfe&ion , ils  en  concluoient  que  tous 
les  devoirs  lui  étoient  également  faciles.  Ses  ac- 
tions étoient  continuellement  réglées  par  la  con- 
venance , 8c  toutes  par  conféquent  également 
louables;  d’autant  plus  que  celles  d’un  fou,  ou 
d’un  homme  qui  fubftituoit  la  paflîon  & le 
caprice  à la  place  de  la  raifon  8c  des  principes, 
étoient  toutes  également  blâmables.  Cette  doc- 
trine, qui  relfemble  fi  fort  à celle  de  plufieurs 
'théologiens  Chrétiens , « que  les  plus  grandes 
vertus  des  Payens  n’étoient  que  des  vices  bril- 
lans  » efl  la  fource  à laquelle  tous  les  autres 
paradoxes  des  Stoïciens  peuvent  être  rapportés. 
Ces  Chrétiens  & les  Stoïciens  confidéroient  les 
bonnes  ou  mauvaifes  actions  comme  relatives 
feulement  à la  caufe  qui  les  produit  , à l’affec- 
tion ou  au  caractère  d’où  elles  procèdent , non 
aux  conféquences  qui  en  découlent , ni  aux 
bons  ou  mauvais  effets  qu’elles  tendent  à faire 
naître.  Ces  conféquences  & ces  effets,  luivant 
l’obfervation  des  Stoïciens  , ne  dépendoient  pas 
de  nous  - memes.  Quant  à nous  , par  confé- 
quent , ils  étoient  tout-à-fait  indifférées  ; & , 
comme  tels  , ils  ne  pouvoient  conftituer  au- 
cune paitic  du  mérite  ou  du  démérite  d’un 
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homme , ou  devenir  des  objets  d’éloge  ou  de 
cenfure. 

Le  vulgaire  ignorant  ( c’efl:  ainlî  que  les 
Sroïciens  conüdcroicnt  tous  ceux  qui  n’étoient 
pas  inftruirs  dans  leur  philofophie)  jugeoir , à 
la  vérité , du  mérite  des  aéhons  & des  per- 
sonnes par  le  halard  des  circonftanccs , &;  de-là 
cette  confufion  extraordinaire , introduite  dans 
la  religion  & la  morale.  De  deux  hommes  éga- 
lement vicieux  , l’un  peut  ctre  condamné  à 
1’obfcurité , & privé  des  occafions  d’exercer  fa 
méchanceté  -,  l’autre  peut  être  élevé  à la  puif- 
fanec  , ou  chargé  d’un  Sceptre,  qui  devient  une 
verge  de  fer  dans  Ses  mains.  Le  lecond  paroît, 
aux  yeux  du  vulgaire , un  plus  grand  monftre 
que  le  premier.  Aux  yeux  du  philofophe , ils 
paroillènt  également  criminels  ; mais  le  premier 
cSt  un  orage  qui  étend  Sa  fureur  dans  le  vuide; 
le  Second,  un  nuage  non  moins  orageux,  qui 
détruit  les  beaux  objets  expofés  accidentellement 
à (a  violence.  De  meme  deux  hommes  peuvent 
également  mériter , quoique  l’un , d’après  les 
circonftances  défavorables  où  il  Se  trouve  placé, 
11e  peut  reflemblcr  qu’à  un  ruifleau  limpide 
roulant  au  travers  d’une  Solitude , tandis  que 
l’autre  , plus  avantageufement  fituc,  relativement 
aux  objets  extérieurs , peut  rcllembler  à une 
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belle  rivière  coulant  au  travers  d’une  vallée 
cultivée  , fournilTant  aux  -befoins  de  l’homme 
Sc  des  autres  animaux,  & répandant  l’abondance 
le  plaid r dans  la  contrée  voifine  qu’elle 
fèrtilife  & embellit. 

La  manière  peu  judicieufe  d’eftimer  les  vertus  corrigé  par 
& les  vices  par  les  effets  qu’ils  tendent  à produire, 
eft  la  fource  de  cette  admiration  extravagante 
d’une  part , & de  cette  févérité  exccffive  de  l’autre, 
qui  caraétérifent  univerfellement  les  jugemens 
du  vulgaire.  Mais  un  homme  fage , qui  examine 
les  premiers  principes  d’aétion  dans  le  cœur 
humain , ne  fera  jamais  ébloui  par  l’éclat  des 
héros  & des  patriotes  , ni  provoqué  à une  ven- 
geance illégitime  contre  d’illuftres  criminels  a. 

Le  magiftrat  civil , qui  eft  chargé  de  l’intérêt 
de  la  fociété,  & qui  a cet  intérêt  toujours  en 
vue  , doit  principalement  examiner  les  aétions 
extérieures , & les  confidérer  comme  des  indi- 
cations fuffîlantes  des  affedtions  fk  du  caractère 
'intérieurs.  C’eft  Ton  affaire  de  régler  la  vie  des 
hommes , non  de  purifier  leurs  cœurs.  Mais 
nous  pouvons  être  certains  que  celui  qui  a 
plus  de  pénétration  qu’un  juge  terreftre,  gou- 


‘ 'S.yi/j.stat  •n-poxoTr'loinros'  , «/eut  Scc. 

Enchir.  ch.  72-. 
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verne  le  monde  moral  par  des  principes  plus 
déliés  j 3c  difpenfe  les  récompcnfes  & les  pu-» 
nitions  avec  une  juftice  plus  exaéte  \ Pour  dé- 
tourner fa  colère,  la  fuperftition  nous  dit  de 
réparer  les  fautes  de  notre  conduire  ; 8c  , comme 
cela  eft  fouvent  impraticable,  elle  nous  com- 
mande par  conféquent  l’impoffible.  Pour  re- 
gagner fon  approbation , 8c  celle  de  notre  propre 
confcience  , la  philofophie  nous  exhorte  à fixer 
notre  principale  attention , non  fur  les  effets 
qui  font  pafTagers  , mais  fur  la  caufe  qui  eft 
permanente  -,  à être  moins  occupé  d’effacer  les 
impreffions  de  nos  fautes  , qu’à  arrêter  la  fource 
d’où  elles  viennent.  Lorfque  nous  a^ons  ac- 
compli ce  grand  deffein  , nous  avons  atteint  la 
perfection  de  notre  nature.  Car  la  Divinité  qui 
nous  a enjoint  la  vertu  comme  notre  devoir» 
a placé  notre  bonheur  dans  la  vertu.  En  rem- 
• pliiïant  la  tâche  qui  nous  eft  afiîgnée  » nous 
arrivons  néceftàirement  à la  récompenfe  qui 
nous  eft  due  b. 

philofophie  Telle  eft  la  philofophie  des  Stoïciens  qui  » 

d'Epicure.  ■ ..... 

? Epiétet.  Enchir.  38. 

b Quoi  fi  ira  eft , ut  ne  que  quifquam , nifi  bonus  vir  , (S* 
omnes  boni  beati  fini-;  quid  philofophiâ  magis  colendum  t 
aut  quid \ eft  virtute  divinius.  Cicero  , de  finibus , 1.  3* 
% ad  fin. 
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contenant  en  outre  plufieurs  contradictions  que 
toute  la  fubtilité  de  la  fcCte  éroït  incapable 
de  concilier , fuppofe  évidemment  un  degré  de 
perfection  que  ne  comporte  point  la  foiblefic 
de  l’humanité.  Le  fyftême  d’Epicure  11’eft  pas 
moins  ingénieux  dans  fa  contexture  -,  8c,  quoique 
plus  modefte  dans  fes  principes , il  eft  également 
pompeux-dans  fes  conclufions  *. Cette  frtiilofophie 
réduifant  d’abord  les  premiers  objets  du  defir 
8c  de  l’averfion  naturels  aux  plaifirs  & aux 
peines  du  corps  , s ’étendoit  enfuite  , par  de- 
grés , fous  les  plus  belles  formes  de  la  vertu , 
8c  fe  fortifioit  des  leçons  les  plus  févères  du 
devoir.  En  difant  que  le  plaifir  8c  la  peine  font 
les  objets  univerfels  du  defir  & de  l’averfion  , 
Epicure  obfervoit  que  c’eft  une  vérité  puiflàm- 
ment  atteftée  par  la  voix  unanime  de  tous  les 
êtres  animés.  Non-feulement  les  hommes , mais 
les  enfans , & même  les  animaux , s’ils  pou- 
voient  rendre  des  fons  articulés  , déclareroient 
8c  s’écrieroicnt  que  le  plaifir  eft  le  fouverain 
bien , & la  peine  le  plus  grand  mal  b ; que 
ce  font  non-feulement  les  premiers  objets  du 
defir  8c  de  l’averfion , mais  les  plus  univerfels 


* Diogen.  Laert.  in'Ariftip.  & Epicur. 
b Cic:ro,  de  finibus  , 1.  1.  ch.  9.  & paffim. 
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& enfin  les  feuls.  Il  s’efforçoit  de  prouver  ces 
principes , en  analy Tant  nos  pallions , nos  a&ions , 
nos  vertus,  dont  aucune,  prétendoit-il,  n’avoir, 
en  dernier  réfultat,  d’autre  but.  que  de  procurer 
des  plaifirs  au  corps,,  8c  de  lui  éviter  des  peiner. 
Si  nous  délirons  le  pouvoir  & l’opulence,  c’eft 
parce  que  le  pouvoir  8c  l’opulence  nous  four- 
niflent  d’innombrables  moyens  de  jouilTance. 
Sachant  que  la  bienveillance  de  la  fociété , dans 
laquelle  nous  vivons  , eft  nécelFaire  à notre 
fécurité,  nous  tâchons  afiidûment  de  l’acquérir, 
de  cultiver  l’amitié > d’exercer  la  bienfaifance  , 
8c  de  pratiquer  , avec  emprellemenr  8c  avec 
plaifir , toutes  ces  vertus  lociales  , eircntielles 
au  bonheur  public  dans  lequel  le  notre  eft 
renfermé.  Lorsqu’il  s’agit  de  rejetter  un  plaifir 
préfent,  afin  de  s’en  procurer  un  plus  grand 
pour  l’avenir , la  tempérance  doit  modérer  la 
vivacité  du  detîr  i <Sc  , lorfqu’il  s’agit  de  s’expofer 
à une  peine  prélente  pour  en  éviter  une  plus 
grande  dans  l’avenir , la  force  d’ame  doit  ré- 
primer les  mouvemens  de  la  pufillanimité.  La 
jufticc  nous  apprend  à nous  sbftenir  d’injurier 
les  autres  , comme  la  feule  condition  fous  la- 
quelle nous  publions  éviter  d etre  injuriés  par 
eux.  Et  la  prudence  qui , fuivant  Epicure , eft 
la  reine  de  toutes  les  vertus , 8c  dont  la  jufticc» 
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la  tempérance  & la  force  dame  ne  font  que 
les  compagnes  , nous  dirige  invariablement , 8c 
nous  affermit  dans  cette  férié  d’aCtions  qui  nous 
conduit  le  plus  sûrement  à notre  bonheur  par- 
ticulier. Cette  fuite  d’aétions  confifle  , d’après 
tous  les  moraliftes , dans  la  pratique  de  la  vertu  j 
de  forte  que  la  vertu , félon  Epicure , eft  la. 
feule  véritable  fagefle-,  & le  vice,  la  plus  grande 
preuve  de  folie  8c  de  légèreté. 

Pour  éclaircir  cette  doctrine,  il  obferve  que,  Son  am- 

• 1 c • 11 1 r / lyfc  du  ulai- 

quoique  toutes  les  modifications  de  1 elperance  c,t  & de  u 
8c  de  la  crainte  fc  rapportent  finalement  auxPeiuc- 
fenfations  des  plaifirs  ou  des  peines  corporelles, 
cependant  les  plaifirs  8c  les  peines  de  l’cfprit 
font  infiniment  plus  fenfiblcs  : le  corps  n’éprouve 
que  la  fenfation  du  moment  préfent , qui  ne 
peut  jamais  être  durable , tandis  que  l’cfprit  fe 
rappelle  le  paffé  , 8c  anticipe  fur  l’avenir.  Si 
notre  conftitution  intellectuelle , par  conféqucnt, 
cft  bien  arrangée , fi  nos  fentimens  8c  nos  ju- 
gemens  font  bien  réglés,  if  ne  s’agit  guère  de 
quelle  manière  nos  corps  foient  difpofés  i nous  . 
pouvons  méprifer  fes  plaifirs , 8c  même  braver 
fes  peines.  Si  la  peine  eft  violente,  l’expérience 
nous  apprend  qu’elle  eft  de  courte  durée  ; elle 
ne  peut  fe  prolonger  fans  fe  modérer  , 8c 
admettre  plufieurs  intervalles  de  repos  •,  la  mort* 
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d'ailleurs , eft  toujours  prête  à nous  en  délivrer, 
fi  la  vie  devient  un  fardeau. 

Par  cette  efpèce  de  chymie  philofophique  , 
Epicure  tiroit , des  matériaux  les  plus  grofliers  , 
les  plus  fublimes  principes  de  fagefle  8c  de 
vertu.  Sa  philofophie  impofoit  un  filence  abfolu 
aux  pallions.  Dans  cette  tranquillité  d’efprit  , 
il  fe  vantoit  d’une  félicité  que  les  plaifirs  exté- 
rieurs pouvoient  varier , mais  ne  pouvoienr 
accroître,  8c  il  afluroit  que  la  folidité  de  fes 
jouiflances  étoit  aulfi  inaltérable  que  celle  des 
dieux.  Ayant  adopté  la  philofophie  des  atomes 
de  Démocrite , il  la  fit  fervir  à fa  morale.  Les 
phénomènes  de  la  nature,  imaginoir-il , pou- 
voient s’expliquer  par  lfes  figures  8c  les  mouve- 
mens  des  petites  particules  de  matière  ; 8c , 
comme  l’univers  exiftoit  , il  continuoit  ainfi 
d’exifter  , fans  l’intermiflion  des  dieux , ces  êtres 
céleftes  qui , jouiflànt  d’un  bonheur  complet  en 
eux-mêmes  , 8c  totalement  indépendans  des  ac- 
tions des  hommes  , ne  font  ni  flattés  de  nos 
vertus  , ni  offenfés  de  nos  crimes.  Se  confiant 
dans  la  certirudede  ces  fpéculations , il  fouloit  aux 
pieds  les  terreurs  fuperftitieufes  du  vulgaire  , 8c 
affermilïoit  fon  efprit  contre  la  crainte  de  la  mort  *. 


1 Lucretius , paflim. 
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Les  dogmes  d’Epicure  étoient  tels  qu’aucun  Soncarae- 
philofophe  ne  fut  jamais  plus  admiré  8c  chéri  tere* 
de  fes  difciples,  ou  plus  cordialement  attaché 
à eux  par  une  eftime  d’affcéiion.  On  le  repré- 
fente comme  un  homme  du  carnéière  le  plus 
aimable,  d’une  grande  douceur  8c  plein  d’hu- 
manité. Tel  qu’Eudoxe  qui  le  précéda  , 8c  qui 
prêcha  la  même  doélrine,  il  fut  extrêmement 
tempéré  fur  les  plaifirs  ; circonftance  qui  ne 
manqua  pas  d’ajouter  beaucoup  au  fuccès  de  fa 
philofophie.  Les  vertus  mâles  8c  courageufes 
étoient  réunies , dans  fon  caractère,  aux  vertus 
aimables.  Lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  pierre , 
il  fupporta  les  tourmens  de  cette  maladie  avec 
la  plus  grande  confiance;  8c,  le  dernier  jour  de 
fa  vie,  lorfque  la  douleur  fut  arrivée  à un  degré 
au-delà  duquel  il  ne  pouvoit  en  concevoir  un 
plus  grand , il  écrivit  à fon  ami  Hermachus  a , 

8c  lui  recommanda  les  enfans  de  fon  difciple 
favori  Methrodorus , l’alfurant  en  même- temps 
que  , quant  à lui , il  étoit  encore  heureux  , 
puifque  fes  foufFrances  corporelles  étoient  plus 
que  compenfées  par  les  plailïrs  de  fon  efprit, 

& particulièrement  par  l’agréable  reflouvenir  de 


* Vid.  Diogen.  Laert.  1.  10.  feft.  9.  & Cic.  de  finibus, 
1 1.  ch.  30  8t  fuiv. 


Digitized  by  Google 


4*4  Histoire 

- — fcs  découvertes  \ déclaration  qui , toute  incom- 

patible qu’elle  puifTe  paroître  avec  fcs  opinions  , 
cft  infiniment  honorable  pour  l’homme. 

Philofophie  Tels  furent  les  fyftêmcs  philofophiqucs  con- 

dePynhon.  ccrnant  Ja  vie  & le  bonheur  , par  lefquels  la 
portion  la  plus  éclairée  du  genre  humain  régla 
long-temps  fcs  fcnrimens  de  fa  conduite.  Le 
fcepricifme  outré  de  Pyrrhon que  perfonne  ne 
pouvoir  réduire  en  pratique  fous  peine  de  dé- 
mence j fcmble  n’avoir  jamais  eu  , même  en 
théorie , beaucoup  de  crédit , parmi  les  fpécu- 
larifs  de  l’antiquité.  En  matière  d’évidence  dou- 
teufe  , Socrate  de  Platon , à la  vérité , avoient 
recommandé  de  fufpendre  notre  jugement , & 
leurs  difciples  Arlécilns  de  Carneades  a avoient 
étendu  cette  prudence  fur  toutes  fortes  de  fujers, 
mais  ces  philofophes , en  niant  la  certitude  , 
admettoient  encore  la  probabilité,  qu'ils  regar- 
doient  comme  fufnfante  pour  régler  notre  ju- 
gement de  nos  aétions.  L’extravagant  Pyrrhon 
n ’étoit  dogmatique  qu’en  foutenant  qu’une  opi- 
nion n’étoit  pas  plus  probable  qu’une  autre. 

/ ■“Parce  que  Socrate  & Platon  doutoient  de  quelques 
chofes , ces  philofophes  doutoient  de  tout.  Vid.  Cicer. 
Acad.  1. 1.  Us  formaient  ce  qu’on  appelloit  la  nouvelle 
académie , qui  fuivoit  les  mêmes  dogmes  que  l’ancienne  * 
mais  qui  les  affirmoit  moins  pofitivement. 
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La  non  - exiftence  des  qualités  fenfibles  , qui 
avoir  été  prouvée  par  Démocrite  * , Proragoras  b 
8c  Ariftippe  c , &c  qui  eft  communément  re- 
gardée comme  une  decouverte  moderne,  parce 
que  l’opinion  contraire  gagna  parmi  les  fcholafti- 
ques  , conduifit  probablement  Pyrrhon  à nier 
la  réalité  des  qualités  ainfi  que  des  diftinéfions 
morales.  Comme  le  chaud  8c  le  froid , les  goûts 
8c  les  couleurs  n’avoienx  aucune  exiftence  externe 
dans  les  corps , 8c  n’étoient  que  de  pures  idées 
de  1’efprit,  de  même  la  beauté  8c  la  difformité, 
la  vertu  & le  vice,  le  bonheur  ou  le  malheur 
ti’avoient  aucune  caufe  réelle  ou  permanente, 
itiais  dépendoient , ainfi  que  toute  autre  chofe , 
du  rapport  ou  de  la  comparaifon.  Sur  ce  prin- 
cipe « que  tout  étoit  relatif*1»  Pyrrhon  établit 
des  argumens,  pour  mettre  fa  fccte  en  état  de 


a Voyez  Sextus  Empiricus  , p.  399. 
b Pyrrhon.  Hypot.  1. 1.  fe£t.  ai 6. 

c Prœterea  quoniam  néqueant fine  luce  colores 
EJJi , neque  in  luce  exiflant  primordia  rerum 
Scirc  licet,  quam  fini  nullo  velata  colore. 
Sed  ne  forte  putes  folo  fpoliàta  colore 
Corpora  prima  tnanere  ; etiam  fecreta  teporis 
Sunt , aefrigoris  omnino , &c. 

Luck-Èci  , 1.  I. 

d n*)T«t  irpot  ri.  Sextus  Empiric. 
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défendre  la  vérité  de  routes  les  propofitiofls  , 

& il  les  réduific  à dix  a , probablement  en  op- 
pofition  aux  dix  cathégories  des  dogmatiftes.  Le 
grand  défenfeur  du  Pyrrhonifmc  prétend  que, 
tandis  que  d’autres  philofophes  erroient  à la  pour- 
fuite  d’un  boifheur  faux  & artificiel , Pyrrhon 
feul  avoir  découvert  le  vrai  bonheur , ôc  cela 
par  un  ha  fard  fcmblabie  à celui  d’un  peintre  h 
qui  , ayant  voulu  peindre  la  figure  d’un  chien , & 
jufqu’à  l’écume  de  fa  bouche  , ne  put , après  bien 
des  e(Tais  répétés , rendre  , à la  fantaifie , cette 
dernière  refTemblance  ; & qui , de  dépit , jetta 
contre  la  toile  l’éponge  avec  laquelle  il  elfuyoit 
fon  pinceau.  L’accident  produifit  l’effet  qu’il 
avoir  attendu  vainement  de  l’art  , & l’ccume  fut 
repréfentée  fi  naturellement , que  le  tableau  , 
quoique  fini  à d’autres  égards  , fut  principale- 
ment admiré  par  ce  trait.  Fatigué  de  plufieurs  „ 
recherches  pénibles  fur  la  nature  de  la  vérité  8c 
de  la  vertu , Pyrrhon  avoir  découvert , de  la 
meme  manière , que  la  vérité  & la  vertu  ne 

* Sextus  Empiric.  Hypothet.  Pyrrhon.  1. 1.  ch.  14.  & 
Diogen.  Laert.  in  Pyrrhon. 

b Sextus  Empiric.  1.  i.ch.  12.  Sextus  nomme  le  peintre 
Apelles.  Pline  , 1.  35.  ch.  2c.  attribue  cet  accident  à 
Protogènes,  & un  femblable  à Nealces,  en  peignant  un 
cheval. 

— ' pouvoient 
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pouvoient  fe  trouver  nulle  part } découverte 
qui  produifoit  cette  modération  & cette  quiétude  \ 
Cette  heureufe  indifférence  , ou  plutôt  cette 
parfaite  infenfibilité,  qui  efl:  naturellement  fuivie 

i 

du  bonheur , comme  un  corps  eft  fuivi  de  fon 
Ombre  *>, 

En  terminant  cette  hiftoire  par  le  fcepticifme 
de  Pyrrhon , il  eft  bon  d’obferver , pour  l'honneur 
de  la  Grèce , que , quoique  la  doélrine  de  ce 
philofophe  n’ait  tendu  quà  obfcurcir  les  prin- 
cipes de  morale , & à embarrafTer  Tefprit,  néan- 
moins les  fyftêmes  de  fes  contemporains,  ou  de 
fcs  prédéceffeurs  qui  ont  été  rapportés  dans  cet 
ouvrage , au  milieu  de  toutes  leurs  contradictions 
apparentes , nous  foumiffent  un  enfcmble  de  vues 
fur  la  nature  & fur  l’homme , qui  réveillent  ôc 
échauffent  notre  amour  pour  cette  étude.  Etablies 
fur  les  principes  de  la  raifon  , ces  vues  nous 
démontrent  l’indifToluble  union  de  l’intérêt  avec 
• le  devoir  \ elles  développent  la  beauté  de  la 
vertu  dans  tout  fon  éclat  , & détruifent  les 
erreurs  de  l’imagination  Sc  de  la  fuperftition. 

a Ara Sextus  Empiric. 

b Sextus  Empiric.  ubi  fuprà  & paflim. 

Fin  du  fixième  & dernier  Volume. 

Tome  VL  Dd 


Coucluiîon. 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DES’ MATIERES. 

( N.  B.  Les  Chiffres  romains  fe  rapportent  au 
Volume  y & les  Chiffres  arabes  à la  Page.] 


A. 

d.BPERLEMiNus , de- 
venu roi  de  Si  don  , de 
funpJe  jardinier  qu’il 
étoit  : raifens  pour  re-. 
jetter  cette  anecdote, 
tonie  VI,  page  195 , la 
note. 

Abé , cité  fameufe  pour 
fon  temple  d’Apollon 
& Ton  oracle  , détruite 
par  les  Perlés , II.  228. 

Abjlratficn  (faculté  de  1’) 
non  inconnue  à la  phi- 
lofophie  des  anciens,  V . 
240. 

Accent , dans  le  langage , 
fon  ufage  & les  varia- 
tions , L 359. 

Achaie , conquife  par  les 
compagnons  de  Tifa- 
mène , roi  de  Lacédé- 
mone, I.  IJ4.  Hiftoire 
abrégée  de  cette  con- 
trée ,310  Sa  profpé- 
rité  rapportée  a la  fa- 

ÎefTe  des  loix  Achéenes, 

I.  312.  qui  s’étendi- 
rent dans  les  colonies 
de  cette  dénomination 


' dans  la  grande  Grèce  , 
314.  Révolution  dans 
cette  contrée , V.  120. 

Achdies.  Opinions  des  cri- 
tiques fur  fon  bouclier , 
tel  qu’il  eft  décrit  par 
Homère  ,1.  t}6  , la 
note. 

Acuphis,  ambafladeur  de 
la  ville  de  Nyfa  à A- 
lexandre  le  Grand;  fon 
heureufe  négociation  , 
VI.  267. 

Ada,  princeffe  à qui  A- 
lexandre  remet  le  gou- 
vernement de  la  Carie , 
VI.  164. 

Adimanthes , commandant 
adjoint  à Conon  fur  la 
flotte  Athéniens  ; fon 
caraélère,  IV.  37. 11  eft 
fait  prifonnier  par  Ly- 
fandre,  45.  qui  lui  laifla 
la  vie , 47. 

Adimnnte  , commandant 
de  la  marine  Corin- 
thiene  ; il  s’oppofe  avec 
violence  à Thémifto- 
cles  dans  un  conleil  de 


/ 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES.  4i> 


guerre  fur  la  flotte 
Grecque,  II.  23  7 & 2 38. 

Adonis  (célébration  de  la 
fèteannuelle  d’;  à Athè- 
nes, defcrite  , III.  1 6 a. 

Adrajle , prince  Phrygien 
fugitif;  fon  hiftoire  , 
II.  27. 

AdvcrfitijX")  fait paroître 
les  reltources  cachées 
des  gouvernemens  po- 
pulaires , III.  3 56  ; mais 
elle  augmente  les  fac- 
tions politiques,  IV.  5 1. 

Adultéré  , comment  ce 
crime  étoit  puni  du- 
rant les  Cèdes  héroï- 
ques de  la  Grèce  , I. 
119. 

Ægine  , defcription  de 
cette  ifle,  II.  166.  Sa 
flotte  détruite  par  Thé- 
miftocles,  167. 

Ægos  Potamos  ( combat 
naval  d’)  entre  Lyfan- 
dre  & les  Athéniens, 

IV.  42. 

Ænée , probablement  con- 
temporain de  Didon,  II. 
293  , la  note. 

Æ [chines , le  philofophe  ; 
les  argumens  qu’il  fon- 
dent dans  fes  dialo- 
gues, IV.  130. 

— - L’orateur  ; fon  nm- 
baflade  dans  le  Pélopo- 
nèfe  , pour  réunir  les 
états  de  la  Grèce  contre 
Philippe  de  Macédoine, 

V.  397,  406.  Diftmte 
entre  lui  & Démofthè- 
nes,4i3.  Sa  harangue  à 


Philippe  de  Macédoine, 
417.  Il  efl corrompu  par 
les ambalfadeurs  de  Phi- 
lippe , 4:6.  Sa  haran- 
gue à Philippe  dans  une 
autre  ambaflade,  431. 
Il  rend  compte  de  (on 
ambaflade  aux  Athé- 
niens, 440.  Il  s’attribue 
le  mérite  d’avoir  ap- 
paifé  la  colère  de  Phi- 
lippe contre  les  Pho- 
ciens,  433.  Il  efl  pour- 
fuivi  à la  follicitation 
de  Démofthènes  , VI. 
20.Il  efl  envoyé  comme 
député  au  confeil  Am- 
phifty  onique , 74.  Il  dé- 
clame contre  les  Lo- 
criens  pour  avoir  cul- 
tivé la  plaincCirrhéene, 
77.  Il  accufe  CtéCphon, 
pour  avoir  porté  un  dé- 
cret en  l’nonneur  de 
Démofthènes,  23  a.  Son 
bannilfement,  253. 

Æfchiles , le  poète  tragi- 
que , fe  diftingue  à la 
bataille  de  Marathon  , 
II.  134.  Il  fut  le  père 
de  la  tragédie  Grecque , 
498- 

Æfopt , fes  fables  ; il  fut 
le  premier  Grec  qui 
tendit  vers  la  philoio- 
phie  morale , II.  474. 

Ætolicns  / ils  fervent 
d’auxiliaires  aux  Héra- 
clides,  I.  130.  Ils  s’éta- 

. bliffent  dans  le  Pélopo- 
nèfe,  132.  Ils  font  atta- 
qués par  les  Athéniens, 

DcU 


îfio 


T A B LE 


III.  1^3.  Leur  finguüère 
manière  de  combattre 
contre  les  ufurpatcurs, 

154. 

Agamemnon  commande 
l’armement  Grec  def- 
tiné  contre  Troye,  I. 
77.  Il  prend  & détruit 
cette  ville  , 81.  Com- 
ment il  obtient  la  préé- 
minence fur  les  autres 
princes  Grecs  , 112  & 
113.  Sa  mort,  144. 

Affilas  ; fon  caraflère  & 
fcs  prétentions  à la  cou- 
ronne de  Sparte,  IV. 
164.  Il  eft  déclaré  roi , 
265.  Il  prend  le  com- 
mandement des  forces 
Grecques  en  Afie . 270. 
*>es  mauvais  traitemens 
envers  Lyfandre,  272. 
Son  adreflè  à fe  venger 
de  la  perfidie  de  Tina- 
phernes,  275.  Son  ex- 
pédition en  Phrygie , 

276.  Ses  préparatifs  & 
fes  exercices  militaires, 

277.  Il  défait  les  Perfes 
fur  les  bords  du  Paéiole, 
280.  Négociation  entre 
lui  & Tithrauftes  pour 
la  Lydie,  282.  On  lui 
confie  le  commande- 
ment de  la  flotte  Grec- 
que, 283.  Sesviétoires 
lui  font  concevoir  l’ef- 
pérance  de  conquérir 
l’empire  de  Perfe,  283. 
II  eft  rappellé , 298.  Il 
défait  les  Theffaliens  à 
fon  retour,  301.  Il  dé- 


fait l’armée  des  confé- 
dérés à Coronée , 3 1 1 . 
Ses  victoires  en  Afie 

Eréjudiciables  à la  répu- 
lique  de  Sparte  , 342. 

Il  laifle  la  conduite  cle 
la  guerre  de  Béotie  à 
fon  collègue  Cléom- 
brote , V.  2.  Il  eft  re- 
gardé comme  ayant  été 
d’accord  avecSphodrias 
pour  la  tentative  de  ce 
dernier  fur  le  Pyrée , 6. 
Ses  in  vafions  en  Béotie, 
7.  Il  paroît  au  congrès 
des  Grecs  à Sparte , 
comme  député  de  cette 
ville,  17.  Débats  entre 
lui  & Epaminondas  , 
21. 11  fait  une  infraélion 
aux  loix  de  Licurgue  en 
faveur  de  ceux  qui 
avoient  été  vaincus  à 
Leuélres , 42.  Inutilité 
de  fes  tentatives  pour 
rétablir  l’autorité  de 
Sparte  dans  l’Arcadie , 
67.  Sa  vigilance  & fon 
intrépidité  lors  de  l’in- 
vafion  de  la  Laconie 

Kar  les  Thébains  , 71, 
fait  un  traité  d’al- 
liance défenfive  avec 
Athènes,  73.  Sa  mort 
& fon  caraâère,  168. 
Affioolis , roi  de  Sparte, 
aflïège  & prend  la  ville 
de  Manrinée,  IV.  352 
& 353.  Il  prend  Toro- 
ne,  366 , & meurt,  ibid. 
Agis  , roi  de  Sparte , com- 
mande les  troupes  Spar- 


Digitized  by  Google 


A 


'DES  MATIERES.  421. 


fiâtes  au  renouvelle- 
ment de  la  guerre  du 
Péloponèfe , III.  2iiL 
Il  fait  une  trêve  avec 
les  Argiens  , 2.20.  Ba- 
taille de  Mantinée,  22^. 
Son  expédition  en  Arti- 

Îue  . 300.  Son  époufe 
'imée^eduite  par  Al- 
cibiades , 365.  Il  fait  une 
invafionchezIesEléens, 
IV.  146.  Sa  mort , 263. 
Agoracritt  ; fa  célèbre  fta- 
tue de  Vénus,  IV.  132. 
Agriculture  enfeignée  en 
Attique  par  Cécrops , 
L 34.  Comment  elle  fut 
pratiquée  en  Grèce  (Ju- 
rant les  fiècles  héroï- 
ques , 110  & I J2. 
Agrigente  ; par  qui  elle  fut 
fondée , II.  308.  La  ma- 
gnificence oc  la  prof- 

Périté  de  fes  habitans , 
V.  ij 5.  Elle  eftafliégée 
par  les  Carthaginois, 
13  8.  Malheureule  def- 
tînée  des  Agrigentins , 
159. 

Ajax  , fils  de  Télatnon  ; 
fa  préemption  & com- 
ment elle  fut  punie , L 

24,  la  noteb. 
oms  , l’ancien  poëte 
Grec  ; fon  caraétère , 

AlcanZe  ; de  perfécuteur 
des  institutions  de  Ly- 
curgue , il  en  devient 
le  foutien , L 198 , la 
note  î. 

Alcibiades  i fa  naiffance  Si 


fon  éducation,  III.  203. 
Liaifon  intime  entrëTuI 
& Socrate , 20b.  Son 
caradère  210.  Son  an- 
tipathie pour  Sparte  , 
2JLi.  11  trompe  les  am- 
baffadeurs  Spartiates  , 
214-  H periuade  aux 
Athéniens  de  faire  une 
alliance  avec  les  Ar- 
giens , 217.  Il  perfuade 
aux  Argiens  de  rompre 
la  trêve  222.  Ses  vues 
ambitieufes , 249.  Ses 
débats  avec  Nicias , re- 
lati  veinent  à l’expédi- 
tion de  Sicile , 236.  Son 
armement  fait  voile  , 
262.  11  prend  Catane, 
270.  Ses  opérations  font 
arrêtées  par  fon  rappel 
à Athènes,  271.  II  eft 
accufé  d’impiété  par 
T elîalus,  272.  11  s’en- 
fuit à Sparte , 277  & 
308. 

Il  furprend  les  par- 
tifansAthéniensàCnio, . 
362.  Il  féduit  l’époufe 
du  roi  Agis,  363. Il l ie 
réfugie  auprès  de  Tilfa- 
phernes,  général  Per- 
fan,  367.  Il  détourne 
ce  général  des  intérêts 
de  Sparte , 360.  Il  conf- 
pire  contre  la  démo- 
cratie dans  Athènes  , 
370.  Il  fait  manquer 
la  négociation  entre 
les  a mba (Fadeurs  Athé- 
niens & Tiffaphernes , 
378.  Il  eft  invité  par. 


Digitized  by  Google 


TABLÉ 


4iz 

Thrafybule  à venir  au 
.camp  de  Samos,  385. 
Il  adreiTe  un  difcours 
à Tes  compatriotes  , 
386.  Son  mcffage  aux 
Tyrans  , 387.  Il  eft  rap- 

fiellé  à Athènes , 38g. 
1 furprend  toute  fa 
flotte  Péloponéfiene  & 

s’en  empare , 396. 

Il  prend  Byzance,  403. 
Son  retour  triomphant 
à Athènes,  403. 11  con- 
duit la  fête  d’Eleufis , 
41 1.  Son  arrivée  au 
temps  de  la  Plynterie  , 
regardée  comme  d’un 
mauvais  augure  , 413. 
Sa  flotte  détaite,  pen- 
dant ton  abfence,  par 
Lyfandre,lV.  11. 11  eft 
acculé  par  Thrafybule 
& difgracié  , 12.  Son 
confeil  pour  la  sûreté 
de  la  flotte  Athéniene 
rejette,  41  II  fe  retire  en 
Pbt  ygie,8o.Samort,8i. 
Alàdas , Commandant  de 
la  flotte  de  Sparte , eh- 
voycau  fecours  de  Mi- 
tylène,  fa  conduite  im- 
prudente , 111.  116  & 
179.  Son  engagement 
avec  Nlcoflrate  à Cor- 
• cyre, 138. 

Alexandre , roi  de  Macé- 
doine , fon  caraétère , 
II.  237.  11  eft  employé 
par  Mardonius  pour 
traiter  avec  les  Athé- 
niens. ibid. 

Alexandre\n  Grand, fa  naif* 


fance , V.  306  & 307.  Sa 
conduite  avec  les  am- 
bafla  leurs  Perlàns  à la 
cour  de  I on  père , V 1. 4. 
Il  fauve  la  vie  à Ion 
père  Philippe,  63.  Il 
met  en  déroute  les  Thé- 
bains  , à la  bataille  de 
Chéronée  , 90.  Il  fe 
b ouille  avec  fon  père, 
& fe  réfugie  parmi  les 
rebelles  d’Illyrie,  120. 

Il  fe  réconcilie,  121. 

Difficulrésfur  fàfuccef- 
fion  au  trône  de  fon 
père  , 123.  - — Il  eft 
reconnu  général  des 
Grecs,  126!  — Son  en- 
trrvueavec  Diogènesle 
Cynique,  127  ï)  défait 
les  Thraces,  128.  PafTe 
le  Danube , 1 30.  Eft  fé- 
condé par  Langarus  l’A- 
grien  , I34.  Il  défait 
Glaucias,  roi  desTau- 
lentins,  1 36.  Révolte  & 
deftruélion  de  Thèbes, 

137.  Les  aâes  d’huma- 
nité qu’il  y fit.  140. 

Il  reçoit  les  félicitations 
desambafladeursGrecs, 
142.  11  ferprépare  pour 
fon  expédition  d’O- 
rient,  144.  Il  fe  prépare 
à pafler  le  Granique, 
130.  Bataille  du  Grani- 
que.*  132.  Sa  bravoure 
perfonnelle  , 133.  Sa 
prudence  & fon  huma- 
nité après  le  combat , 

138.  Suites  immédiates 
de  cette  victoire , itf. 
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Il  afliège  Halicarnafls, 
160.  La  ville  prife&  dé- 
molie, 162.  Son  plan  de 
guerre  très -judicieux , 
165.  Les  moyens  par 
lefquels  il  afiuroit  fes 
conquêtes  , 166.  Cir- 
conftances  favorables  à 
fa  marche  de  Piiafélis  à 
Perça , 168.  Il  châtie  la 
duplicité  des  citoyens 
d’Afpendus,  1 70.  Il  entre 
enPhrygie,  171.  Il  ac- 
complit Voracle  relatif 
au  nœud  gordien,  174. 
11  pafle  les  portes  fepten- 
trtonales  de  la  Cihcie  , 

178.  Sa  maladie  à Tarfe, 

179.  La  difpofition  de 
fon  armée  avant  la  ba- 
taille d’UTus,  185.  Il  dé- 
fait Darius  , 189.  Ses 
traitemens  généreux  en- 
vers la  famille  captive 
de  ce  prince,  191.  Sa 
modération  augmente 
avec  fes  fuccès,  192. 
Il  reçoit  une  ambaf- 
fade  des  Tvricns  194. 
Il  alîiège  Tyr  , 198. 

{•rend  cette  ville,  204. 
1 eil  bleffé  au  fiège  de 
Gaza , 210.  Sa  conquête 
de  l’Egypte  ,211.  — Il 
fonde  la  cité  d’Alexan- 
drie, 2x2  Il  vifite  l’ora- 
cle de  Jupiter  Amraon , 
214.  Fondement  fur  le- 
quel elt  appuyé  fa  pré- 
tention de  fils  de  Jupi- 
ter, 216,  noie.  Il  mar- 
che en  Aflyrie , 2 18 . Ba-, 
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taille  d’Arbèle  ,225.  Ses 
acquittions  par  la  dé- 
faite de  Darius  ,231.  Il 
pourfuit  Darius,  234. 
enfuite  les  alfaffins  de 
ce  prince,  238.  liafliège 
la  forterefle  Sogdiène, 
243.  Il  la  réduit  , & 
cpoufe  Roxane  , fille 
d’Oxiartes,  246.  Reddi- 
tion de  la  forterefle  des 
Choriènes,  247.  Sa  pru- 
dence à régler  fes  con- 
quêtes, 249.  Il  entre- 

[trendfon  expédition  de 
’Inde,  259.  Les  difficul- 
tés qu’il  éprouve  en  pat 
fant  le  Paropamifus  , 
260.  Il  réduit  le  fort  du 
mont  Aornos,262.  Re- 
çoit la  foumiffion  de  la 
ville  de  Nyfa,  265.  Il 
pafle  l’Indûs  ?68.  Son 
pairage  de  l’Hydafpes 
difputé  par  Porus,  272. 
Le  paflâge  effcélué,  273 . 
Il  défait  Porus  & le  trai- 
te généreufement,  280. 
Il  fonde  Nicéc  & Bucé- 
phalie  , 282.  Pafle  l’A- 
cefines  & l’Hydraotes , 
ibiJ.  Affiège  & prend 
Sangala , 284.  Les  bor- 
nes orientales  de  fes 
conquêtes  , 286.  Sa  vie 
en  danger,  par  fa  témé- 
rité au  fiège  de  la  forte- 
refle Malliène,  291,  J.l 
marche  dans  les  déferts 
de  la  Gédrofie,  294. 11 
punit  la  cruauté  de 
Cléandre  & de  Sittacus , 
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296.  Détail  romanefoue 
de  fa  marche  dans  la  Ca- 
ramanie,  297.  11  punit 
la  révolte  de  tes  gouver- 
neurs de  Babylone , de 
Perfépolis  & de  Suze, 

298. 11  règle  le  gouver- 
nement des  provinces , 

301. 11  envoie  des  vaif- 
ïeaux  à la  découverte, 
dans  les  golfes  Perfique 
& Arabique , 302.  Il 
fonde  une  ville  pour 
fervir  de  retraite  a fes 
foldats  vétérans,  304. 
Il  paie  les  dettes  de  fon 
armée,  307.  Il  favorife 
les  mariages  des  Euro- 
péens avec  les  Afiati- 
ques , 308  Sa  douleur 
immodérée  pour  la 
mort  d’Epheftion,  310. 
11  réduit  les  Cofleens, 
3 12.  Artifices  employés 
pour  empêcher  ton  re- 
tour à Babylone,  314. 

• Sa  mort,  320.  Son  ca- 
ractère ,32t.  Ses  fautes , 
ui  résultèrent  plutôt 
e fa  fituation  que  de 
fon  caractère  propre , 
324.  Son  meurtre  de 
Clitus , fa  magnanimité, 
329.  Ce  qu’il  difoit  de 
ton  père  & de  lui-mê- 
me, 3 3 2.  Le  partage  de 
.fes conquêtes , 338. 

Alexandre , roi  de  Thefla- 
lie  ; fon  caractère , V. 
100.  Sa  perfidie  envers 
Pélopidas,  104.  Anec- 
dote de  Pélopidas , pen- 


dant fa  captivité  chez 
Alexandre  , 108.  Ba- 
taille deCynofcéphale, 
137  II  en  défait  de  re- 
chef par  les  Thébains, 
139. 

— — — , le  fils  d’Æropusj 
fa  trahifon  envers  A- 
lexandre , roi  de  Macé- 
doine , découverte  par 
Parménion,VI  174. 

Alexandrie  ( la  ville  d’ ) , 
fondée  par  Alexandre- 
le-Grand,  VI.  212. 

Allïate.'  , roi  de  Lydie  j 
fon  plan  de  dépréda- 
tions fur  le  territoire 
des  Miléfiens  , II.  14. 
Comment  il  fut  obligé 
de  conclure  la  paix  avec 
eux  , ib'id.  Son  règne 
long  & heureux , 17. 

Alphabet  phénicien  , in- 
troduit en  Grèce , I.  30. 

A ma fu , comment  il  mon- 
ta fur  le  trône  d’Egvpte, 
& fon  caraCtère,  11.  77. 

Amazones,  i’exiftence  d’une 
telle  nation,  pourquoi 
n’a-t-elle  pas  été  dou- 
teufe  , 1 44  , la  note. 

Amphéia , cité  de  la  Meffé- 
nie,  dont  les  Spartiates 
s’emparèrent  par  trahi- 
fon , I.  246. 

Amphion,  le  barde  Grec, 
I.  371. 

AmphiÜyomque  ( le  con- 
feil)  ; fon  origine, I.43. 
Son  autorité  étendue, 
166.  Sa  conduite  lorfque 

• le  temple  de  Delphes 
fut 
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fut  pillé  par  les  Crif- 
féens,  320. 

Hiftoire  fommaire  de 
ce  confeil,V.  17 1.  Vio- 
lent décret  porte  contre 
les  Phociens  , 314.  & 
contre  Sparte  , 315. 
Cruel  décret  de  ce  con- 
feil  contre  les  Phociens, 
448.  La  Macédoine  eft 
déclarée,  par  ce  con- 
feil , membre  du  corps 
Hellénique  , 457.  Phi- 
lippe invité  par  ce  con- 
feil  à réprimer  l’info- 
lence  deSparte,  VI.  8. 
Il  eft  déclaré  général  des 
Amphi&yons,  66.  Les 
Amphiélyons  dëtrui- 
fent  les  plantations  des 
Amphifleens  dans  la 
plaine  Cirrhéène , 80. 

Amphïpolis , defcription  de 
cette  ville,  & fa  révolte 
contre  les  Athéniens  , 
111.  191.  Défaite  & 
mort  de  Cléon  à l’atta- 
que de  cette  ville,  198. 
Honneurs  rendus  dans 
cette  ville  à la  mémoire 
de  Brafidas , Ibid. 

Cette  ville  fe  joint  à 
la  ligue Olynthiène,  V. 
203.  Elle  eft  afiiègée  par 
Philippe  de  Macédoine , 
296.  prilè  & réunie  à la 
Macédoine,  298. 

Amphijjéens  , accufés  par 
Æfchines  au  confeil 
Amphiétyonique , pour 
avoir  cultivé  la  plaine 
Cirrhéène,  VI.  78.  Ils 

Tome  VI. 


T I E R E S. 

attaquent  les  Amphic- 
tyons,  qui  venoienr  de 
détruire  leurs  planta- 
tions^ 1 . Amphiffeprife 
par  le  roi  de  Macédoi- 
ne,83. 

Amujemens  des  Grecs  du- 
rant les  fiècles  héroï- 
ques, I.  138. 

Amyntas  II , roi  de  Macé- 
doine, détrôné  parBar- 
dyllis,  & rétabli  par  les 
Spartiates , V.  264. 

Amyntas , le  fils  de  Phi- 
lippe ; fes  prétentions 
au  trône  de  Macédoine  , 
VI.  126. 

Anacréon,  l’ancien  poëte 
Grec  ; fon  caraélère  , 

I.  398. 

Anaxagoras  fut  le  premier 
philofophe  Grec  qui 
conçut  des  idées  raifon- 

• nables  de  la  Divinité, 

II,  323  , la  note  , & 479. 
Sa  doélrine  contrariée 
par  lesfubtilitésdesfo- 
phiftes , 481.  Il  eft  ac- 
eufé  & banni , III.  73. 

Anaxandre , général  Spar- 
tiate , eft  défait  par  Arif- 
tomène  le  MeïTénien , I. 
276. 

Andérlque  , établiflement 
des  prifonniers  Eré- 
triens  après  la  bataille 
de  Marathon  , II.  1 50. 

Jndrocles  , le  collègue  du  - 
roi  de  Meflenie  ; fon 
malheureux  débat  avec 
fon  aflocié  Antiochus , 
1. 244. 11  obtient  la  pro- 

E c 
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vince  d’Hyamie  des 
Spartiates  vainqueurs , 

Anompharitus  , le  com- 
mandant Spartiate,  fous 
Pau (anias  ; fa  conduite, 
II.  278. 

Antalcidas , un  des  négo- 
ciateurs Spartiates  à la 
cour  de  Perfe  ; fon  ca- 
raftère  , IV.  324.  Le 
fuccès  de  fes  négocia- 
tions , 323. 11  excite  la 
jaloufie  d’Artaxercès 
contre  les  Athéniens', 
333. 11  réduit  les  états 
de  la  Grèce  à accepter 
les  conditions  de  la  paix 
diélées  par  Artaxcrcès, 
333.  Il  aiTifte  au  con- 

• grès  des  états  Grecs, 
a la  cour  de  Perfe , V. 
109. 

Anùochus  , commandant 
de  la  flotte  Arhéniène 
en  l’abfence  d’Alcibia- 
des , s’expofe  impru- 
demment a être  défait 
par  Lyfandre,IV.  10. 

-■■■  ■ L’Arcadien , député 

de  la  cour  de  Perfe; 
il  peint  le  caraâère  des 
Perfes  à fes  compatrio- 
tes, V.  113. 

Antipater  eft  chargé  par 
Alexandre  du  foin  de  la 
Macédoine  & de  la 
Grèce , pendant  fon  ex- 
pédition en  Orient , VI. 
144.  Il  réprime  les  ré- 
voltes en  Grèce  durant 
l’abfence  d’Alexandre , 
/ 

/ 

i 

' ' • ‘J 


231.  Il  a ordre  de  join- 
dre fon  maître  avec 
de  nouvelles  levées  , 
306. 

Antiphon , l’orateur  ; fon 
caraélère,  III.  371.  Un 
autre  du  même  nom  , 
employé  par  Philippe 
de  Macédoine  pour 
brûler  les  chantiers  du 
port  d’Athènes  , VI. 

70.  Il  eft  découvert  par 
Déraofthènes  & puni , 

71. 

Antijlhènes  , d’Athènes  ; 
les  grandes  leçons  de 
fa  pbilofophie  , IV  , 

13I*  , , 

Aomos  ( le  mont  ) réduit 
parAlexandre  le  Grand, 
Vf.  264. 

A pelle  s ; fon  excellence 
dans  la  peinture,  fes 
ouvrages,  VI.  33?. 

Apollon  ; caufes  qui  don- 
nèrent à cet  oracle  de 
Delphes  la  fupériorité 
fur  tous  les  autres  ora- 
cles , I.  173.  l’Apollon 
Amyclien  ; détail  de 
fon  trône  fait  par  Ba- 
thycles , le  Magnéfien, 
III.  8.  Celui  du  Belve- 
den  décrit,  23. 

Son  temple  d’Abée 
brûlé  avec  un  grand 
nombre  de  Phociens 
qui  s’y  étoient  réfugiés, 
V.  433. 

Apollodore  , le  peintre 
Athénien  , le  premier 
qui  connut  la  force  de 
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la  lumière  & de  l’om-  de  ceux  qui  avoient 

bre,  V.  207.  , partagé  ce  tréfor  pour 

► — , gouverneur  de  Baby-  empêcher  les  pourfui- 

lone,  fes  artifices  pour  tes,  147. 

empêcher  Alexandre  le  Archclaus  I,  roi  de  Ma- 
Grand  de  retourner  cédoinc  -,  Ton  hiftoire 

dans  cette  ville  , V 1.  & l'on  caraûère  , V. 

3*4- . . 2.61. 

■dpollonides , l’OIynthien , Arch.ida.mus, roi  deSparte; 
banni  par  les  intrigues  fon  avis  pacifique  lorf- 

de  Philippe  de  Macédoi-  que  les  Péloponéfiens 

ne,  V.  398.  s’efforçoient  d’attirer 

Aracus  eft  nommé  pour  les  Spartiates  dans  leur 

commander  la  flotte  de  confédération  contre 

Sparte  , tandis  queLy-  Athènes  , III.  63.  Il  eft 

fandre  eft  en  lecond , nommé  pour  faire  la 

IV.  jq.  guerre,  85.  Il  conduit 

Arbèle  (bataille  d’)  entre  l'on  armée  en  Attique, 

Alexandre  le  Grand,  & 86. 

Darius , roi  de  Perfe  , — Fils  d’Agéfilaus , fol- 
VI.  225.  licite  le  pardon  de 

Arcadie  ; fituation  de  cette  Sphodrias  par  l’amitié 

contrée  & caraâère  de  qu’il  avoit  pour  fon  fils  ' 

fes  habitans,  1.  304  & Cléonyme,V.5.IIcom. 

305.  < _ mande  les  forces  de 

— L’état  de  1’)  à la  paix  Sparteenvoyéescontre 

d^Antalcidas  , IV.  348.  les  Arcadiens,  94.  Il  les 

Sort  de  Mantinée,  3 s 4.  défait  à Midée  fans  per- 

Caraélère  national  des  dre  un  feul  homme  ,93. 

Arcadiens,  V.  91.  ils  Sa  harangue  fur  la  dé- 
font défaits  par  Archi-  mande  des  alliés  deSpar- 

damus,96.  L’Arcadie  te, qui vouloientnégo- 

ravagée  par  les  Spar-  cier  une  paix  féparée 

tiates  d’un  côté , & par  avec  Thèbes,  1 30.  il  fait 

les  Achéens  de  l’autre , échouer  la  tentatived’E- 

1 2 1 . Une  paix  conclue  paminondas  fur  Sparte , 

avec  Athènes,  117.  Les  153.  Il  s’efforce  de  ré- 

Arcadiens  s’emparent  tablir  le  pouvoir  de 

d’O'ympie,  & y céiè-  Sparte  dans  le  Pélopo- 

brent  les  jeux,  141.  Ils  nèfé,  324.  Il  tâche  de  * 

pillent  le  tréfor  Olym-  procurer  à fa  républi- 

pique  , 144.  Conduite  que  la  garde  du  temple 

Ee  i 
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de  Delphes  ,434.  II  lève 
une  armée  à ce  deffein , 
444. 

’Archilochus , l’ancien  poëte 
Grec  , fes  mémoires  I. 
302  Sa  vengeance  con- 
tre Néo^ulé&fon  père, 
384.  Cara&ère  de  fa 
poéfie,  387.  Il  eft  banni 
de  Paros  , 389.  Il  réta- 
blit fa  réputation  aux 
jeux  Olympiques,  390. 
Honneurs  qu’onlui  ren- 
dit à fon  retour  à Paros, 
39)- 

ArchveElure  ( l’état  de  1’  ) 
dans  les  fiècles  héroï- 
ques de  la  Grèce  , 1. 
135.  Les  ordres  Dori- 

^ que  & Ionique  où  ils 
lont  inventés,  III.  6. 

Archontes  ( commence- 
ment de  la  magiftrature 
des  ) à Athènes , au  1 ieu 
de  rois,  I.  157.  Leur 
nombre,  leur  office  & 
leur  rang  , II.  451. 

Aréopage  (la  cour  de  1’) 
à Athènes , décrite , IL 
98  & 46  a. 

Arginuffes  (bataille  des) 
entre  Calicratidas  & les 
Athéniens,  IV.  2 6. 

Argonautes  ( expédition 

. des)  entreprife,  I.  43. 
L’objet  de  cette  expé- 
dition , 47. 

Argos  établie  d’abord  par 
Danaus,  I.  28.  Débats 
entre  les  citoyens  de 
cette  ville  & ceux  des 
villes  dépendantes,  309. 


Guerre  avec  Sparte,  IL  ' 
46.  Troubles  intérieurs 
dans  cette  république , 
4x9.  La  ville  de  My- 
cène  détruite,  42 1 . Con- 
duite des  Argiens  pen- 
dant la  guerre  du  Pélo- 

fionèfe , 111.  203  L’al- 
iance  des  Argiens , ib. 
Us  prennent  les  armes 
au  renouvellement  de 
la  guerre  du  Pélopo- 
nèfe,  219.  Us  font  une 
trêve,  220  La  trêve 
rompue  à l’infligation 
d’Alcibiades , 222.  Ba- 
taille de  Mantinée , 223. 
Tumulte  dans  Argos, 
dans  lequel  la  ligue  avec 
1 Athènes  eft  rompue , & 
une  confédération  for- 
mée avec  Sparte , 228. 
Ariatus  fuccède  au  com- 
mandement de  l’armée 
vaincue  deCyrus  après 
la  bataille  de  Cynaxa  ; 
IV.  içq.Ufaitunetrève 
avec  Artaxercès,  202. 

U fe  détache  des  Grecs 
fes  alliés , à l’inftigation 
de  Tiflaphernes , 204. 
■driflœus  , commande  les 
auxiliaires  Corinthiens 
envoyés  au  fecours  de 
Potidée , III.  58.  11  eft 
pris  par  les  Athéniens, 

& mis  à mort , 116. 
Arijlagoras  , de  Mélite  , 
excite  les  Ioniens  à fe 
révolter  contre  le  gou- 
vernement Perfan , II. 
92.  Ses  négociations  à 
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Sparte,  04.  II  s’adrefle 
?ux  Athéniens  pour 

- avoir  des  fecours  , 97 

. & 109.  Le  relie  de  fon 

, hiftoire&  fa  mort,  n< 

- & 116. 

Ariftides ; fa  déférence  gé- 
néreufe  pour  Miltiades, 
fon  alfociédans  le  com- 
mandement des  troupes 
Athéniènes  , II.  146. 
Comparaifon  entre  lui 
& Thémiftocles,  160. 
Leur  rivalité,  162. 11  eft 
banni,  164.  Il  retourne 
dans  la  flotte  Grecque 
avant  la  bataille  de  Ca- 
lamine , 242.  Son  dif- 
cours  à Mardonius  , 
. 260.  Il  eft  chargé  des 
finances  de  la  confédé- 
ration Grecque , fur  le 
rappel  de  Paufanias  , 
380.  Sa  mort  & fon  ca- 
raélère  , 387.  Voyez 
aulfi  la  note  * 387 , où  le 
•.  traduéleur  fait  un  con- 
trafte  tacite  d’Ariftides 
& du  fleur  de  Calonne , 
& où  il  annonce  la  co- 
lère des  gens  de  bien 
contre  ce  dernier. 

—,  peintre  Thébain  ; fon 

- grand  talent  pour  l’ex- 
preflïon , V.  212. 

Arijlocrates  , roi  d’Arca- 
die , fe  déclare  le  pro- 
tecteur des  Mefleniens 
contre  les  Spartiates,  L 
282.  H les  abandonne 
à la  bataille  des  tran- 
chées , ibid.  Sa  fécondé 
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trahifon , & fon  châti- 

! ment , 297. 

Ariftodcme , le  Meflenien, 
dévoue  fa  fille  à la  mort 
pour  obéir  à l’oracle , I. 
239.  Il  l’égorge  lui-mê- 
me , 260.  Il  devient  roi , 
& fait  la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  Spar- 
tiates, 262.  Il  fe  tue  lui- 
même,  263. 

- , adteur  Athénien  , 
employé,  par  Philippe 
de  Macédoine , à foute- 
nir  fes  intérêts  à Athè- 

\ nés  , V 405.  Son  am- 
bafladeà  Philippe,  410. 
11  eft  envoyé  de  nou- 
veau, 412. 

Ariflomèncs , eft  falué  roi 

- de  Meflenie  par  l’ar- 
mée, dans  la  plaine  de 
Deræ , I.  272.  Son  ex- 
pédition contre  la  ville 
deSparte , 273.  Ses  fuc- 
cès répétés  contre  les 
Spartiates,  274.  Il  eft 
défait  à la  bataille  des 

- tranchées , 283.  Il  dé- 
fend la  forterefie  d’Eira, 
283.  Il  eft  fait  prifon- 
nier , 286.  Il  s’échappe 
de  la  prifon  d’une  ma- 
nière extraordinaire  , 
288.  Il  eft  furprispar  les 
Spartiates  ,291.  Il  aban- 
donne Eira , 294.  Il  eft 
accueilli  par  les  Arca- 
diens,  296.  Ses  voya- 
ges , fa  mort  & fon  ca- 
raflère,  302  & 303. 

Ariftophanes  , ennemi  dér 
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claré  de  Socrate  , II.  l’afpeél  de  fon  immenfe 

496.  Notion  générale  de  armée,  II.  i8i.Ses*pré- 

fes  comédies,  503.  Il  cautions  pour  la  sûreté 

ridiculife  Cléon  , III.  delaflottePerfane,ii3. 

173.  Sa  comédie  des  Anabazc,  fatrape  d’Ionie, 
nuées,  qui  fut  enfuite  la  le  révolté  contre  Ar- 
caufe  de  la  perfécution  taxerces  Ochus,  roi  de 
de  Socrate,  IV.  10 1.  Perle,  & fe  foutient 

Arijlott , fes  diftin&ions  par  le  fecours  de  Cha- 
fur  le  ftyle,  IV.  138,  rès l’Athénien  , V.  199. 
la  Notch.  Ses  recherches  Anaphemes , gouverneur 
fur  la  doârine  des  idees  de  Sardis  , ordonne 

de  Platon , V.  228 , les  aux  Athéniens  de  réta- 

Notes*&ih.  Préfensde  blir  fur  le  trône  Hip- 

différens  objets  de  fcien-  pias  qu’ils  avoient  chaf-' 

ce  qui  lui  furent  faits  par  le.  11.  109. 

Alexandre -le- Grand  , Anaxercts  Longimanus  , 
VI.  357.  Ses  ouvrages  roi  de  Perfe,  accorde 

de  morale  & de  politi-  fa  proteftion  à Thé- 

que  fupérieurs  à tous  miftocles banni, IL  38^. 

les  écrits  de  fes  prédé-  Ses  moyens  de  défenle 

ceffeurs,  338  Sa  philo-  contre  l’invafion  des 

fophie , 360  Sa  logique,  Grecs,  394.  Les  vic- 

363.  Les  grandes  occa-  toires  de  Cimon  fur  fa 

fions  qu’il  eut  de  per-  flotte  & fon  armée  , 

feélionner  les  fciences  , 393.  Révolte  de  l’E- 

365..  Sa  mort,  367.  gypte , 400.  Il  follic'te 

Dogmes  de  l’école  péri-  la  paix  avec  les  Athé- 

pateticiène  , 370.  Ap-  niens,40«j. 

préciation  & deftinee  ( Memnon  ) . il  eft 

de  fa  philofopbie,  386.  nommé  fucceffeur  au 
Arménie , paflage  des  Grecs  trône  de  Perfe  par  fon 
dans  cette  contrée  , fous  pere  Darius  Nothus, 
la  conduite  de  Xéno-  IV.  170.  Son  frere  Cy- 
phon  & de  Cheirifo-  rus  lui  difpute  la  cou- 
phus,IV.  ni.  ronne  , 179.  Il  con- 

Arrian  ( remarques  d’)  fur  duit  fon  armée  contre 
le  détail  du  paflage  d’A-  lui,  191.  Bataille  de 
lexandre  de  Phafelis  à Cynaxa,  194.  11  fait 
Perga , VL  168.  une  trêve  avec  l’armée 

Artabane , fes  réflexions  Grecque,  202;  fait  la 
morales  à Xercès , fur  guerre  contre  les  Spar- 
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tiates  , 5 ; ordonne 

la  mort  de  Tiflapher- 
res , & confie  le  foin 
de  la  guerre  à Ti- 
thraufthes , 280  &.  28 1 . 
Son  entrevue  avec  Co- 
non, 307.  Il  fe  laiffe 
perfuaaer  par  Conon 
de  rebâtir  les  murs 
d’Athènes,  3 ta.  Il  ditte 
les  conditions  d’une 
paix  générale , 3 1 3 . Ses 
motifs  pour  de/irer  la 
tranquillité  de  la  Grèce, 
Y,  14.  11  fait  convo- 
quer un  congrès  à 
Sparte,  17.  Il  fait  un 
traité  avec  les  Spartia- 
tes , 88.  Un  congrès  des 
états  Grecs  à fa  cour  , 
109. 

Artcmife  d’Halicarnalfe  ; 
fon  confeil  à Xercès, 
II.  234.  Son  artifice 
pour  le  fauver  à la  ba- 
taille deSalamine , 246. 

L’endroit  où  fe  donna 

le  premier  combat  na- 
val entre  les  flottes 
Grecque  & Perfane,  U. 
220.  Le  fécond , 223. 

Afp-ifie  , la  courtifane 
Athéniène  ; fon  carac- 
tère ; IL  313.  111.  71 
& 71. 

Afpendus  ; conduite  per- 
fide des  habitans  de 
cette  ville  châtiée  par 
Alexandre  le  "Grand  , 
VI.  170. 

AJîe-minture , habitée  par 
des  colonies  Grecques , 


I.  160.  Diftinâion  des 
dialettes  dans  les  nou- 
veaux établifl'emens  , 
ibid.  Avantages  parti- 
culiers des  colonies  Io- 
niènes , 161. 

Affyrie;  la  chûte  de  cette 
monarchie  décrite, II.  30. 

Agronomie,  favori  fée  par 
la  conquête  de  Baby- 
lone  par  Alexandre,  VI, 
336. 

Athias  , roi  de  Scythie,' 
invite  Philippe  de  Ma- 
cédoine à le  (ëcourir 
contre  les  Iftriens , VI. 
38.  Sa  perfidie,  39.  Il  eft 
châtié  par  Philippe  , 61. 

Athénagoras , de  Syracufe , 
inlpireà  fes  compatrio- 
tes du  mépris  pour  l’ar- 
mement des  Athéniens 
envoyé  contre  cette 
ville , 1IL  282. 

Athènes , bâtie  par  Cé- 
crops  , 1.  28.  L’agricul- 
ture y futenfeignéepar 
Cécrops,  34.  Hiftoire 
de  Théfée , 60.  qui  in- 
troduit à Amènes  les 
inftitutions  de  la  Crè- 
te, 6a.  Les  defeendans 
d’Hercule  exilés  font 
reçus  dans  l’Attique , 
1 49.  La  royauté  abolie  à 
la  mort  de  Codrus  , & 
les  archontes  fubftitués 
en  fa  place , 1 37.  Les 
Doriens  chafles  par  les 
Athéniens  , 160.  Ré- 
volutions politiques  à 
Athènes,  ji2. 


4J2  TABLE 

Conftitution  de  cette  abandonnent  la  caufe  • 

république , telle  qu’elle  des  Athéniens,  a 6).  Dé- 

fut  établie  par  Solon,  bats  entre  les  Athéniens 

II.98.  L’ufurpation  de  & les Tégéens  dans  l’ar- 

Pififtrate,  100.  Succès  mée  confédérée  fous 

rapides  des  Athéniens  Paufanias,  214.  Ils  fe 

après  l’établiflement  cfe  diftinguent  à la  bataille 

la  démocratie,  102.  Ils  dePlatée,  383.&àpelle 

foutiennent  les  Ioniens  de  Mycalé , 291'.  Leur 

révoltés  contre  le  gou-  profpérité  après  ces  vie* 

vernement  Perfan  ,110.  toires , 3 5 4.  Leurs  pro- 
mais enfuite  ils  fe  dé-  grès  dans  les  arts  de  la 

Soûtent  & les  aban-  paix,  356.  Ils  célèbrent 

onnent,  ii3.L’Attique  leur  vnSoire  fur  les 

envahie  par  les  Perles,  Perfes  à Salamine,  361. 

ij6.  Mefures  prifes  La  ville  d’Athènes  re- 

gour  la  défenfe  , 138.  bâtie  & fortifiée,  362. 

ataille  de  Marathon  , Artifice  de  Théinifto- 

148.  Conduitedes  Athé-  clés  dans  fon  ambaflade 

niens  après  la  vi&oire , à Sparte,  364.  Le  Pyrée 

13  2.  Honneurs  accordés  bâti,  368. Banniflement  * 

àMiltiades,  i54.quieft  & mort  de  Thémifto- 

enfuite  perfécuté , 1^7.  clés,  38»  & 384.  Mort 

& fa  mémoire  révérée,  & caradèred’Ariftides , 

159.  Banniffement  d’A-  387.  Succès  rapides  de 

riftides , 164.  Succès  de  Cimon  ,^91.  Influence 

Thémiftocles  par  mer , de  Péricles  fur  la  poüti- 

contre  Ejjine  & Corcy-  que  de  la  république 

re,  167.  Force &carac-  Athéniène  , 397.  Les 

tère  de  la  république.  Athéniens  donnent  du 

168.  L’avis  de  l’oracle,  fecours  aux  rebelles 

à l’approche  de  Xercès , d’Egypte  contre  Arta- 

expliqué  par  Thémifto-  xerces,  401.  Défaftres 

clés,  189.  Mémorable  qui  en  réfultent  pour 

combat  des  Termopy-  eux , 402.  Paix  conclue 

les  , 21 1.  Xercès  entre  avec  Artaxercès  , 406. 

enAttique,  & les  Athé-  La  puiffance  d’Athènes 

niens  abandonnent  leur  regardée  avec  chagrin 

pays,  233.  Mardonius  par  les  autres  états  de 

refte  en  Attique  après  la  Grèce,  410.  Protec- 

la  fuite  de  Xercès,  249  tion  accordée  aux  Ilo- 

& 253..  Les  Spartiates  tes  & aux  Mefleniens, 
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414.  Secoursdonné  aux 
Béotiens  pour  foutenir 
leur  indépendance  con- 
tre Thèbes,  413.  La  fa- 
meufe  trêve  de  trente 
ans,  426.  Comment  ils 
fubjuguèrent  leurs  al- 
liés & leurs  colonies, 
431.  Efprit  du  gouver- 
nement Athénien , 434. 
Panégyrique  des  loix 
Athéniènes , 438.  Ca- 
raôère  de  Dracon , & 
fon  fyftême  de  légifla- 
tion , 441.  Etat  d’A- 
thènes du  temps  de  So- 
lon , 442.  Revue  des 
inftitutions  de  Solon  , 
443.Ufurpation  de  Pi- 
fiftrate  , 436.  Carac- 
tère d’Hipparque , 438. 
Altérations  dans  le  gou- 
vernement par  Cliîthè- 
nes  , 439.  La  forme 
démocratique  du  gou- 
vernement complétée 
par  Périclès  ,461.  Pro- 
grès du  luxe  dans  la  ré- 
publique, 468.  Les  ver- 
tus & les  vices  de  ce 
temps-là  comparés,  470. 
Hiftoire  de  fa  philofo- 
phie , 473 . Les  fophiftes, 
482.  Socrate , 484-  La 
tragédie , 49 1 . La  comé- 
die, 493.  Minerve  ho- 
norée comme  la  divi- 
nité tutélaire  d’Athè- 
nes , 306.  Manière  de 
célébrer  les  fêtes , ibid. 
Mœurs  domeftiques  des 
Athéniens  , 500.  Les 
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femmes,  ibid.  Les  cour-  . 
tifanes  ,312.  Caraâère 
d’Afpafie,5i3. 

Les  beaux  arts  proté- 
gés par  Périclès  , III. 
13.  Grands  progrès  des 
peintres  & fculpteurs 
Athéniens,  14.  Les  ou- 
vrages les  plus  diftin- 
gués  de  Phidias , 17. 
Origine  de  la  guerre  du 
Pèloponèfe,  31  & 32. 
Les  Corinthiens  & les 
Corcyréens  s’adreffent 
aux  Athéniens, & lesfol- 
licitent  d’époufer  leur 
querelle relpeétive,  43. 
Un  traité  d’alliance  dé- 
fenfive  avec  Corcyre , 
48.  Un  renfort  envoyé 
à la  flotte  Corcyréène, 
30.  Répliqué  aux  re- 
montrances des  Corin- 
thiens, 32.  Révolte  de 
la  Macédoine,  36.  Siège 
de  Potidée  , 30.  Détail 
des  états  confédérés 
contre  Athènes  , 67. 
Ambaflade  menaçante 
u’elle  reçoit  de  la  part 
es  confédérés , 68.  Ac- 
eufation  & défenfe  de 
Périclès,  73  & 74.  Pré- 
aratifs  pour  la  guerre, 
4.  In  vallon  de  l’ Atti  que 
par  Archidamus,  roi  de 
Sparte,  86.  & par  les 
confédérés  le  long  des 
côtes  , 87.  L’Attique 
évacuée  , 90.  Mégare 
envahie , ibid.  Athènes 
affligée  de  la  pefte , 92, 
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« Dévaftation  de  l’Atti- 
que  par  l’ennemi , 95. 
Mauvais  fuccès  de  la 
guerre  97.  Mort  & ca- 
raftè  re  de  Pér  iclès,  1 o 1 . 
Révolte  de  Lesbos , 1 1 1 . 
Siège  de  My  tilène  ,113. 
Caraftère  de  Cléon  , 
120.  Sa  propofition 
cruelle  de  mettre  les  ha- 
bitans  de  Mytilène  à 
mort , détruite  par  l’clo- 
quence  de  Deodatus, 
122.  Les  troupes  Athé- 
niènes  affoiblies  par  la 
pefie,  151.  Expédition 
en  Etolie  , 152.  Les 
Athéniens  refufent  les 
ouvertures  des  Spartia- 
tes pour  la  paix,  & re- 
tiennent leurs  vaifleaux 
en  gage , 163  & 166.  Ba- 
taille de  Délium  , 181. 
Révolte  d’Amphipolis, 
191.  Clameurs  fur  les 
fuccès  de  Brafidas,  193. 
Trêve  conclue  avec 
Sparte,  194.  Paix  faite 
avec  Sparte,  199.  Ac- 
ceflion  d’Athènes  à l’al- 
liance des  Argiens,  217. 
Mécontentemens  réci- 
proques furvenus  entre 
Athènes  & Sparte , 220. 
La  guerre  du  Pélopo- 
nèfe  renouvellée,  it.%. 
Expédition  contre  Mé- 
los , 230.  Conférence 
entre  les  commiflaires 
d’Athènes  & ceux  de 
Mélos, 232.  Rédudion 
de  Mélos , & traitement 


cruel  fait  à feshabitans , 
238.  Us  envoient  une 
flotte  en  Sicile  , 247. 
Débat  pour  une  autre 
expédition  en  Sicile  , 
255.  Préparatifs  pour 
cette  entreprife  , 259. 
L’armement  fort  du 
port  d’Athènes  , 262. 
Caufes  du  rappel  d’Al- 
cibiades, 272.  L’Attique 
envahie  par  Agis,  qui 
fortifie  Décélie  , 309. 
Vigoureux  efforts  des 
Athéniens , 3 1 1 . Us  font 
enfin  défaits  fur  mer  de- 
vant Syracufe  , 327. 
Leur  retraite  défàftreu- 
fe  de  cette  ville  , 336. 
Confternation  générale 
à la  nouvelle  au  trifte 
événement  de  l’expédi- 
tion de  Sicile  , ^çi. 
Conspiration  des  états 
de  la  Grèce  contre  Athè- 
nes ,332.  Leurs  prépa- 
ratifs pour  fècourir  la 
rébellion  des  colonies 
Afiatiques  d’Athènes, 
339.  Les  Athéniens  dé- 
couvrent & déconcer- 
tent les  projets  des  Co- 
rinthiens & des  Chio- 
tes  , 360.  Bataille  de 
Milet , 362.  Intrigues 
d’Alcibiades  contre  la 
démocratie , 370.  Pifan- 
dre  coopère  au  même 
projet,  376.  Négocia- 
tion avedTiflaphernes, 
377.  La  démocratie  ren- 
verfée,  379.  Legouver- 
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nement  des  quatre  cents 
formé,  381.  Leur  ty- 
rannie, 383.  Tumultes 
à Athènes  occafionnés 
par  la  révolte  des  trou- 
pes à Samos,  388.  La 
démocratie  rétablie  & 
Alcibiades  rappellé,  39a 
& 393.  Les  Athéniens 
triomphent  de  nouveau 
fur  mer,  394.  Retour 
triomphant  d’Alcibia- 
des, 405.  Célébration 
des  cérémonies  d’Eleu- 
fis , 408. 

Alcibiades  accufé  & 
difgracié  , IV.  12.  Cal- 
licratidas  défait  par  les 
Athéniens,  & tué,  26. 
Sagefl’e  & équité  obfer- 
vées  dans  le  jugement 
des  coupables,  31.  Ju- 
gement des  amiraux  , 
our  leur  conduite  à la 
ataille  des  Arginufles, 
32.  Harangue  de  Dio- 
médon  mourant  , 33. 
Défaite  & perte  de  la 
flotte  Athéniène  , 42. 
Athènes  aiïîégée  par 
Lyfandre,  30.  Amoaf- 
fade  de  Theramènes  à 
Sparte, 32.  Athènes  fe 
rend  à Lyfandre , & fes 
murs  font  démollis  ,33. 
Cruel  traitement  aes 
Athéniens  par  les  trente 
tyrans , 64.  La  perfécu- 
tion  de  Lyfias  & de  fa 
famille,  63.  Accufation 
& mort  de  Théramè- 
nes , 73  & 76.  Mort 
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d’Alcibiades, 80.  Thra- 
fy  bule  s’oppofe  aux  ty- 
rans, 82.  Il  s’empare  du 
Pyrée  ,83.  Les  tyrans 
font  dépofés , & les  dé- 
cemvirs élus , 88.  La 
tranquillité  intérieure 
d’Athènes  opérée  par 
la  médiation  de  Paufa- 
nias,  93.  Amniftiegé- 
' nérale , 96.  Perfécution 
& mort  de  Socrates  , 
100.  Ses  difciples  & 
leurs  principaux  dog- 
mes, 1 29-Etat  des  beaux 
arts  dans  ce  même 
temps,  132.  Les  Athé- 
niens donnent  des  fe- 
cours  aux  Thébains 
contre  les  Spartiates, 
293.  Bataille  de  Coro- 
née,  310.  Conon  en- 
gage Artaxercès  à bâtir 
les  murs  d’Athènes,  3 2 1 . 
Les  Athéniens  contri- 
buent à la  révolte  de 
Chypre,  334.  Ils  font 
obligés  d’accepter  les 
conditions  de  la  paix 
d’Artaxercés,  33  3 .Conf- 
piration  formée  à Athè- 
nes par  Pélopidas  pour 
rétablir  la  démocratie 
Thébaine , 373. 

L’alliance  avec  Spar- 
te renouvellée,V.3.  Les 
Athéniens  irrités  de  la 
tentative  de  Sphodrias 
fur  le  Pyrée,  3.  Succès 
fur  mer  contre  les  Spar- 
tiates , 9.  'Les  habitans 
de  Platée  exilés  de  leur 
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ville,  reçus  dans  la  ré-  Macédoine;  280.  Il» 

publique,  ij.  On  en-  cpntrarientfes  vues  fur 

voie  des  députés  au  Olynthe,  333.  Ils  dé- 
congrès des  Grecs  à fendent  le  détroit  des 

• Spartte  , ij.  Conduite  Thermopyles  contre 

des  Athéniens  après  la  Philippe,  339.  Leur  né- 

‘ bataille  de  Leuétres  , gligence  dont  Philippe 

44.  Ils  prennent  la  ré-  lait  profiter,  358.  In- 

folution  de  maintenir  trigues  de  Philippe  dans 

la  balance  politique  des  l’Eubée,  360.  Etat  des 

puiflances  ae  la  Grèce , différens  partis  dans 

45.  Débat  pour  une  al-  Athènes  , 367.  Charès 

liance  défenfive  avec  envoyé  à Olynthe,  376. 

Sparte,  75. Secours  en-  Charidème  envoyé  à 

voyé  aux  Spartiates  , Olynthe  , 391.  L’Atti- 

contre  l’invafion  des  que  infultee  par  les 

Thébains,  79.  L’alliance  flottes  Macédoniènes  , 

avec  Sparte  confirmée  402.Trompeufeambaf- 

& étendue  , 87.  Paix  fade  de  Philippe  à 

conclue  avec  les  Area-  Athènes , 404.  Ambaf- 

diens,  127.  Les  AthéJ  fadeurs  emvoyés  pour 

niens  recouvrent  plu-  négocieravec  Philippe, 

fieurs  de  leurs  poflef-  410.  Leur  rapport,  422. 

fions  maritimes  après  Arrivée  des  ambafla- 

la  bataille  de  Manti-  deurs de  Philippe,  424. 

née , 174.  On  démontre  Troifième  ambaflàde  à 

que  la  dégénération  des  Philippe,  419.  Traité 

Athéniens  réfultoit  de  conclu  avec  Philippe, 

. la  nature  de  leur  gou-  439.  Confternation  gè- 

verrrement,  178.  Leur  nérale  en  apprenant  le 

extrême  dépravation , deftin  des  Phociens  , 

384.  Çaraétère  de  Cha-  432.  On  pafle  un  dé- 

rès,  190.  La  guerre  fo-  cret  pour  recevoir  les 

claie,  191.  Etat  dé  la  Phociens  fugitifs , 434. 

Philofophie  dans  ce  Ils  prennent  le  parti  de 

temps-là,  200.  La  Sculp-  garder  leur  engagement 

ture,  201.  La  peinture,  avec  Philippe,  438. 

204.  La  littérature,  216.  Les  Athéniens  folli- 
Xénophon , 217.  Pla-  cités  par  les  Spartiates 

/ ton  , 223.  Les  Athé-  , & les  Péloponéfiens  , 
niens  trompés  par  un  VI.  io.Repréfentations 

traité  avec  Philippe  de  infidieufesdespartifans 
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de  Macédoine,  12.  Les 
Athéniens  s’efforcent  de 
loulever  les  états  de  la 
Grèce  contre  Philippe , 
27.  Diopeithes  envoyé 

Îiour  s’oppofer  à Pni- 
ippe  en  Thrace , 29. 
Sa  conduite  défendue 
par  Démofthènes,  31. 
Vigoureux  efforts  par 
terre  & par  mer  contre 
Philippe,  39.  L’Eubée 
recouvrée,  41.  Décret 
des  Byzantins  & des 
Périnthiens  en  recon- 
noiffance'-d;s  fecours 
donnés  par  Phocion  , 
33.  Les  Athéniens  of- 
fenfent  les  Thébains 
par  leur  offrande  au 
temple  de  Delphes,  73. 
Les  Athéniens  font  une 
confédération  contre 
Philippe,  86.  Confter- 
nation  générale  fur  la 

r>rife  d’Ëlatée  par  Phi— 
ippe , 88.  Décret  paflé 
pour  une  afîbciation 
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avecThèbes  & d’autres 
villes  contre  Philippe  , 
93.  Bataille  de  Chéro- 
née , 97.  Modération  de 
Philippe  envers  Athè- 
nes , 103.  Décrets  en 
conséquence  de  cette 
défaite , 107.  La  paix 
avec  Philippe  ratifiée,  ^ 
1 to.  Le  jugement  & la 
punition  des  orateurs 
accufés  par  Alexandre 
le  Grand,  142.  Préfens 
militaires  d’Alexandre 
au  temple  de  Minerve 
après  la  bataille  duGra- 
nique  , 1^9.  Banniffe- 
ment  d’Æf  chines  & de 
Démofthènes,  253.  Etat 
d’Athènes  durant  les 
dernières  années  d’A- 
lexandre, 257.  Seôes 
philofophiques  qui  y 
étoient  établies , 367. 

Atys,  fils  de  Créfus  roi 
de  Lydie  ; fa  mort  ôc 
les  fuites , 11.  27. 


B. 

Ljno.vr,  la  capi- 
tale de  l’Aflyrie,  aflié- 

Îée  par  Cyrus , IL  72. 

a ville  & fes  ref- 
fources  , 73.  Elle  eft 
prife  par  ftratagême  , 
74- 

Coupable  conduite 
d’Harpalus  , gouver- 
neur de  cette  ville  pour 
Alexandre  , VI.  299. 


Embelliffemens  qui  y 
font  faits  par  Alexan- 
dre , 302.  Manœuvre 
d’Apollodore  pour  em- 

Iicchcr  le  retour  d’A- 
exandre  dans  cette  vil- 
le , 31 4.  Sa  mort , 3 20. 
Bu c chus  , recherches  fur 
fon  expédition  dans 
l’Inde  , VI.  266,  U 
note. 
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Bacon , lord , fon  carac- 
tère d’ A riftote,  VI.  3 59. 

Bardes \ Grecs,  leur  ea- 
raélère  durant  les  fiè- 
cles  héroïques , I.  370. 
Leur  grande  autorité  & 
influence  fur  la  fociété, 
373.  Le  refpeét  attaché 
a leur  caraftère,  373. 
Avantages  particuliers 
des  fiècle9  où  ils  vi- 
voient , 376.  La  pcr- 
feftion  & l’autorité  de 
leurs  ouvrages  , 377. 
Détails  fur  Archiloque, 
38a.Terpandre  394.  AI- 
caeus  & Sapho  , 393. 
Anacréon  , 398.  Pin- 
dare , 400. 

Batdylhs , chef  Ulyrien , 
fait  une  révolution  en 
Macédoine , & rend  ce 

fouvernement  fon  tri- 
utaire , V.  264.  Il  dé- 
fait Perdiccas  , 267.  Il 
eft  défait  & tué  par 
Philippe  de  Macédoine, 


Bathycles , le  Magnéfien  , 
fait  le  trône  d'Apollon 
Amycléen  , III.  7. 

Beattie , le  doéleur  , re- 
marques fur  fon  effai 
de  la  vérité , VI.  377. 
la  note. 

Belus  ( lé  temple  de  ) à Ba- 
bylone  , detail  de,  VI. 


.31?* 

Bios  de  Priéné;  comment 
il  diffuada  Créfus , foi. 
de  Lydie  , de  faire  la 
guerre  par  mer,  II  21. 


Béotie  (révolte  des  cités 
inférieures  de  la  ) con- 
tre l’autorité  deTnèbes, 

II.  421.  Les  rebelles  fe» 
courus  par  les  Athé- 
niens. 423.  Bataille  de 
Délium , 111.  j8i. 

Bot  fes , le  gouverneur  Per- 
fan  d’Eion  ; fa  con- 
duite défefpérée  & fa 
mort , après  avoir  été 
réduit  par  Cimon  le  gé- 
néral Grec , II.  390. 

Bonheur  ( le  ) Comment 
Solon  favoit  l’appré- 
cier , Il^eq. 

Boxer  ( l’art  de  ) comment 
il  étoit  pratiqué  dans 
les  anciens  exercices  de 
gymnaflique , I.  3 37. 

Brachmanes  ( les  anciens  ) 
détail  de  leurs  dogmes , 
VL  jty. 

Brafidas  , commandant 
Spartiate  fur  mer , joint 
la  flotte  d’AIcidas , dans 
le  port  de  Cyllène  , 

III.  130.  Ses  prudens 
avis  font  négligés  par 
fon  collègue , 139-  Son 
expédition  enThrace, 
187.  Son  difcours  aux 
Acanthiens  , 189.  Il 
occafionne  la  révolte 
d’Amphipolis , 193.  Sa 
mort  & les  honneurs 
rendus  à fa  mémoire 
par  les  citoyens  de 
cette  ville , 198. 

Bucéphale  , cheval  d’A- 
lexandre le  Grand  ; 
une  ville  fondée  en  fa 
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v mémoire  , VI.  282. 
Byihinie  ; fouffrances  des 
Grecs  fous  Xénophon , 
en  paffant  dans  cette 
contrée , IV.  142. 
Byzance  ; fa  fondation  , fa 
utuation  décrite  , 1 1. 

J 17t.  Elle  eft  prife  fur 
es  Perfes  par  les  con- 


fédérés Grecs  , 172. 

Elle  eft  prife  par  Al- 
cibiades , III.  403  ; par 
Lyfandre  fur  les  Athé- 
niens, IV,  48.Tentative 
de  Philippe  de  Macé- 
doine pour  furprendre 
cette  ville , V.  40. 


c. 


(L-  a b y la  , fondée  par 
Philippe  de  Macédoine, 
VI.  3. 

Cad  mus  , Phénicien  , le 
fondateur  de  Thèbes , 
I.28. 

Calamités  publiques,  font 
reflortir  les  reftources 
cachées  des  gouverne- 
mens  libres,  III.  336». 
mais  elles  augmentant 
les  faâions  politiques, 
IV.  50. 

Calanus  le  brachmane  ; fa 
mort  & fa  prophétie, 
VI.  318. 

Caillas,  l’amiral  Athénien, 
fes  efforts  contre  Phi- 
lippe de  Macédoine  , 

yi-  59- , 

Calliçr.viJès , le  Spartiate; 
manière  dont  il  mourut 
à la  bataille  de  Platée , 
,11.  ,83. 

C allier, atidas;  fa  réception 
lorfqu’il  fut  envoyé  de 
Sparte  pour  fuccéder  à 
, Lyfandre  au  comman- 
dement de  la  flotte  Pé- 


loponéfiène,  IV.  16.  Sa 
fermeté,  18.  I!  obtient 
des  contributions  vor 
lontaires  des  Ioniens  , 
20.  Il  prend  Méthym- 
ne,  21.  U défait  la  flotte 
Athéniène  fAus  Conon , 
23.  D eft  défait  & tué  à 
la  bataille  des  Arginuf- 
fes , 26. 

Çallifthènes , l’écolier  d’A- 
riftore , mis  à mort  pqur 
uneconfpiration  contre 
Alexandre  le  Grand  t 
VI.  3 27 , la  note. 

Callixèue , fait  porter  un 
décret  irrégulier  contre 
les  amiraux  Athéniens , 
accnfés  de  mauvaife 
conduite  au  combat  des 
Arginullès , IV.  33. 

Cambyfes  , roi  de  Perfe  , 
pourfuit  les  conquêres 
de  fon  frère  Cyrus,  II. 
7f.  11  réduit  l'Egypte, 
77.  Sa  mort , 80. 

Camerina  ; l’alliance  de  cet- 
te ville  recherchée  par 
Hermocrates  pour  Sy- 
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racufe,  & par  Euphé- 
mus  pour  les  Athéniens, 
III.  294.  Les  citoyens  fe 
déterminent  à confer- 
ver  la  neutralité,  297. 
Çandaulc , roi  de  Lydie; 
les  funeftes  conféquen- 
ces  de  Ton  imprudence, 

n.  12. 

Cappadocc  envahie  & ra- 
vagée par  Créfus , roi 
de  Lydie  , IL  40. 
Caranus  , prince  Argien , 
établit  une  principauté 
en  Macédoine,  V.  154. 
Carthage  ; fa  fondation  & 
fon  accroilfement,  II. 
294.  Elle  empêche  les 
Phociens  de  s’établir 
en  Corfe , 277.  Prof- 
périte  du  commerce 
des  Carthaginois  , & 
leur  puilTance  , 298. 
Gouvernement  civil  de 
' cette  république,  299, 
- la  note.  Sa  jaloufie  & 
. fonambition, 302.T0US 
leurs  foins  dirigés  plu- 
tôt vers  les  arts  utiles 
que  vers  les  arts  d’agré- 
mens,  ibid.  la  note  c. 
Vues  de  Carthage  en 
faifant  une  alliance 
avec  Xercès , 304.  Ils 
envahiffent  la  Sicile  , 
345 , font  un  traité  de 
paix  avec  Gélon,  roi 
de  Syracufe , 349. 

Les  Carthaginois  en- 
treprennent la  conquê- 
te delà  Sicile,  IV.  152. 
Cruel  traitement  qu’ils 


font  aux  habitans,  133; 

Cajlor  de  Rhodes  ; fon  ca- 
raâère  comme  chrono- 
logie & hiftorien,  IL 

4 , note  e. 

Caiaphrattes,  dans  la  Grèce 
militaire,  ce  quec’eft, 
VI.  133  , les  notes. 

Catégories  ( les  dix  ) dans 
l’ancienne  logique,  ex- 
pliquées , V.  227 , la 
note. 

Çeb'es , le  Thébain  ; fa 
dernière  converfation 
avec  Socrates , IV.  1 19. 
Détail  fur  fon  célèbre 
tableau  de  la  vie  hu- 
maine , 130. 

Cécrops  ; fon  étabhflement 
en  Attique  , I.  28.  Il 
enfeigne  l’agriculture 
aux  Grecs , 34. 

Cèphale  ; fon  cara&ère  & 
la  fortune  fingulière  à 
Athènes,  IV.  63. 

Cér'es  ; comment  elle  étoit 
honorée  par  les  Athé- 
niens dans  les  cérémo- 
nies d’Eleufis , III.  408. 

Cerifes , apportées  de  Ce- 
raze , en  Italie  par  Luc- 
cullus , IV.  238. 

Chabrias , le  général  Athé- 
nien de  Farmée  Thé-' 
baine  ; fon  adreffe  à 
s’oppofer  aux  opéra- 
tions d’Agéfilaus  en 
Béotie  , V.  7.  L’atti- 
tude extraordinaire  de 
fa  flatue  à Rome , ex- 
pliquée , 8 ,.  la  * note . Il 
remplitparftitement  les 
fonctions 


DES  MATIERES.  44t 


fondions  de  général  & 
d’amiral , io.  11  eft  en- 
voyé contre  Epami- 
nondas,  qu’il  force  d’a- 
bandonner le  fiège  de 
Corinthe  , 90.  11  eft 
tué  dans  la  guerre  fa- 
ciale , 192. 

Chalets  ( la  région  del  en 
Macédoine  , décrite  , 

IL  55- 

ChaDbéens  ; leur  caractère 
féroce,  & la  réfiftance 
hardie  qu’ils  opposè- 
rent aux  Grecs  fous 
Xénophon  & Cheirifo-’ 
phus,  IV.  224. 

çhares  , d’Athènes  ; fan 
caraCtère,  V.  190. 11  eft 
envoyé  pour  conduire 
la  guerre  faciale,  191. 
Il  eft  forcé  d’abandon- 
ner le  fiège  de  Chio, 
19  j.  11  accufe  les  «{fa- 
ciès , Timothée  & lphi- 
crates,  194.  11  s'engage 
au  fervice  d’Artabaze, 
199.  Occafion  de  fan 
rappel , 200.  Son  expé- 
dition à Olynthe , 378. 
Il  eft  envoyé  en  Thra- 
ce , où  il  eft  défait  par 
Amyntas,  VI.  5 1 . Il  eft 
un  des  généraux  qui  fe 
trouvèrent  à la  bataille 
deChéronée,  98. 

Charldème  ; fan  caractè- 
re, & fon  expédition  à 
Olynthe,  V.  391. 

Chamois  ( courles  de  ) , 
dans  les  anciens  jeux  pu- 
blics de  la  Grèce,  1.  3 39. 

« . . Tome  VJ. 


Charon , fan  a dre  fie  & fa 
force  d’efprit  pendant 
l’exécution  de  la  conf- 

Îi ration  de  Pélopidas  à 
’hèbes , IV.  a 77. 
Chcirifophus commande  les 
troupes  Spartiates  en- 
voyées au  fecours  de 
Cyrus,  dans  fon  expé- 
dition d’Afie , IV.  177. 
Son  confeil  aux  Grecs , 
après  que  Tifiàphernes 
eut  fait  faifirleursgéné- 
raux  par  trahifon , 21^. 
Il  eft  élu  un  de  leurs  gé- 
néraux , ibld.  Mémora- 
ble retraite  des  Grecs 
hors  de  l’Afie,  214.  II 
laifleTrébizonde  pour 
chercher  d«s  vaifleautf 
detranfport,  235.  Son 
retour,  143.  Sa  mort,^ 
ibidem . 

Chèronée  ( la  plaine  de  ) , 
qui  fut  choifie  par  PhU 
lippe  de  Macédoine  , 
pour  camper  fan  ar- 
mée, VI.  96. 

— - ( hataille  de  ),  entre 
Philippe  & les  confédé- 
rés drecs , 98. 

Cherfonèfc  de  Thracè  ; def- 
cription  du  pays , IV. 
260.  Elle  eft  fortifiée  par 
Dercyllidas,  261. 
Chiefains  , petits  chefs 
Grecs,  durant  les  ficelés 
héroïques , leur  rang  &c 
' autorité,!.  113. 

Chio  , eft  afliégée  par  Cha- 
rès,  V. 193. 

Ckiron  , le  barde  Grec  } 
. Gg  : 
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court  détail  fur  lui,  I. 
371. 

Choriènes  ; fa  foumiflion  à 
Alexandre  le  Grand  , 
VI.  247. 

Chorus , chœur,  dans  l’an- 
cien théâtre  Grec  ; fon 
origine  , II.  492.  Ses 
avantages  ,493. 

Chronologie  ; les  anciens 
hiftorie'nsGrecsétoient 
trés-peu  verfés  dans  cet- 
te fcience  , I.  19  , la 
note  b. 

Cicéron  ; remarques  fur  ce 
u’il  dit  de  la  conduite 
eCallicratidas,  IV.  23, 
la  note. 

Cimmeriens  ; leur  invafion 
dans  l’Afle  - mineure  , 

* II.  9. 

Cimon  ; fon  caraélère , II. 
388.  Il  fuccède  au  com- 
mandement de  l’armée 
Grecaue  , à la  mort 
d’Ariftides  , ibid.  Ses 
{accès  rapides  dans  la 
Carie  & la  Lycie,  392. 
Il  prend  Phafèlis,  ibid. 
Il  défait  la  flotte  Per- 
fane,  394.  Surprend  le 
camp  des  Perfes  à Eu- 
rymédon  , 396.  Son 
heureufe  expédition  en 
Chypre  , 404.  Il  eft 
banni  par  l’influence  de 
Périclés,425.  Parallèle 
entre  lui  & Périclès  , 
430. 

Cinadon  ; fon  caractère  & 
fa  confpiration  contre 
le  gouvernement  Spar- 
tiate , IV.  263.  Son  com- 


Rlot  découvert  , 167. 
lanière  dont  on  le  fit 
faifir,  269.  Sesaflbciés 
& lui  font  punis,  270. 
Cirrha , cité  des  Criffeens, 
décrite,  I.  31  f.  Elle  eft 
' prife&  détruite  par  l’ar- 
mée Amphiétyonique , 
)3°- 

C Icare hut  ; fon  adrefle  à 
appaifer  la  mutinerie 
des  troupes  Grecques  de 
Cyrus,  IV.  i86.Sa  mau- 
vaife  conduite  à la  ba- 
taille de  Cynaxa,  193. 
11  fait  une  trêve  avec 
TifTaphernes , 203.  Il 
eft  faîfi  par  la  trahifon 
de  TifTaphernes,  203. 
Cleigènes  l’Acanthien  ; fa 
harangue  dans  l’aflem- 
blée  Spartiate  contre  la 
ligue  Olynthiène , IV. 
3^8. 

Cleitiles  le  Corinthien  ; fon 
difeours  aux  Athéniens, 
en  faveur  d’une  alliance 
défenfive  avec  Sparte, 
V.76. 

Cleombrote  ; fon  avène- 
ment au  trône  de  Spar- 
te, IV.  367. 

Il  eft  envoyé  pour 
conduire  la  guerre  en 
Béotie,  V.  2.  11  eft  en- 
voyé une  fécondé  fois , 
avec  le  même  comman- 
dement, 30.  La  difpofi- 
tion  de  fes  troupes  dans 
la  plaine  de  Leuélres  , 
33.  Il  eft  défait  & tué 
dans  la  bataille  , 37.  * 
Cléo mènes , roi  de  Sparte, 
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rejette  les  ouvertures  cara&ère  de  fes  habi- 
d’Ariftagoras,  pour  en-  tans,  IV.  227.  Ils  s’op- 
gagerlesSpartiatesdans  pofent  au  paffage  des 
une  guerre  contre  les  Grecs,  fous  Xénophon 
Perfes , II.  96.  Son  ref-  & Cheirifophus  , mais 
fentiment  contre  Clif-  ils  font  défaits , 229. 
tliènes,  pour  l’avoir  en-  Colonies  ( établiffement 
gagé  artificîeufement  à des),  comment  il  étoit 
chaffer  Hippias  d’Athè-  pratiqué  par  les  an- 
nes,  104  , U note.  Sa  ciens Grecs,  1/ 36. 
mort,  171.  Couleurs  dans  la  peinture 

Cléon , d’Athènes  ; fon  ca-  (remarques  fur  les), 
raélère , III.  1 20. 11  pref-  V . 2 1 4. 

fe  le  décret  de  mort  Comédie  Grecque  ( l’origi- 
contre  les  prifonniers  ne  de  la), II.  497.  Ce 
faits  àMytilène,  121.Il  . qui  la  diftinguoit  de  la 

pouITe  les  Athéniens  à tragédie,  490.  & de  la 
rejetter  les  ouvertures  comédie moaerne,  502. 
des  Spartiates  pour  la  Etat  de  la  comédie 
paix,  165.  Ses  artifices  dans  le  fiècle  d’Alexan- 
iëditieux,  i68.11réuflit,  dre  le  Grand  VI.  349. 
par  un  accident , à ré-  Compagnons  . un  corps  de 
duire  Sphaélerie,  170.  jeunes  Macédoniens  , 
11  eft  tourné  en  ridicule  inftitué  par  le  roi  Phi- 

f>ar  Ariftophanes,  173.  lippe,  V.  283. 

1 eft  tué  devant  Amphi-  Conjugale  f touchantes  fçè- 
poüs,  198.  * nés  de  raffeélion),  pen- 

Clijlhènes  , changemens  dant  les  fiècles  heroï- 
qu’il  fait  dans  le  gouver-  *ques , expofées  par  Ho- 

nement  d’Athènes,  II.  mère,  I:  124. 

459.  Conon , eft  nommé  un  des 

Çlitus , remarque  fur  fa  dix  cominandans  pour 

mort,  VI.  329.  remplacer  Alcibiades, 

CniJc( combat  naval  de) , IV.  14.  Il  eft  défait  par 

entre  Conon  8c  Pifan-  Callicratidas  , 23.  Ca- 
dre , IV.  309.  raftère  de  fes  aflociés  , 

Coirw,roid’Attique,fedé-  Philodès  & Adiman- 

voue  à la  mort  pour  la  • the,  37.  Son  avis  rejet- 

caufe  de  fa  patrie  ,1.  té , 8z  la  flotte  Arhéniè- 

136.  ne  prife  par  Lyfandre, 

' Colchos,  par  qui  cette  co-  44.  Il  entretient  l’elbé- 

lonie  fut  fondée,  &l  le  rance  de.  rétablir  la  for- 

Gg  2 
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tune  d’Athènes , 306. 
Son  entrevue  avec  Ar- 
taxercès,  507. Il  engage 
Artaxercès  à rebâtir  les 
murs  d’Athènes,  321. 
Ses  efforts  prématurés 
pour  rétablir  la  puiffan- 
ce  d’Athènes , 3 26.  i 1 eft 
mis  à mort  par  les  Per- 
fes,329 

Corcyre  ( la  flotte  de  ) , dé- 
truite par  Théiniflocles, 
11.  168.  Rupture  entre 
cette  colonie  & Corin- 
the , 111.  37.  La  flotte  de 
cette  coloniedéfaitcelle 
des  Corinthiens  , 40. 
Les  Corcytéens  rava- 
gent les  états  a.lliés  avec 
Corinthe,  42.IIS  s’adref- 
fent  aux  Athéniens, 43. 
Repréfen rations  des  de- 

Çurés  Corcy riens  , 44. 

’raité  de  défenfe  réci- 
proque conclu  avec 
Athènes , 48.  Ils  font 
défaits  par  les  Corin- 
thiens dans  un  combat 
obftiné  fur  mer  , 50. 
Faélions  occafionnées 
dans  Corcyre  par  les 
intrigues  des  Corin- 
thiens , 1 3 1 . Les  déma- 
gogues affaffmés , 132. 
Tumulte  entre  les  fac- 
tions Athéniènes&  Co- 
rinthiènes,  133.  Arrivée 
deNicoflratus  avec  une 
efcadre  d’Athènes,  135. 
Maffacre  des  partifans 
Lacédémoniens  , 140. 
Perfide  cruauté  des  Cor- 
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cyréens  , 144.  Leur 
exemple  augmente  les 
horreurs  de  la  guerre  du 
Péloponèfe,  147. 

Corh  thiens,  leur  fituation 
& leur  caraéïère , I.  303 
& 306.  Leurs  révolu- 
tions politiques , 308. 
Rupture  entre  cette  ré- 
publique & fa  colonie 
de  Corcyre,  III.  37.  Les 
Corinthiens  prennent  la 
eau  e de  la  ville  d’Epi- 
damne,  38.  Leur  flotte 
défaire  par  les  Corcy- 
réens,40.  Ilss’adreffent 
aux  Athéniens,  43  Ha- 
rangue des  députés  Co- 
rinthiens, 46.  Ils  défont 
lesCorcyréens,dansun 
combat  opiniâtre  fur 
mer,  50.  Ils  font  des  re« 
préfentationsaux  Athé- 
niens , qui  protègent 
Corcyre,  3 2.  Ils  encou- 
ragent la  Macédoine  à 
fe  révolter  contre  Athè- 
nes, 36.IIS  demandent 
du  fecours  à Sparte,  61. 
Leurs  intrigues  avec 
leurs  prifonniers  de 
Corcyre,  130.  Ils  com- 
muniquent leur  mécon- 
tentement aux  Argiens, 
à la  paix  entre  Athènes 
& Sparte  , 203.  Leurs 
deffeins  contre  Athènes 
font  découverts,  360. 
Maffacredes  principaux 
citoyens  à la  fuite  des 
fadlions  domeftiques  , 
IV.  315.  Les  Corin- 
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thiens  fe  préparent  à 
s’oppoler  au  paffage  de 
Philippe  de  Macédoine 
dans  lePéloponèfe,  VI. 
9.  Philippe  infulté-à  Co- 
rinthe , 24. 

Coronce  ( bataille  de) , en- 
tre Agéfilaus  & l’armée 
confédérée  des  Grecs , 
IV.  3 10. 

Cojfeens  , réduits  par  A- 
lexandre  le  Grand , VI. 
31a. 

Cotys , roi  de  Thrace  ; fa 
manière  de  vivre,  V. 
273.  Sa  folie  fingulière, 
300. 

Çourùfanes Grecques  (ob- 
servation fur  les  ) , II. 
312. 

Craténts  fuccède  à Antipa- 
ter,  comme  gouverneur 
delà  Macédoine  & de  la 
Grèce,  VI.  107. 

Çrcni'ies(  la  ville  de) , prife 
par  Philippe  de  Macé- 
doine , & appellée  de- 
puis Philippi , V.  301. 

Crète , comment  cette  ville 
fut  fondée,  & la  fitua- 
tion  favorable  de  l’île, 
I.  57.  Inftitutions  & 
mœurs  des  naturels  du 
pays,  50. 

Criminelle  ( jurifdiélion  ); 
comment  elle  étoirexer- 
céedurantlesfiècles  hé- 
roïques de  la  Grèce.  I. 
ïif- 

ÇriJJ'.i  ( la  république  de  ), 
décrite,  1. 31 5.  Iinpofi- 
tions  tyranniques  exi- 


gées des  pèlerins  de 
Delphes  par  les  Crif- 
féens,  316.  Us  pillent  le 
templedeDelpnes,  319. 
Siège  de  Cnffa , 3 22. 
L’eau  qui  fournifloit  la 
ville,  empoilonnée  par 
Nébros  de  Cos , 3 26.  La 
ville  prife  & démolie, 
Ibid.  Cirrha  détruite  , 
& la  communauté  des 
Crifféens  extirpée , 3 29. 

Critias,  chef  des  trente  ty- 
rans d’Athènes  ; fon  ca- 
ractère, IV.  64.  Son  ac- 
eufation  contre  Théra- 
mènes , 72.  Il  ordonne 
de  le  mettre  à mort, 76. 
11  eft  tué  dans  une  ba- 
taille contre  Thrafybu- 
le,  87. 

Criton , fa  dernière  conver- 
fation  avec  Socrate  ,IV. 
126. 

Crafus , le  dernier  roi  de 
Lydie  , fubjugue  les 
Grecs  Afiatiques  , II. 
19.  Comment  il  fut  dé- 
tourné de  fon  projet  de 
faire  la  guerre  par  mer , 
21.  Son  cara&ère  & fa 
magnificence , ibid.  Sa 
converfation  avec  So- 
lon , 23.  Son  extrême 
follicitude  pour  la  fûre- 
té  de  fon  fils  Atys,  & 
fon  chagrin  pour  fa 
mort , 27.  Il  le  déter- 
mine à repoufler  les  at- 
taques de  Cyrus,  36. 11 
envahit  la  Perfe,  39.  II 
eft  défait  par  Cyrus  , 


....  T A B 

41 . 1 J eft  m is  en  déroute 
à Sardis , par  le  même 
prince  Perfan,  45.  & 
fait  prifonnier  dans  Sar- 
dis, 52.  Comment  il  eft 
traité  parCyrus,  ibid.  Il 
fait  des  reproches  à l’o- 
racle de  Delphes,  55. 

Crotone , quand  & par  qui 
cette  ville  fut  bâtie,  II. 
308.  Les  mœurs  de  fes 
citoyens  réformées  par 
les  leçons  de  Pythago- 
re, 3 31.  La  guerre  entre 
Crotone  & Sybaris  , 
343.  Sédition  dans  cette 
ville,  qui  devient  fatale 
aux  Pythagoriciens  , 
345.  Les  citoyens  dé- 
faits par  les  Locriens 
& les  Rhégiens,  332. 

Ctèfdaus  ; fon  principal 
mérite  comme  fculp- 
teur,lV.  133. 

Ciéfiphon,  eft  pourfuivipar 
Æfchines , pour  fon  dé- 
cret en  l’honneur  de  Dé- 
mofthènes,  VI.  252. 

Curtius  Quintus  ; caraélère 
de  fon  hiftoire  d’Alexan- 
dre , VI.  200  , la  note. 

Cyclades  (ifles  des),  ré- 
duites par  Datis&  Arta- 
phernes , généraux  Per- 
fans,II.  133.  Leur  dé- 
plorable état  aujour- 
d’hui, 136,  la  note  d. 

Cynaxa  ( bataille  de  ) , en- 
tre Artaxercès  Mem- 
non,  roi  de  Perfe,  & 
fon  frère  Cyrus,  IV. 
194. 


L E 

Cynofcéphale  (bataillede)  , 
entre  Pélopidas  , le  gé- 
néral Thebain  , & A- 
lexandre , roi  de  Thef- 
falie , V.  137. 

Cyprus,  Chypre;  defcrip- 
tion  de  cette  île,  & fon 
état  lorfque  les  Athé- 
niens en  méditèrent  la 
conquête  fur  les  Perlés , 
IL  399.  Heureufe  expé- 
dition de  Cimon;  403. 

Cyrénaïque  ; hiftoire  des 
Grecs  qui  l’habitoient , 
II,  79.  Comment  elle 
fortit  de  la  fphère  de  la 
politique  Grecque,  IV. 
150. 

Cyrus , roi  de  Perfe  ; fon 
extraftion  , II.  30.  Ses 
premiers  exploits,  33, 
Il  défait  Créfus , roi 
de  Lydie,  41.  Il  le  met 
encore  en  déroute  dans 
la  plaine  de  Sardis,  43, 
II  prend  la  ville  de  Sar- 
dis , 30.  Son  traitement 

, envers  Créfus  , 32.  Sa 
réponfe  aux  follicita- 
tions  des  Ioniens,  38, 
la  note  Sa  réplique  aux 
députés  de  Sparte,  63. 
Il  afliègeBabylone,7i. 
11  la  réduit  par  ftrata- 
gême,  74.  Son  caraétè- 
re,  83. 

Fils  de  Darius  No- 

thus,  fon  entrevue  avec 
Lyfandre  dans  l’Afie 
mineure,  IV.  4.  Il  fol- 
licite  le  rappel  de  Ly- 
fandre au  commande- 
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ment  de  la  flotte  Spar- 
tiate , 39.  Il  difpute  la 
fucceiîion  de  fon  frère 
Artaxercès  , 170.  Son 
caraftère,  173.  Etat  de 
l’Afie-Mineure  fous  fon 
adminiftration , 173.  Sa 
conduite  populaire , ib. 
11  f(vP  rocure  le  fecours 
des  Grecs  pour  acqué- 
rir l’empire  de  Perfe , 
177.  Son  expédition 
dans  la  Haute -Afie  , 
179.  Son  entrevue  avec 
Epiaxe,  femme  de  Sy- 
nefis , gouverneur  de 


T I E R E S.  ' 44/ 

la  Cilicie,  182.  La  mu- 
tinerie de  fes  troupes 
Grecques  à Tarfe , ap- 
paifée  par  l’adrefTe  de 
Cléarchus,  i86.IlpalTe 
l’Euphrates  , 189.  Ba- 
taille de  Cynaxa,  194. 
Sa  mort , 193. 

Cythire  ( l’ifle  de)  fubju- 
guée  par  les  Athéniens 
fous  Nicias.  III.  178. 
'jque  , toute  la  flotte 
les  Péloponéfiens  prife 
dans  cet  endroit  par 
Alcibiades , III.  396. 


Cyl 


D. 


an  au  s ; fon  établif- 
. fement  à Argos,  1.  28. 
Darius  Codomanus  ; fon 
avènement  au  trône  de 
Perfe,  VI.  143.  Son 
inactivité  pendant  les 
progrès  d’Alexandre  , 
175-  Il  rafTemble  une 
armée  immenfe  pour 
s’oppofer  à Alexandre, 
176.  Sa  marche  incon- 
fidérée  vers  IfTus , 183. 
Difpofition  de  fon  ar- 
mée à la  bataille  diffus , 
187.  Il  eft  mis  en  dé- 
route, 189.  Sa  fuite, 

• ibid.  Bataille  d'Arbèles , 
223.  Sa  fuite,  232.  Son 
affaffinat , 236. 

- — Hiftafpes , roi  de  Per- 
fe ; fon  caractère , II. 
81.  Ses  revenus  & fes 


reffources , 8 6.  Son  ex- 
pédition en  Scythie , 
88.  Ses  efforts  pour  ré- 
duire les  rebelles  d’Io- 
nie, 1x4.  Il  prend  Mi- 
Jet,  123. Ses  foins  pour 
. la  profpérité  de  l’Ionie 
après  fa  réduction,  1 26. 
Son  reffentiment  corttre 
les  Athéniens,  130. Ses 
inftruCtions  à Datis  & 
Artaphernes  , 133.  Sa 
générofité  inattendue 
envers  fes  prifonniers 
Erétriens  après  la  ba- 
taille de  Marathon  , 
149.  Ses  dernières  an- 
neés  employées  en  pré- 
paratifs pour  une  autre 
expédition  en  Grèce, 
173.  Voyez  Xercis. 

— roi  de  Perfe;  les  pre- 
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miers  aftes  de  Ton  règne 
& fon  caraélère  , III. 

J 15 3.  Ses  généraux  vio- 
ent  le  traité  de  la  Perfe 
avec  Athènes,  334.  Il 
envoie  Ton  fils  Cyrus 
dans  l’Afie- Mineure  , 
IV.  4.  Sa  mort , 169. 
Daùs  & Aruiphernes , gé- 
néraux Perfans  ; leur 
invafion  en  Grèce,  II. 
133.  Us  réduifent  les 
Cyclades,  134.  Us  abor- 
dent en  Artique,  135. 
Bataille  de  Marathon, 
148. 

Dècélie , en  Attique  , for-* 
tifiée  par  Agis  , roi  de 
Sparte,  III.  310. 
Décemvirs , choifis  par  les 
- Athéniens  après  la  dé- 
pofition  des  trente  ty- 
rans, IV.  89. 

Dédains  l’Athénien  , & 
Dédains  de  Sicyone  , 
probablement  confon- 
dus par  les  écrivains 
Athéniens  , III.  5 , la 
note. 

Délium  ( bataille  de  ) entre 
les  Thébains  & les 
Athéniens,  III.  18 r. 
Delphes,  comment  cet  ora- 
, cle  obtint  la  fupériorité 
fur  les  autres  oracles , 

, I.  173.  Description  de 
Delphes,  ibïd.  La  ma- 
nière dont  on  y rendoit 
les  oracles  , 176.  Son 
influence  dans  l’établif- 
fement  des  jeux  olym- 
piquesv  & des  loix  de 


Sparte , 178.  Les  mar- 
chands & les  pèlerins 
qui  fe  rendoient  dans 
cette  cité  , opprimés 
; par  les  Crifféens,  316. 
Le  temple  pillé  par  les 
Crifféens,  319.  Com- 
mandement de  l’oracle 
à cette  occafion,  311. 
Comment  Delphes  é- 
chappa  aux  tentatives 
de  Xercès  , II.  129.  Le 
temple  envahi  par  les 
' Phociens  fur  Philomé- 
lus , V.  318. 

Demades  ; fon  caraéière 
& fon  oppofition  à 
Démofthènes,  V.  35^. 
Il  réprimandé  la  légè- 
reté de  Philippe  "de 
Macédoine  après  la 
bataille  de  Chéronée , 
VI.  102. 

Démaratus , adjoint  au  roi 
de  Sparte , eft  réduit  par 
Cléomènes  fon  affocié 
à fe  réfugier  à la  cour 
de  Perfe  , II.  171.  Il 
peint  le  caradlère  des 
Grecs  dans  fa  conver- 
sation avec  Xercès  , 
183.  Il  explique  celui 
des  Spartiates  à ce  prin- 
, ce,  195. 

Démétrius,  de  Phalère  ; le 
premier  écrivain  qui 
cultiva  la  chronologie 
comme  une  fcience  , I. 
ai,  la  note. 

Démocharès ; fon  infolence 
envers  Philippe  de  Ma- 
c cèdoine,VI.  ïii. 

Démojlhènes 


, ' zedby  Google 


DES  MAI 

Pémoftkïnes , le  général 
Athénien  ; fon  expédi- 
tion en  Etolie , III.  1 5 2* 

Il  affiège  Egitium , 1^4. 

Il  défend  Naupaéte, 
156,  fur  prend  le  camp 
dès  Àmbraciens  , 157 , 
fortifie  Pylos , 1 59.  Sa 
brave  défenfe  de  ceport 
contre  les  Sparûates  , 
161.  Il  réduit  Sphatte- 
rie,  172.  Ses  opérations 
dans  la  Béotie  décon- 
certées , 181.  Il  amène 
un  renfort  à Nicias  de- 
vant  Syracufe  >312.  Lui 
& lès  troupes  fè  ren- 
dent  à Gylippus , 339. 

Il  eft  mis  à mort , 346. 

- — L’orateur  ; fa  première 
démarche  contre  Phi- 
lippe de  Macédoine,  V. 

3 39.  Les  motifs  qui  le 
faifoient  agir,  342.  Sa 
première  Philipptque, 

?34t.  Mefures  cju’il  pro- 
oie pour  refifter  à 
hilippe,  349.  Sa  con- 
duite militaire  dans 
l’Eubée,  ;6<j.  Sa  pre- 
mière harangue  en  fa- 
veur des  Olynthiens  , 
368.  La  caufe  de  fa  par- 
tialité pour  Charès  , 

. 382.  Sa  fécondé  oraifon 
pour  les  Olynthiens  , 
383.  Sa  troifième  orai- 
fon pour  les  Olyn- 
thiens, 392.  Sa  difpute 
avec  Æfchines , 413.  , 
Diffenfion  entre  luT& 

„ fes  collègues  ,413.  Em- 

Tome  FL 
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barras  de  Démofthènes 
en  adreffant  fon  difcours 
à Philippe,  419.  Ses 
manières  artiricieufes 
envers  les  affociés  au 
retour  de  leur  ainbaf- 
fade  ,421.  Son  difcours 
en  rendant  compte  de 
Pambaffyde,  423.  Il,de- 
rnande  à être  envoyé 
dans  une  autre  ambaf- 
fade  à Philippe , 429. 
fon  difcours  a Philippe, 
430.  il  eft  empêché  par 
les  collègues  de  dé- 
clarer fes  fentimens 
aux  Athéniens  , 443, 

II  avertit  les  Athéniens 
de  ne  pas  rompre  leur 
traité  avec  Philippe  , • 
4^9.  Sa  célèbre réponfe 
aux  partifans  dé  la  Ma- 
cédoine, VI.  14.  Il  dé- 
fend la  conduite  de- 
Diopeithes,3 1. 1!  reçoit 
une  paie  des  Pertes 
pour  s’oppofer  à Phi- 
lippe, 41.  Les  honneurs 

Î|u’on  lui  accorde  pour 
es  fervices  dans  i’Eu- 
bèe , 42.  Il  exhorte  les 
Athéniens  à fecourir-les 
ctfés  de  la  Proponride, 
43-  Il  renouvelle  fes  ex- 
hortations , 50.  Il  dér 
couvrelg  complotd’Ân- 
tiphon  ,71.  Spn  oraifon 
fur  la  prife  d’Elatée  par 
Philippe  , 90.  Il  per- 
fuade  aux  Thébains  dç 
fe  joindre  aux  Athé- 
niens contre  Philippe , 

H h. 
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96.  Il  fait  réparer  les 
murs  & les  fortifica- 
tions d’Athènes  à fes 
dépens,  107.  Son  orai- 
fon  en  l’honneur  de 
ceux  qui  avoient  péri 
à Chéronée,  112.  Sa 
vigoureufe  défenfe  con- 
tre Æfchine* , 253.  Sa 
générofité  envers  lui  , 
254.  Son  banniffement 
& fa  mort  ,235. 

Deodatus,  d’Athènes,  s’op- 

f>ofe  à la  cruelle  réfo- 
ution  de  Cléon  contre 
les  citoyens  de  Myti- 
lène  faits  prtfonniers, 
III.  122.  Son  opinion 
prévaut  pour  faire  ré- 
tradler  leur  condamna- 
tion, 127. 

Dirai  (bataille  de  ) entre 
les  Spartiates  & les 
Mefleniens , I.  272. 
Dercyllidas  , le  général 
Spartiate  ; fon  caraélè- 
re,  IV.  257.'Son  auto- 
rité continuée,  à raifon 
de  fes  fitccès  & de  là 
conduite  ,259.11  fortifie 
■ la  Cherfonèie  contre  les 
Thraces,  ibid.  Son  traité 
avec  Tiffaphernes  ,*261. 
Il  défend  Abydos  con- 
tre les  entreprifes  de 
Conon  & de  Pharna- 
baze,  jio. 

Del  Jein  ( hiuoire  des  arts 
du),  III.  r. 

» — ( état  du  ) , dans  le 
fiècle  d’Alexandre  le 
Grand,  VI.  35t.  - 


Didon , probablement  con* 
temporaine  d’Ænée  , 
II.  295  , la  note. 

Dieux  des  anciens  Grecs, 
leur  origine  & leur 
nombre , i.  104. 

Dioçènes  le  cynique  ; il  ri- 
diculife  les  efforts  des 
Corinthiens , pour  s’op- 
poser à Philippe  de  Ma- 
cédoine, VI.  9.  Il  eft 
vifité  par  Alexandre  le 
Grand , 1 27. 

Diognotès,  difpofe  Paufa- 
mas  à protéger  Thrafy- 
bule  contre  les  armes 
deLyfandre,  IV.  01. 

Dlomidon,  le  général  Athé- 
nien , fa  harangue  avant 
fon  exécution , IV.  35. 

Dionicès  , le  Spartiate  ; 
fa  mémorable  obferva- 
tion  à la  bataille  des 
Thermopyles,  II.  1 1 3. 

Dionyjius , Denis  deSyra- 
cule  ; fa  première  élé- 
vation & Ion  caraftère , 
IV.  161 . Moyens  parlef- 
quels  il  ufurpe  le  gou- 
vernement , 162.  Ses 
vaines  tentatives  pour 
une  réputation  littérai- 
re aux  jeux  olympiques, 
163.  Raifons  pour  les- 
quelles fon  caraftère  a 
paru  fi  odieux  aux  an- 
ciens écrivains,  164. 

— le  jeune  ; fon  caraâè- 
re,  167.  Sa  tyrannie 
abolie  par  Timoléon  , 
ibid. 

— — le  Phocéen  ; fon  avis 
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au  confeil  de  guerre  , à 
bord  de  la  flotte  Qrec- 
ue  envoyée  au  fecours 
e Milet,  II.  121.  Ses 
vains  efforts  pour  intro- 
duire une  difcipline  ac- 
tive dans  la  flotte  ,123. 
Il  fe  livre  lui-même  au 
métier  de  pirate,  116. 

— — d’Halicarnaffe  ; fes  dif- 
tinûions  dans  les  quali- 
tés du  ftyle,  I.  352  , la. 
note  b. 

Diopéithes , général  Athé- 
nien envoyéen  Thrace  ; 
fes  efforts  vigoureux 
contre  Philippe  de  Ma- 
cédoine, VI.  29.  Sa  con- 
duite défendue  par  Dé- 
mofthènes  , 31.  Il  eft 
défait  & tué  par  Philip- 
pe , 47* 


Doione  ( origine  de  l’ora- 
clede),  1. 170. 

Doriens , leur  cuigine',  & 
le  dérivé  de  leur  nom, 
1.  23.  Us  s’engagent 
comme  auxiliaires  des 
Héraclides,  148.  Us  s’é- 
tabliffent  eux -mêmes 
dans  le  Péloponèfe  , 
152.  Emigration , 160. 
Pourquoi  ils  ne  s’alar- 
mèrent point  des  pro- 
grès deCyrus,  II.  61. 
Examen  des  circonftan- 
ces  au  temps  de  leur 
émigration  dans  la  gran- 
de Grèce , 306. 

Dracon,  le  légiflateur  d’A- 
thènes ; Ion  caractère 
& fes  inftitutions,  II. 
44i» 


E. 

dv cation  (le  princi- 
pal objet  de  P ) , pendant 
iesfiècles  héroïques  de 
la  Grèce  I.  138.  Com- 
ment elle  fut  réglée  par 
Lycurgue  à Sparte,  218. 

Sar  Solon  à Athènes, 

[-  45  5* 

— ( le  plan  de  ) , f a i vant 
l’école  Pythagoriciène, 
II.  338. 

Egypte.  Les  Egyptiens  ; 
pourquoi  ils  n’étoient 
pas  fufceptibles  dégoû- 
ter le  plaifir  de  la  mufi- 
que  ni  de  perfectionner 


cet  art  ,1. 349.  Etabliffe- 
ment  de  pirates  Grecs 
en  Egypte , II.  79. 11  eft 
fubjugué  par  Camby- 
fes,  ib\d.  Leur  révolte 
fous  Inarus  , 381.  Les 
arts  du  deffein  y furent 
d'abord  cultivés,  III. 2. 

Pr  om  pte  fou  mi  ffion  de 
cette  contrée  à Alexan- 
dre le  Grand,  VI.  21  r. 
La  cité  d’Alexandrie 
fondée,  212.  Son  hlf- 
toire  après  Alexandre  , 
339- 

Eira  ( la  fortereffe  d’ ) bra- 
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vement  défendue  par 
Ariftomènes  le  Méfié- 
nien,1. 185.  F.lleeftfur- 

• prife  parles  Spartiates, 
290. 

Elatee , ville  faifie  par  Phi- 
lippe de  Macédoine,  VI. 
87. 

Elégie  , en  poéfie  ; dans 
quelle  occafion  princi- 

• paiement  elle  étoit  em- 
ployée par  les  Grecs , I. 
380. 

EUufmiens  f les  m y Itères  ); 
leur  célébration  à Athè- 
nes décrite , III.  409. <le 
qu’on  exigeoit  des  ini- 
tiés, 410.  Laproceflion 
conduite  par  .Alcibia- 

• des , 411. 

Elis  ( la  république  d’ ) , 
mile  en  contrafte  avec 
Sparte,  I.  310.  Les 
Eliens  détruifent  Pile , 
& ornent  le  temple  de 
Jupiter  Olympien , II. 
413. 

Les  Eliens  afliftent 
foiblement  les  Spartia- 
tes contre  les  Athéniens, 
IV.  143.  Elis  envahie 

Ear  les  Spartiates  , 146. 

es  Eliensfubjuguës  par 
les  Spartiates  , 147.  Le 
territoire  d’Elis  envahi 
par  les  Arcadiens , qui 
s’emparent  d’Olympie , 
& y célèbrent  les  jeux , 
V.  144.  La  ville  eu  ren- 
due aux  Eliens,  146. 
Enharmonique , genre  de  la 
mufique  Grecque;  par 


qui  il  fut  inventé  , I. 

3Ï7-  t . 

Ennius  ; fon  énumération 
concife  des  principales 
divinités  Grecques  & 
Romaines  , I.  104  , la 
note  c. 

Eoliens  , leur  origine , I. 
24.  L’Eolie  peuplée  par 
des  Péloponéfiens  fugi- 
tifs, 152.  Confédéra- 
tion des  Eoliens  contre 
Cyr us , H.  60. 

Epaminondas  ; fon  carac- 
tère , & la  part  qu’il  prit 
dans  la  confpiration  de 
Pélopidas,  IV.  <|8i.  Il 
paroît  au  congrès  des 
Grecs  à Sparte,  comme 
député  de  Thèbes , -V. 
14.  Ses  demandes , 18. 
Réflexions  fur  fa  con- 
duite, 22.  Ilaflembleles 
forces  de  Thèbes  fur  les 
hauteurs  devant  la  plai- 
ne de  Leuélres  ,31.  Dif- 
pofition  de  fes  troupes 
vis-à-vis  de  celles  de 
Cléombrote , 34.  Ba- 
taille de  LeuSres,  33. 11 
ravage  la  Laconie  & 
rebâtit  Meflëné , 80.  Ses 
motifs  pour  évacuer  la 
Laconie,  83.  Il  eft  ac- 
eufé  pour  fa  conduite , 
& fa  défenfe  devant 
l’aflemblée  Thébaine  , 
85.  Il  marche  contre 
Corinthe,  89.  Il  eft  de 
nouveau  difgracié , 90. 
Il  délivre  Pélopidas  des 
mains  d’Alexandre , roi 
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< de  Theffalie  , toc.  Il 
force  les  Achéens  a ac- 
cepter l’alliance  de  Thè- 
bes,  1 18.  Il  tend  à rendre 

• Thèbes  mattrefle  de  la 
mer,  135.  Sa  tentative 
pour  furprendre  Sparte, 
133.  Sa  tentative  fur 
Mantinée,  156.  Sa  vic- 
toire devant  cette  ville , 
161.  Sa  mort , 164.  Son 
cara&ère,  163. 

Ephialtesy  un  agent  em- 
ployé par  Pérides,  pour 
faper  l’autorité  du  ienat 
& de  l’Aréopage  à Athè- 
nes, II.  463. 

Ephores,  inftitués  par  Ly- 
curgue à Sparte  ; la  na- 
ture de  leurs  fondions , 
I.  201. 

Epialtes  ; fa  trahifon  en- 
vers les  Grecs  qui  dé- 
fendoient  le  détroit  des 
Thermopyles,  II,  303. 

Epicides;  fon  oppofition 
à Thémiftodès  arrêtée 
par un  préfent  ,11. 190. 

Epicure  , de  fa  philofo- 

• phiei  'VI.  368. 

Epidamme  (les  citoyens  d’) 

s’adreflent  à Corinthe 
pour  les  protéger  con- 
tre les  Taulentins , III. 
38.  Elle  fe  foumet  aux 
Corcyréens  après  la 
défaite  de  la  flotte  Co- 
rinthiène  ,41. 

Epode  & Jambique  j leur 
diftinâion  réciproque, 
I.  387. 

Epyaxe , femme  de  Syne- 


7 I E R E S.  4-jf  > 

fis , gouverneur  de  Ci- 

‘ licie  , eft  modératrice 
entre  Cyrus , prince  de 
Perfe  & fon  mari , IV. 
182. 

Equeflrcs , exercices  aux 
anciens  jeux  publics , 
décrits,  I.  339. 

Erttrit  (combat  naval  d’ ) 
entre  les  Péloponéfiehs 
& les  Athéniens,  III. 
391- 

Efculape  , s’engage  dans 
l'expédition  des  Argo- 
nautes, I.  47. 

Etiocles  & Polynices , les 
fils  d’CEdipe;  leur  hif- 
toire,I.  33. 

E'.tonicus  ; fon  ftratagême 
pour  garantir  la  flotte 
Péloponéfiène  après  la 
défaite  de  Callicratidas , 

. IV.  27.  Son  adreffe  à 
appaifer  une  mutinerie 
parmi  fes  matelots,  37. 

EvaçSras,  roi  de  Chypre  ; 
fon  hiftoire  & fon  ca- 
raélère , IV.  303.  Son 
attachement  pour  Athè- 
nes & fon  amitié  avec 
Conon,  305.  Il  fe  ré- 
volte contre  lesPerfes , 
334.  Il  eft  réduit  à de- 
venir tributaire  de  la 
Perfe  339.  s 

Eubée  (l’ifle  d’ ) réduite 
par  les  Perfes , II.  136. 
Etat  de  cette  ifle  après 
l’expulfion  des  Thé- 
bains,  V.  360.  Les  in- 
trigues de  Philippe  dans 
cette  ifle,  361.  Philippe 
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chaffe  les  Athéniens  , 
404.  Les  Macédoniens 
chafles  par  Phocion  & 
Démofthènes , VI.  41. 

Eudamidas  ; fon  expédi- 
tion en  Macédoine , IV. 
362. 

Evéphinus , le  Lacédémo- 
nien ; fa  perfidie  & les 
fuites  funeftes  qui  en 
Téfultérent , I.  242. 

Eumenîs , fecrétaire  d’A- 
lexandre le  Grand;  fon 
caraétère,  VI.  31 1. 

Euphais , roi  de  Meffe- 
né  ; fon  avis  fur  les 
hoftilités  perfides  des 
Spartiates  , 1.  246.  Son 
exhortation  à fes  trou- 
pes , 232.  Bataille  indé- 
cife  entre  lui  & les  Spar- 
tiates, 233.  Son  inter- 
prétation de  la  deman- 
de de  l’oracle  pour  le 
facrifice  d’une  vierge , 
261.  Sa  mort , 262. 

Eupficmus  , l'orateur  ; fa 
réplique  à Hermocratès 
dans  Camerina  , III. 
294. 

Eupbranor , le  peintre  Co- 
rinthien ; fon  grand  ca- 
raftère  & fes  princi- 
paux ouvrages,  V.  207. 

Euphrates  fies  inonda- 
tions de  Y ) refferrées 
par  Alexandre  le  Grand, 
VI.  303. 

Euphron  ufurpe  le  gou- 
vernement de  Sycione, 


V.  122.  Il  eft  alfa  dîné  ; 
125. 

Eupompe , le  peintreGrec, 
forme  une  nouvelle 
école  à Sycione,  V. 
205. 

Eurïpidts  complète  la  tra- 
gédie Grecque  en  per- 
feâionnant  le  chœur, 
II.  491.  Son  cara Itère, 
495- 

Eurydice , reine  de  Ma- 
cédoine, follicite  le  fie* 
cours  d’Iphicrares  en 
faveur  de  fes  enfans  , 
V.  263. 

Eurylockus  , prince  Thef- 
falien,  commande  l’ar- 
mée des  Amphyétions 
envoyée  contre  CrilTa , 
I.  322.  Son  drmée  af- 
fligée de  la  pefte , 323. 
II  prend  & détruit  cette 
ville,  325. 

Eurymcdon  conduit  une 
flotrc  Athéniène  au  fe- 
cours  de  Corcyre , II. 
140.  Il  concourt  à la 
cruauté  perfide  des  fac- 
tions Corcyréènes  , 
143. 

Eurymédon  (le  camp  des 
Perfes  à ) furpris  & en- 
levé par  Cimon , II. 
39S- 

Euxin  fia  mer  de  1’)  fa 
côte  méridionale , IV. 
23i.Xénophon  propofa 
d’y  établir  fes  troupes» 
241. 
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Fables  , leçons  ordi- 
naires de  morale  dans 
les  premiers  âges  de  la 
Grèce  & de  Rome , IL 
474- 

F livre  ardente  ; idée  gé- 
nérale de  cette  maladie, 
IV.  366. 

Femmes  ; leur  condition  & 


: leur  rang  durant  les  fiè- 
cles  héroïques  de  la 
Grèce,  I.  120.  Leurs 
occupations  & leurs 
amufemens  ,122.  Com- 
ment elles  furent  trai- 
tées par  les  loix  de 
Lycurgue  à Sparte  , 
2x7. 


Galères  des  anciens; 
la  véritable  difpofition 
des  rameurs  décrite,  I. 
306 , la  note.  Leurs  ma- 
noeuvres habiles  dans 
une  bataille  , II.  122. 

Ça^a,  prife  par  Alexan- 
dre le  Grand  après  une 
défenlè  défefpérée , VL 
210. 

Gellias  d’Agrigente  ; les 
*richeffes  & fa  manière 
de  vivre  fplendide,  IV. 
138.  Sa  malheureufe 
deftinée,  139. 

Gélon , roi  de  Svracufe  ; 
fon  cara&èrej  IL  343. 
Son  flratagême  pour  dé- 
truire Hamilcar  & fa 
flotte  Carthaginoife  , 
347.  Il  diéle  les  condi- 
tions de  la  paix  à Car- 
thage, 350. 

Géographie , perfeâionnée 

Eiar  l’expédition  d’A- 
exandre  le  Grand,  en 
Orient,  VI.  35 6. 


Germains  Mes)  décrits  pàr 
Tacite  «comparés  avec 
les  Grecs  décrits  par 
Homère , I.  88.  Leur 
fuperftition  fombre  & 
auftère,  90. 

Glaucias , roi  desTaulen- 
tiens , prend  les  armes 
contre  Alexandre  le 
Grand,  VI.  135.  11  eft 
défait  par  lui,  136. 

Gongylus , le  Corinthien, 

Îiorte  les  nouvelles  d’un 
ecours  aux  Syracu- 
fàins  aflïégés  , 111.  301. 
Gordius-,  fon  hiftoire,  VI. 
172.  Son  fameux  nœud 
délié  ou  coupé  par 
Alexandre  le  Grand  , 
174. 

Gorgias  , de  Léontium  , 
s’adreffe  aux  Athéniens 

[>our  le  protéger  contre 
es  ufurpations  de  Sy- 
raeufe , III.  245. 
Gramque  ( bataille  du  ) en- 
tre Alexandre  le  Grand 
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& les  Perfes  , VI. 
i$2, 

Grèce  (l’ancienne  hiftoire 
de  la  ) n’eft  pas  auffi 
imparfaite  qu’on  pour- 
roit  le  croire,  1.  19. 
Caradère  des  premiers 
hiftoriens  Grecs , ibid. 
note  b.  Traditions  fur 
l’origine  des  Grecs  , 

22.  Les  Doriens,  les 
Eoliens  & les  Ioniens, 

23.  Arrivée  des  colo- 
nies d’Egypte  & de 
l’Orient  , 25.  Source 
de  la  théologie  des 
Grecs , 27.  L’alphabet 
Phénicien,  30.  L’ancien 
ufage  des  échanges  , 
32.  Comment  elle  fut 
peuplée  par  des  colo- 
nies à fon  origine,  36. 
Heureufe  fituation  de 
cette  contrée  pour  le 
commerce  , 40.  Cir- 
conftances  qui  retar- 
dèrent les  progrès  de 
la  fociété  . 41.  In va- 
lions des  Pirates  & in- 
curfions  par  terre,  42 
& 43.  Origine  du  con- 
seil Amphydionique  , 

45 . L’expédition  des  Ar- 
gonautes , ibid.  L’objet 
&.  les  confequences  de 
cette  expédition  , 49. 
Les  fiècles  héroïques, 
co.  La  guerre  de  Thè- 
bes,  52.  Améliorations 
dans  la  police  domefti-  ' 
que,  64.  Sa  force  & fes 
reffources,  6 J • Defcrip- 


tion  & étendue  de  cette 
contrée  ,ib.  Examen  des 
forces  envoyées  con- 
tre Troye,  69.  Caufes 
de  la  guerre  de  T roye , 
74.  Hiftoire  de  cctre 
guerre , 79.  Retour  dé- 
faftreux  des  Grecs  après 
la  deftrudion  deTroye, 
82.  Recherches  fur  la 
juftice  des  éloges  don- 
nés par  les  Grecs  à leur 
pays,  83.Comparaifon 
entre  les  Grecs  des  fiè- 
cles héroïques  & les 
Germains  décrits  par 
Tacite , 88.  Les  fanc- 
tions  de  leur  religion  , 
92.  La  tendance  morale 
& la  dodrine  d’une  vie 
future  dans  leur  reli- 
gion affirmées  en  op- 
pofitionaux  recherchés 
modernes , 97.  influen- 
ce de  la  religion  fur 
la  politique  de  la  Grèce, 
ioy.  Les  états  de  cetfte 
contrée  pendant  les  fié-" 
clés  héroïques,  plutôt 
des  républiques  que’  des 
monarchies , r 10.  Leurs 
réglemens  civils,  114. 
Mariage  , 118.  Affec- 
tion des  parens , .125. 
L’art  militaire,  128 . Les 
arts  de  la  paix,  f;2. 
L’agriculture  , ibidem. 
ArtSméchaniques,  134. 
Beaux  arts , 13  5.  Scien- 
ces, 1 yf.  Education  , 
138.  Amufemens , ibid. 
Appréciation  générale' 

des 
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des  ufages  & des  infti- 
tutions  durant  les  fiè- 
cles  héroïques  , 140. 
Etat  de  la  Grèce  après 
la  guerre  de  Troÿe  , 
143.  Caufes  de  l’émi- 

f;ration  des  tribus  Hel- 
éniques,i46.Les  Héra- 
clides  setabliffent  dans 
lePéloponèfe , 148.  Di- 
vifion  de  leurs  conquê- 
tes, 152.  Rivalité  entre 
les  Ioniens  & les  Do- 
riens  , 155.  L’émigra- 
tion loniène,  1 37.  Pro- 
grès de  la  colonilation, 

1 38.  L’émigration  Do- 
rique , 160.  Vue  des  co- 
lonies Asiatiques , ibid. 
Abolition  de  la  mo- 
narchie en  Grèce,  163. 
Origine  des  oracles  , 
170-  Celui  de  Delphes , 
173.  Etabliffement  des 
jeux  olympiques,  179. 
Les  poëmes  d’Homère 
rectieillis  par  Lycurgue, 
191.  Loix  de  Sparte , 
198-  Etat  de  la  Grèce 
après  l’abolition  de  la 
royauté,  233.  Guerre 
entre  les  Spartiates  & 
les  Mefféniens  , 230. 
Etat  de  la  Grèce  à la 
fin  de  la  première  guer- 
re Mefféniène,  263.  Se- 
conde guerre  Mefleniè- 
ne , 270.  Etat  du  Pélo- 
ponèfe  après  la  con- 
quête de  la  Meflénie, 
304.  Etat  des  républi- 
ques & colonies  fep- 
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tentrionales,  3 12.  Cau- 
fes de  la  guerre  facrée , 
316.  Le  temple  de  Del- 
phes pillé  par  les  Crif- 
féens , 319.  Principaux 
événemens  de  la  guerre 
facrée , 321.  Inftitution 
des  jeux  Pythiens , 332. 
Exercices  gymnafti- 
ues  , 353.  Exercices 
queftres  , 339.  La  mu- 
fiquô  Grecque  décrite , 
342.  Caufes  de  la  per- 
fection du  langage  & 
de  la  mufique  desGrecs, 
351.  Poéne  des  Grecs 
ot  leurs  poètes , 365. 

Etat  des  colonies 
' Grecques  en  Europe  & 
en  Afrique,  IL  1.  En 
Afie,  3.  Hiftoire  de  la 
Lydie,  10.  L’Ionie  en- 
vahie par  les  Perfes  , 
37 . Révolte  des  Ioniens 
contre  le  gouverne- 
ment Perfan , 93 . Conf- 
titution  d’Athènes  ré- 
glée par  Solon  , 98. 
Succès  rapides  des  A - 
théniens  après  l’éta- 
bliffement  de  la  Dé- 
mocratie , io2.  Siège 
de  Milet  par  les  Per- 
fes, 113.  Défaite  de  la 
flotte  envoyée  au  fe- 
cours  de  Milet , & perte 
de  cette  v ille,  1 2 3 . T rois 

[(ériodes  diftinétes  dans 
efquelles  l’hiftoire  de 
l’invafion  des  Perfes 
peut  être  divifée,  129. 
Les  cyclades  réduites, 
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i 34.  Bataille  de  Mara- 
thon , 148.  Etat  des  dif- 
! férentes  républiques  au 
» temps  de  l’invafion  de 
Xercès  , 169.  Mefures 
prifes  par  lesetatsGrecs 
pour  réfifter  à l’inva- 
fion,  184.  Bataille  des 
Thermopyles,  2 1 i.Pre- 
inier  combat  à Artemi- 
fe  , 220.  Second  com- 
bat , 223.  L’Attique  en- 
vahie par  Xercès,  231. 
Bataille  de  Salamine  , 
243.  Retraite  de  Xer- 
ces,  248.  Bataille  de 
Platée , 28i,deMycalé, 
: 287.  Etat  de  la  Grèce 
après  l’événement  de 
cette  bataille , 293,  Hif- 
toire  des  colonies  de  la 
grande  Grèce,  503.  Sa- 
geffe  des  loix  Achéènes, 
.211.  Vie  de  Pythagore 
. Jephilofophe  de  Samos, 
. 320.  Profpérité  des  A- 
. théniens  , 334.  Trahi- 
fon  de  Paulanias , 373. 
Banniffement  & mort 
. de  Thémiftoclès  , 384. 
. Mort  d’Ariftides  & élé- 
vation  de  Ci  mon  au 
commandement  de  l’ar- 
mée Grecque , 386  & 
387.  La  paix  conclue 
entre  Artaxercès  & les 
Athéniens,  406.  Obfta- 
cles  à une  confédéra- 
tion générale  & dura- 
ble des  états  Grecs,  407- 
La  cité  de  Sparte  dé- 
truite par  un  tremble- 


ment de  terre  , 41t.' 
Troifième  guerre  Mef- 
féniène,  41 2*  Troubles 
parmi  les  états  Grecs  , 
419.  La  fameufe  trêve 
de  trente  ans , 426.  Ca- 
raâère  de  Dracon  & 
fes  loix  , 44i-  Revue 
des  inftitutions  de  So- 
lon , 442.  Hiftoire  de 
la  philofophieGrecque, 
473.  La  tragédie,  491. 
La  comédie , 496.  Les 
fêtes  Grecaucs  , 505. 
Condition  acs  femmes 
Grecques  , 308.  Les 
courtifanes , 312. 

Supériorité  des  Grecs 
dans  l’art  du  deflein  , 
III.  3.  Revue  des  artilles 
les  plus  diftingués  & de 
leurs  ouvrages,  zz.  Hif- 
toire  de  la  guerre  du 
Péloponèfe , 33.  Senti- 
mens  des  alliésLacédé- 
moniens  fur  la  paix  en- 
tre Athènes  & Sparte , 
200.  La  guerre  renou- 
vellée  , 2 17.  L’expédi- 
tion des  Athéniens  en 
Sicile , 240-  Evénement 
défaftreux  de  cette  en- 
treprife,  320.  Combi- 
nai fon  générale  des  états 
grecs  contre  Athènes, 
332.  Le  traité  avec  A- 
thènes  violé  par  les 
Perfes , 334.  Les  pré- 

Îiaratifs  des  Péloponé- 
iens  pour  foutenir  la 
révolte  des  colonies 
Afiatiques  d’Athènes  , 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


j.  Bataille  de  Milet , 
36a . La  démocratie  d’A- 
thènes renverfée  & le 
gouvernement  des  qua- 
tre cent  formé  , 381 . La 
démocratie  rétablie  à 
Athènes  , 392.  Notice 
fur  les  myftères  d’Eleu- 
fis , 408. 

Atîienes  affiégée  par 
Lyfandre  ,1  V.  50.  A- 
thènes  prife  & déman- 
telée , Cruelle  op- 
preffion  tlu  gouverne- 
ment fpartiate  fur  les 
provinces  conquifes  , 
s 8.  Les  trente  tyrans 
JyAthènes , 64.  Accufa- 
tion  & mort  de  Socra- 
tes, ico.  Ses  principaux 
difciples , 127.  Etat  des 
beaux  arts  dans  ce 
temps  - là  , i^2.  Les 
Eliensfubjuguçs  parles 
Spartiates  , 146.  Les 
Meiïeniens  chafles  de  la 
Grèce  par  les  Spartia- 
tes , 148.  Comment  la 
Sicile  fut  détachée  delà 
dépendance  de  laGrèce, 

1 49.  Mémorable  retrai- 
tèaes  Grecs  hors  de  l’A- 
fie  fous  la  conduite  de 
Xénophon  & de  Chei- 
rifophus,  211.  Guerre 
entre  Artaxerces  & 
Spsrte,2<j3.Jaloufie  du 
pouvoir  de  Sparte , en-, 
tretenue  par  les  états 
grecs , & excitée  par  les 
intrigues  de  Tithrauf- 
tes,  290.  Ligue  formée 


41? 

contre  Sparte , 297.  Les 
murs  d’Athènes  rebâtis 
par  Conon  , 321.  Les 
conditions  d’une  paix 
générale  dittées  par 
Artaxercès  , 333.  Ré- 
flexions fur  cette  paix, 
34t.  Guerre  en  Macé- 
doine, 3(22.  La  citadelle 
de  Thèbes  prife  par'  les 
Spartiates,  j7oJ[.a  dé- 
mocratie dans  Thèbes 
rétablie  par  Pélopidas  , 
382  ; 

Congrès  à Spartes 
fous  l'influence  d’Ar- 
taxercès  Memnon,  V. 
17.  Bataille  de  Leuftres , 
33.  Etat  de  la  Grèce 
après  cette  bataille,  43. 
Etat  de  la  Theflalie  ,47. 
Etat  de  la  Grèce  après 
l’aflaflinat  de  Jafon’  de 
Phères  ,64.  Allianceén- 
tre  Athènes  & Sparte, 
73.87:  Congrès  général 
desétats  grecs  à la  cour 
d’Artaxercès,  109.  Mais 
la  ratification  du  traité 
conclu  en  Perfe,  refufè 
par  les  Grecs,  chez  eux, 
113.  Bataille  de  Manti- 
née  , iC>i.  Etat  de’  la 
Grèce  après  cette  ba- 
taille , 170  Abus  du 

fiouvoir  judiciaire  dans 
es  républiques  grec- 
ques , 177.  Abus  du 
théâtre,  iSL  La  guerre 
fociale  d’Athènes,  tou 
Etat  de  la  philofopnie 
dans  ce  temps-là , 20c*- 

lia 
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Lafculpture,  201.  La  338.  Le£  péripatéti- 

peinture,  204.  La  Litté-  ciens  , 358.  Dogmes 

rature,  216.  Xénophon,  philofophiques  d’Arif- 

217.  Platon  , 223.  Hif-  tote,  385.  Dogmes  des 

toire  de  Macédoine,  Stoïciens  , 391.  D’Epi- 

254.  La  guerre  facrée  cure,4o8.DePyrrhpn, 

contre  Phccis  , 317.  414. 

Philippe  arrêté  au  dé-  Grande  Grèce  , voyez 
troit  des  Termopyles  , MayiaGracia.  dans  cette 

339.  La  Macédoine  dé-  table, 

claréemembreducorps  Gryllus , le  fils  de  Xéno- 
Hellénique  , 457.  phon  , fuppofé  avoir 

Philippedédarégéné-  tué  Epaminondas  , V. 
ral  des  Amphyélions,  1 62,  la  note. 

VI  82,  Bataille  de  Che-  Guerre  , comment  on  la 
ronée  , 96.  Nature  & faifoit  dans  les  fiècles 

étendue  de  l’autorité  de  héroïques  , I.  128.  Ses 

Philippe  enGrèce,  116.  loix,  131.  «g 

Mort  de  Philippe,  & Gmjchard ; Tes  remarques 
avènement  d’Alexan-  fur  la  différence  de  l’art 

dre,  122.  Deftruftion  militaire  entre  les  an- 

de  Thèbes  par  Alexan-  ciens  & les  modernes , 

dre  , 137.  Emeutes  en  VI.  135. 

Grèce  réprimées  par  Gyges,  comment  il  obtint 
Antipater,  231 , Gette  la  couronne  de  Lydie, 
contrée  tranquille  pen-  II.  12. 

dant  le  refte  du  régne  Gylippus  , le  comrnan- 
d’Alexandre , 232.  État  dant  Spartiate;  il  arrive 

de  la  Grèce  pendant  les  à temps  au  fecours  des 

dernieres  années  d’A-  Syracufains  affiégés  , 

lexandre  , 236.  Mort  III.  301.  Il  défait  les 

d’Alexandre,  3 20.  Gran-  Athéniens  dans  une 

de  étendue  de  la  langue  fortie  , 302.  Il  les  dé- 

grecque  , 340.  La  n»te.  fait  dans  un  combat 

Etat  de  la  Grèce  après  la  général , 307.  Il  prend 

0 mort  d’Alexandre,  342.  Démofthènes  & fes 

Etat  de  la  littérature , troupes  lors  de  leur  re- 

Î43.  La  mufique,  330.  traite  de  Syracufe , 339. 

es  arts  du  deffein,  331.  & Nicias,  343. 

La  géographie,  336.  Gymnafliques  ; exercices 
L’aflronomie  & l’hif-  dans  les  jeux  Grecs  , 

. toire  naturelle,  336.  décrits,  I.  33 j. 

Ouvrages  d’Ariftote  , 
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Xialiarte  affiégée  par 
Lyfandre , mais  fecou- 
rue  par  les  Thébains, 
IV.  293.  Lyfandre  dé- 
fait & tué  devant  la 
ville,  194. 

Halicarnajfe , afliegée  par 
Alexandre  le  Grand  , 
VI.  160.  La  ville  prife 
& démolie , 162. 

Hamilcar-,  fon  invafion  en 
Sicile,  & fa  mort,  IL 
348. 

Hannïbal  entreprend  la 
conquête  de  Sicile,  IV. 
152.  Il  périt  avec  la 
plus  grande  partie  de 
fes  troupes  par  la  perte, 
*53- 

Harmocydes , commandant 
d’un  détachement  Pho- 
cien , envoyé  à l’armée 
de  Mardonius  ; fa  brave 
conduite  fur  la  mau- 
vaife  réception  que  lui 
fit  ce  général , 11.  268. 

Hdrpagus , mède  ; fon  ftra- 
tagême  pour  donner  à 
Cyrus  l’avantage  fur 
Créfus  dans  une  batail- 
le , II.  44.  Il  réduit  les 
contrées  de  l’Afie-Mi- 
neure  pour  Cyrus,  63. 
11  prend  Phocée  aban- 
donnée par  fes  liabi- 
tans , 68. 

Harpalus , gouverneur  de 
Babylone  fous  Alexan- 
dre le  Grand  ; fa  per- 


fidie fans  fuccès,  VL 

299- 

Hécatompolis  , l’ancien 
nom  de  la  Laconie , I. 
236. 

Hécatus,  le  devin  , fon 
avis  politique  aux  Spar- 
tiates , lorsqu’ils  fur-  * 
prirent  Eira , 1. 293. 

Hégéfandrias  commande 
une  flotte  Péloponéfiè- 
ne  envoyée  fur  les  côtes 
de  l’Attique , III.  390.  II 
défait  les  Athéniens  à 
Erétrie,  391. 

Hégélochus , le  général  A- 
thénien , protège  Man- 
tinée  contre  la  furprife 
tentée  par  Epaminon- 
das , V.  137. 

Hélène  ; le  motif  qui  Sug- 
géra fon  rapt,  I.  74.  ' 

Son  hiftoire  , ibïd.  Elle 
ert  mariée  à Ménélas , 

3.  Elle  s’enfuit  avec 
âris , 76.  Elle  ert  ren- 
due après  la  deftruc- 
tion  de  Troves , 82. 
Obfervation  fur  fa  co- 
quetterie, II.49,  la  note. 

Hellébore , plante  ancien- 
nement cultivée  & pré- 
parée à Crifla  pour  1’u- 
iage  de  la  médecine,  I. 
3*5- 

Htllenès , leur  origne,  I. 

23.  Ils  répandent  leurs 
colonies  & leur  langage 
dans  la  Grèce , 36.  Çgu- 
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fes  de  l’émigration  des 
tribusHelléniques  après 
la  guerre  de  Troyes  , 
146. 

Hilotes  ou  I Ilote  s , à Spar- 
te ; quel  peuple  étoit 
compris  fous  cette  dé- 
nomination , I.  109. 
Comment  ils  forent  ré- 
duits à l’état  de  fervi- 
tude,  239.  Ils  confpi- 
rent  avec  les  Parthé- 
• nies  pour  venger  leurs 
fouffrances  communes , 
269.  Les  Mefleniens  ré- 
duits au  même  degré 
» de  fervitude  avec  eux , 
311.  Leur  révolte  & 
celle  des  Mefleniens  ter- 
minèrent la  troifième 
guerre  Méfleniène,  II. 
412.  Ils  furent  accueillis 

?>ar  les  Athéniens  après 
a réduâion  d’Ithomée, 
413.  Traitement  cruel 
des  Spartiates  à leur 
égard,  III.  i8ç. Ils  font 
armés  par  les  Spartia- 
tes au  renouvellement 
de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèfe,  218. 

Hépheflion  , le  favori  d’A- 
■ lexandre  le  Grand  , eft 
pris  pour  lui  par  une 
méprife  de  Syflïgam- 
bis  , mère  de  Darius , 
VI.  192.— II  époufe 
Drypetis  , fille  de  Da- 
rius, 308.  Sa  mort,  309. 
Héraclidcs , chafles  par  les 
Pélopides  , & reçus  en 
Attique,  I.  149.  Leur 


BLE 

invafion  & leur  éta-' 
bliflëment  dans  le  Pé- 
lopftnèfe,  içi.Ladivi- 
fion  de  leurs  conquêtes, 
152. 

Héritage  (la  loi  del’)  du- 
ranr  les  fiècles  héroï- 
ques ,1.  112. 

Hcrmocraies  fait  convo- 
quer un  congrès  géné- 
ral des  états  de  Sicile 
fur  l’intervention  des 
Athéniens  dans  les  af- 
faires de  cetre  ifle  , 
111.  245.  11  anime  fes 
compatriotes  à défen- 
dre  Syracufe  contre  les 
Athéniens  , 282.  11  de- 
mande des  fecours  à 
la  ville  de  Camerina , 
294.  Ses  ouvrages  de 
défen  fe  contre  l’appro- 
che des  afliégeans , 299. 
Il  défait  la  flotte  Athé- 
niène , 307.  Son  plan 
pour  empêcher  la  re- 
traite des  galères  Athé- 
niènes , 3 22.  Autre  plan 
pour  retarder  leur  der- 
nière retraite,  331.  Sa 
manière  laconique  de 
rendre  compte  du  dé- 
faftre  arrivé  à Cy zique, 
399.  Il  eft  banni  par 
les  Syracufains , mais 
il  reçoit  des  témoigna- 
ges d’amour  & de  ref- 
peél  de  fes  foldats  & 
de  fes  matelots  , 400. 
Sa  mort  ,>  IV.  160. 

Hermolnus  , détail  de  fa. 
çonf'pi  ration  contre 
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Alexandre  le  Grand  , d’Homère  , I.  j66.  la 
VI.  316,  la  note.  -note. 

Hérodote , fon  caradtère  & Hieron , roi  de  Syracufe  ; 

. fon  rang  comme  écri-  fon  règne , III.  242. 

vain , I.  2 1 , la  note.  Son  Hipparchus , tyran  d’Athè- 
. ouvrage  regardé  com-  nés  ; fon  caradtère , II. 
me  une  ombre  intermé-  438. 
diaire  entre  la  poéfie  Hippias , roi  d’Athènes, 
& l’hiftoire  , 162  , la  cnafle  pour  fa  tyran- 

note.  Ce  qu’il  dit  fur  le  nie,  II.  101.  Tentative 

fiècle  d’Homère  &d’Hé-  infrudtueufe  des  Spar- 

fiode,  367  , la  note.  tiates  pour  le  rétablir. 

Son  liiftoire  de  Cy-  106.  Il  s’attache  aux 

rus  préférable  à celle  de  Perfes,  108.  Il  eft  tué 

Xénoplion  , II.  34 , la  à la  bataille  de  Mara- 

note.  Son  éloge  du  cli-  thon,  149. 
mat  de  l’Ionie , 60 , la  Hippocrates  , le  médecin , 
note.  Ce  qu’il  dit  fur  la  III.  92  , la  note. 

dodtrine  de  Zoroaftre,  le  général  Athénien 

82.  Son  caradtère  com-  défait  à Délium  par  les 

me  hiftorien  , IV.  133.  Thébains  , III.  1.82.  / 

comparé  avec.  Thucy-  Hippodrome,  pour  les  exer- 
dide  , 139.  cices  équeftres  aux  an- 

Hiro'iaiies  (üêcles)  de  la  ciens  jeux  publics;  fa 
Grèce  ; revue  de  ces  pofition , 1. 3 39. 

fiècles,  I.  30;  fur  la  re-  Hijliceus,  tyran  de  Milety 
ligion  , 90  ; la  politi-  s’oppofe  au  projet  de 

que,  109.  Les affedtions  couper  la  retraite  de 

naturelles  , 123  ; la  Darius  Hyftalpes  au 

guerre,  13 1;  les  arts,  retour  de  Scyrhie,  II. 

133  ; les  fciences,  137;  90.  Il  s’attache  à Da- 

l’education  , 138;  les  rius,  9T.  Son  projet  de 

amufemens , ibid.  Ap-  fe  retirer  de  la  cour  du 

prédation  générale  des  grand  roi  ,92.  Il  eft  en- 

mœurs  & des  inftitu-  voyé  par  Darius  pour 

tions,  140.  aider  à réprimer  une 

Hèfiode  ; fon  détail  du  révolte  en  Ionie,  116. 

nombre  des  divinités  Ses  intrigues  & fa  mort, 

payennes,  I.  104.  117. 

Hexamètre  , regardé  com-  Homère,  fes  poèmes  éclai- 
me  la  feule  efpèce  de  rent  l’antiquité  obfcure 
vers,  connue  du  temps  de  fon  pays,  I.  21.  Ce 
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qu’il  dit  fur  l’ancien 
ufage  des  Grecs , rela- 
tivement aux  échanges, 
3 j,  la  note.  Ses  poëmes 
furent  long-temps  une 
autorité  pour  fixer  les 
limites  des  terres  en  li- 
tige , 68.  Sa  mythologie 
conforme  à la  croyance 
du  peuple , 87.  Remar- 
jes  fur  fa  defeription 
u bouclier  d’Achilles , 
3 , la  note  c.  Il  offre 
des  fcènes  touchantes 
de  l’amour  conjugal  , 
' 125.  Ce  qu’il  dit  fur 
l’état  des  arts,  134.  Ses 

Këmes  recueillis  par 
rcurgue,&  apportés 
à Sparte , 1 9 1 . Le  temps 
où  il  vécut  déterminé 


comme  certain , 192 , la 
note , & 368  , la  note. 

Honneur  ; le  point  d’hon- 
neur chez  les  moder- 
nes inconnu  aux  Grecs , 
& originaire  de  Scy- 
thie,  1.  414. 

Hume  ( M.)  fon  éloge  des 
loix  romaines,  11.  439, 
la  note. 

Hydafpes  ; paflage  d’A- 
lexandre le  Grand  fur 
cette  rivière , VI.  273. 
Porus  défait  par  Alexan- 
dre, 280. 

Hy  vert  de  s ; décret  paffé  à 
Athènes  fur  fa  motion 
en  conféquence  de  la 
bataille  de  Chéronée , 
VI.  107. 


J-  AMBIQUE  & épode  ; la 
diftinÔion  réciproque , 
I.  387. 

Jafon  entreprend  l’expé- 
dition des  Argonautes , 
I.  46. 

— de  Phères  ; fon  ca- 
raflère  & fes  fuccès  , 
V.  47.  Conférence  en- 
tre lui  & Polydamas  , 
49.  Il  elt  déclaré  capi- 
taine général  des  Thef- 
faliens,  30.  Ses  con- 
quêtes, 32.Il  recherche 
l’alliance  de  Thèbes  , 
54.  Ses  vues  en  négo- 
ciant une  trêve  entre 


Thèbes  & Sparte  , 37. 
Circonftances  de  fon 
aflaflinar,  j8. 

Jeux  publics , pourquoi 
inftituéspar  les  anciens 
Grecs,  I.  332. 

Inarns , chef  Lybien , fe 
met  à la  tête  des  re- 
belles Egyptiens  contre 
Artaxerces , II.  381. 

Inde  ( une  expédition  dans 
I’  ) entreprife  par  A- 
lexandre  le  Grand  , VI. 
239.Recherches  fur  l’ex- 
pédition de  Bacchus 
dans  ce  pays  , 266. 

Infanterie  , plus  en  ufage 

dans 
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dans  la  guerre  que 
la  cavalerie  , II.  35. 
tonie  ( les  habitans  origi- 
naires de  T)  I.  23.  Elle 
eft  peuplée  par  les  Grec  s 
fugitifs  fous  Néleus  tk 
Androclus,les  pl  us  jeu- 
nes fils  de  Codrus , roi 
d’Attique  , »37.  Leur 
profpérité  dans  cette 
Contrée  , t6i.  II.  3. 
Leurs  fuccès  dans  les 
arts  3 74  Les  Ioniens 
follicitent  l’amitié  de 
Cyrus;  la  réponfe  de 
ce  prince,  58,  & la 
note.  La  confédération 
loniène  , 59.  Us  s’a* 
dreffent  à la  mère- 

S>atrie  pour  avoir  du 
ecours,  63-  L’Ionie  eft 
envahie  par  les  Perfes , 
63.  Sa  révolte  contre 
les  Perfes,  93.  Elle  eft 
fecourue  par  les  Athé- 
niens, 110,  mais  à la 
longue  abandonnée  pat 
eux,  113.  Vigoureufes 
mefures  des  Perfes  pour 
éteindre  la  rébellion  , 
Ibid.  Siège  de  Miiet,  1 1 5 . 
Défaite  de  la  flotteGrec- 
que  & perte  de  cette 
ville , 123.  Le  pays  re- 
couvre fa  profpérité 
fous  le  gouvernement 
Perfan , 1 26.  Ses  vaif- 
feaux  abandonnent  les 
Perfes  à la  bataille  de 
Salamine,  246.  Bataille 
deMycalé,  387.  Grand 
progrès  des  beaux  arts 

Tome  VT 


en  Ionie  , III.  3. 

Jofephe  ; l’authenticité  de 
fon  hiftoire  des  Juifs  4 
II.  323.  Raifons  pour 
diferéditer  ce  qu'il  dit 
du  voyage  d’Alexandre 
le  Grand  à Jérufalem  , 

. VI.  208. 

Iphicrates  commande  les 
auxiliaires  Grecs,  en- 
voyés en  Perfe , mais 
il  revient  dégoûté  du 
fervice , V.  n.  Il  eft 
envoyé  avec  une  ar- 
mée pour  fecourir  les 
Spartiates  contre  l’in- 
vafion  des  Thébains  $ 
7ç>.  Sa  conduite  cenfu* 
rée , 82.  Il  eft  aceufé 
par  Charès  & mis  en 
jugement  pour  avoir 
manqué  à fon  devoir  4 
194.  Il  meurt  en  exil, 

r *5>7- . 

Ip/ntus  inftitüe  la  célébra* 
tion  régulière  des  jeux 
olympiques^  1.  183. 

Spartiate;  fon  hif-  * 
toire  romanefque  par 
Plutarque , V.  73  3 , la 
note. 

Ifchylas  ; fa  déferife  délef* 

fjérée  de  Scyrtis  contre 
es  Arcadiens , V.  69. 
Ifocrates  ; fon  éloge  fur 
Pythagore  , comment 
on  doit  l’entendre  , II. 
324  , la  note. 

Le  caractère  qu’il 
donne  aux  myftères 
d’Eleufis  , III.  410,  la 
note.  Sçn  caractère  d«*. 
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faélions  ariftocratiqucs 
foutemies  par  Lyfan- 
dre  , IV.  03  , la  note. 
Son  caractère  comme 
orateur, V.  223.  Motifs 
de  fa  conduite  à l’égard 
de  Philippe  de  Macé- 
doine, 341. 

IJfus  ( difpofition  des  ar- 
mées Macédoniènes  & 
Perunes  avant  la  ba- 
taille d')  VI.  185.  Les 
Perfes  défaits,  189. 

lthomè  maintenue  par  les 
MelTémens  contre  les 
Spartiates  , I.  237.  Elle 
eu  réduite  par  les  Spar- 
tiates , 263.  Cette  for- 
terefle  faifie  par  les  ilo- 
tes après  la  deftruction 


de  Sparte  par  un  trem- 
blement de  terre  , II. 
412.  Long  fiège  & ré- 
duâion  de  cette  place  , 
414. 

Jupiter  ( le  temple  de  ) à 
01ympiedécrit,11.4i<j. 
Comparaifon  avec  les 
autres  temples  Grecs, 
418. 

— (le  temple  de)  dans 
Agrigente  décrit,  IV. 

— Ammon  ( la  fituation 
de  l’oracle  de)  décrite, 
VI.  214.  II  eft  vifité 
par  Alexande  le  Grand  , 
Ibid. 

Juvenal ; fes  fatyres  criti- 
quées J II.  177 , la  note  b. 


K. 


K 


ersobleptes  , un  des. 
princes  deThrace , cède 


la  Cherfonèfe  auxAthé- 
niens,  V.  325. 


L. 

aconie,  décrite, I. 
233.  Voyez  Sparte. 

Lacrinès , député  de  Spar- 
te fa  déclaration  à 
Cyrus , roi  de  Perfe , II. 
64. 

Lamachus  ; fon  confeil  aux 
corn  mandans  Athéniens 
de  l’armement  envoyé 
en  Sicile,  111.  268.  II  eft 
tué  devant  Syracufe , 
299- 

, Lamp Jaque  eft  prife  .par 


Lyfandre,  l’amiral  Pé- 
loponéfien,  IV.  40. 

Lançants , chef  des  Agrien  s, 
leconde  Alexandre  dans 
fon  retour  à Pella , VI. 

M4-  ..  . 

Lançage  ; comparaifon  gé- 
nérale entre  celui'  de 
la  Grèce  & celui  des 
Orientaux  , I.  38  la 
note.  Caufes  de  la  per- 
feélion  du  langageGrec, 
33  t.  Rapport  entre  la 
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mélodie  du  langage  & 

' celle  de  la  mufique,  354. 
Laocoon  ; la  belle  expref- 
fion  dans  ce  morceau 
de  fculpture  ,,  III.  27. 
Larijfa  ( vigoureufe  dé- 
fenfe  de  ) contre  Thim- 
. bron,  IV.  230..  Elle  eft 
réduite  par  Dercylli- 
das,  257. 

Lcodamas  , commandant 
d’un  convoi  Athénien 
de  provifions  pour  Se- 
lembrie  , faifi  par  les 
Macédoniens  VI.  48. 
Les  vaiffeaux  rendus 
par  Philippe , 49. 
Leonidas  fuccède  au  trône 
de  Sparte,  II.  171.  Il 
commande  les  Pélopo- 
néfiens  au  détroit  des 
Thermopyles,  19^.  11 
repouffe  une  attaque  des 
Perfes , 202.  Sa  magna- 
nimité en  apprenant  la 

Îerfidied’Epialtes,  206. 

1 furprend  le  camp  des 
Perlés  pendant  la  nuit, 
209.  11  eft  tué  dans  le 
mémorable  combat  des 
Thermopyles,  21 1. 
Lècntiadas  livre  Ia-cita- 
delle  de  Thèbes  à Phé- 
bidas  , le  général  Spar- 
tiate , IV.  370.  Il  eft 
tué  par  Pélopidas , 379. 
Liotychidts  ; les  préten- 
tions à la  couronne  de 
Sparte  difputées  par 
Agélilaus , IV.  263. 
Lefbos , defcription  & hif- 
toire  de  cette  ifle,  III. 
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107.  Ses  liaifons  poli- 
tiques avec  Athènes  , 
109.  Mefures  prifes  par 
les  Lesbiens  pour  fe 
préparer  à la  révolte , 
m.  Ils  fe  joignent  à la 
confédération  contre 
Athènes,  113.  Siège  de 
Mytylène  , ibid  La 
ville  fe  rend , 1 17.  Trai- 
tement des  habitans  , 
127. 

LeuSlres  ( les  forces  de 
Sparte  affemblées  dans 
la  plaine  de  ) V.  30. 
Bataille  contre  les  Thé- 
bains  ,33. 

Littérature  ( état  de  la  ) à la 
fin  de  la  guerre  fociale 
d’Athènes,  V.  216. 

(état  de  la  ) dans  le 

fiecle  d’Alexandre  le 
Grand , VI.  343. 

Lucian , fon  éloge  de  Ve- 
nus Cnidiène,  V.  204. 
Lycomedcs  , le  chef  des  Ar- 
cadiens;  défait  & tue 
Polytropos,  le  général 
Spartiate  , V.  66.  Son 
caractère  , 91.  Son  dis- 
cours à fes  compatrio- 
tes , 92. 11  eft  défait  par 
Archidamus , 96.  Sa  fer- 
me oppofition  au  traité, 
de  Pélopidas,  116.  II 
occafionne  unepaix  en- 
tre les  Arcadiens  & les 
Athéniens,  127. 
Lycurgue , le  légiflatéur 
Spartiate,  rcgleles  exer- 
- cices  Athlétiques  dans 
les  jeux  Olympiques  , 
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I.  i8f.  Etat  de  la  Grèce 
de  fon  temps  , 188. 
Occafion  de  fes  voya- 

Î;es , ico.  Il  recueille 
es  poëmes  d’Homère 
& les  apporte  à Sparte , 
191.  Circonftances  qui 
• recommandoientcesou- 
vrages  à fon  attention  , 
195.  La  note.  Le  princi- 
pal objet  de  ta  légifla- 
tion , 195.  Sa  réception 
favorable  à Delphes  , 
1 97.  Ses  régiemens  pour 
la  dtftriburion  du  pou- 
voir politique,  .198.  Il 
inftitue  les  Ephores  , 

• ^oi.  Ses  loix  concer- 
nant la  propriété,  202. 
Il  introduit  la  monnoie 
• de  fer  , 204.  Effet  de  les 
inftitutions  , 205.  Ses 
loix  renfermées  dans 
- des  vers  de  mémoire, 
. 208.  Ses  expédiens  pour 
encourager  la  popula- 
tion ,215.  Son  foin  des 
femmes , 2 1 5.  De  l’édu- 
■ cation  , 218.  Coinci- 
dence de  fes  inftitutions 
avec  celle  des  fiècles 
héroïques , 226.  Caufes 
qui  Tapèrent  fes  inftitu- 
, tions,  228.  Son  expé- 
dient pour  obliger  les 
Spartiates  à conter  ver 
fes  loix,  232. 

Conformité  entre  fes 
inftitutions  &.  celles  de 
Pythagore,  II.  317. 

* — L’orateu  r exci  te  les 
Athéniens  à mettre  à 


î L E 

mort  leur  général  Ly- 
ficles,  VI.  107. 
y die,  (es  anciennes  limi- 
tes ,11,  10. 

( Courte  hiftoire  de 

la),  u.Sardis  prifepar 
Cyrus  ,50. 

Lyfandre  , commandant 
des  forces  du  Pélopo- 
nèfe  ; fon  caraéfère  , 
IV.  2.  Sa  conférence 
avec  Cyrus , fils  de  Da- 
rius, 8.  Il  procure  une 
augmentation  de  paie 
aux  matelots  Grecs  , c>. 
U défait  1;:  flotte  Athe- 
niène  en  l’abfence  d’Al- 
cibiades , 11.  Sa  capa- 
cité dans  les  intrigues 
de  parti,  15.  Il  a pour 
fuccefleur  Callicrari- 
das  , 16.  Il  reprend  le 
commandement  de  la 
flotte  & prend  Lampfa- 
que  , ^9.  Il  défait  & 

S rend  prefque  toute  la 
otte  Athéniène , 44, 
Met  fes  prifonniers  à 
mort , 46.  Réduit  les 
côtes  & les  ifles  de  l’A- 
fie  & de  l’Europe,  <>8. 
Affcège  Athènes  50.  La 
ville  le  rend  & fes  murs 
démolis,  35.  Le  traite- 
ment arbitraire  & crûel 
qu’il  fait  aux  provinces 
conquifes , 58.  II  occa- 
fionne  la  mort  d’Alci- 
biades , 80.  Il  inveftit 
Thrafy  bulle  dans  le  Py< 
rée,  90.  Ses  opérations 
contrariées  par  Paufa- 
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rfiias,  91.  11  èpoufe  les 
prétentions  d’Agefilaus 
à la  couronne  de 'Sparte, 
264.  11  eft  dégoûté  par 

4 le  traitement  qu’il  re- 
çoit de  lui , 27  t.  Son  in» 
vafion  fur  le  territoire 
de  Thèbes  , 192.  Il  eft 
tué  devant  Haliarte , 
295. 

Lyjîas , l’orateur,  ce  qu’il 
dit  de  la  perfécution 
que  fa  famille  & lui 
éprouvèrent  des  rreme 
tyrans  d’Athènes , IV. 
Ô7.  Il  ramaffe  un  corps 
de  troupes  & fe  joint  à 
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Thrafybule  contre  ces 
tyrans , 85.  Caraélère 
de  fes  orailons,  V.  187. 
La  note.  Son  caraâère 
comme  orateur,  222. 
Lyfides  , un  des  géné- 
raux Athéniens  à la  ba- 
taille de  Cheronée  ; fa 
conduite  indifcrète,  VI. 
100. 11  eft  mis  à mort, 
108. 

Lyjîppe  , fon  grand  talent 
à jetter  en  bronze , VI. 

• liL  Ub 

Ly J! feus  empêche  fa  fille 

• d’être  facrifiée  par  les 
Mefléniens , I.  258. 


M. 


► 


]\/I jcÈdoise  , ( la  côte 
de  ) décrite  , III.  54. 
- — f Révolte  de  la  ) con- 
tre le  gouvernement 
. Athénien  fomentée  par 
.les  Corinthiens, 57. 

, , Les  Spartiates  entrent 
, en  guerre  contre  la  li- 
. gue  Olynthiène  , IV. 
361.  Olynthe  réduite; 
367.  Perdiccas  établi 
; fur  le  trône  de  Macé- 
doine par  Pélopidas , 
V.  102.  La  première 
principauté  dans  cette 
contrée  fondée  par  Ca- 
ranus,  254X3  prudente 
conduite  clés  premiers 
princes  fut  la  caufe  ori- 
ginelle de  la  grandeur 
de  la  Macédoine , 257. 


Courte  hiftoire  de  ce 
pays  avant  le  règne 
d’Archelaus , Ier.  257, 
Caraâère  d’Archelaus  , 
260.  Ré  volutionsau  ré- 
tabliffement  d’Amyn- 
tas , lleme.  264.  Euridice 
follicite  le  fecours  d’I- 
phicrates  en  faveur  de 
fesenfans,  265.  Hiftoire 
de  Perdiccas , 267.  Etat 
de  trouble  de  ce  pays  à 
fa  mort,  268.  Philippe 
déclaré  roi , 276.  Infti- 
tution  de  la  troupe  des 
compagnons , 282.  Les 
conquêtes  de  Philippe , 
285.  Naiflance  d’A- 
lexandre , 307.  Le  terri- 
toire d’Olytwhe  ajouté 
à la  Macédoine,  397. 
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La  Macédoine  déclarée 
membre  du  corps  Hel- 
lédique  , 457.  Bataille 
de  Chéronée , VI.  96. 
Remarques  fur  l’efprit 
de  libéralité  du  gouver- 
nement Macédonien  , 
114.  Mort  de  Philippe 
& avènement  d’Alexan- 
dre, 122. 

'Mae  rut  Gracia,  ou  grande 
Grèce;  occafion  de  don- 
ner ce  nom  à la  partie 
méridionale  de  l’Italie , 
I.  266.  Hiftoire  de  fa 
population  par  cplo- 
nies,  II.  305.  Caufesgè- 
nérales  de  leur  prospé- 
rité, 309.  Leurs  moeurs 
& leur  politiqueperfec- 
tionnées  par  Pythago- 
re,  319.  Déclin dè cette 
contrée  & deftruétion 
desPythagoriciens, 345. 

Malliens  ; témérité  d’A- 
lexandre le  Grand  en 

• afliégcant  leur  forte- 
reffe , VI.  291.  , 

Mantinée  , { bataille  de  ) 
entre  les  Spartiates  & 
les  confédérés  Argiens 
& Athéniens,  111.  *13. 
Sa  fituation  décrite  , 
IV.  348.  Infolent  mef- 
fage  des  Spartiates  aux 
Matinéens,35i.Laville 
afliégée  & prife  par 
Ageïipolis  , 334.  Les 
Iiabitans  refînent  leur 
part  du  tréfor  Olym- 
pique, V.  145.  Tentati- 
ve d’Epaminondas  pour 


furprendre  cette  ville; 
133.  Vi&oire  gagnée 
par  Epaminondas,  de- 
vant cette  ville , 161. 

Marathon,  ( bataille  de  } 
entre  les  Perfes  & les 
Athéniens,  II.  148. 

Mardonius ; fon  caraétére 
& fon  expédition  en 
Grèce,  II.  130.  Sa  flotte 
détruite  par  une  tem-, 
pète  , 131.  Il  eft  chargé 
de  continuer  la  guerre 
en  Grèce  après  la  re- 
traite de  Xerces , 249. 
11  entre  en  négociation 
avecles  Athéniens,  237. 
Son  difcours  aux  Athé- 
niens , 238.  Le  mauvais 
fuccès  de  fes  follicita- 
tions  , 260.  H ravage 
l’Attique , 263.  Bataille 
de  Platée , 380.  Sa  mort , 
381. 

Mariage  { les  obligations 
& cérémonies  du  ) pen- 
dant les  fiècles  héroï- 

E’ela  Grèce, 1. 1 18. 
ion  conjugale  , 

• i*4- 

Mafiflius , général  Perfan , 
tué  dans  un  combat 
' avéc  les  Athéniens  , IL 
271. 

Mafques , pourquoi  les  ac- 
teurs en  portoient  fur 
le  théâtre  grec , V . 1 8 1 . 
Mauvillon , major  ; fa  pro- 
pofition  de  corriger  le 
détail  de  Xénophon  fur 
l’ordre  de  la  marche  des 
Grecs  hors  d’Afte , exa-; 
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minée,  IV.  218.  La  note. 

Méchaniijiies , arts , ( état 
des)  dans  les  fiècles hé- 
roïques de  la  Grèce,  L 
Ï34- 

Mèdéc,  emmenée  en  Grèce 
par  les  Argonautes.  L 48. 

Migabaçe , le  général  Per- 
lan  fait  lever  le  fiègede 
Memphis.  Il , 402.  Ré- 
duit l'armée  grecque  à 
capituler  dans  l’ifle  Pro- 
fopis,  403. 

Mégacréon  , d’Abdère  j fa 
remarque  fur  la  rapa- 
cité de  l’armée  de  Xer- 
cès,ll.  ior. 

Mégalopolis  ( la  cité  de  ) , 
fondée , V.  97. 

Mégare , caufe  aë  la  que- 
relle entre  cet  état  & A- 
thènes,  III.  60.  La  note  b. 

— ( La  pro  rince  de  ) , 
envahie  par  Péridès, 
90.' 

. Meldmpus,  le  barde  grec, 

1 , 367. 

Mclanthus  , roi  de  Mefle- 
nie,  dépolfédé  de  fes 
domaines  par  les  Héra- 
clides , L 133.  Il  devient 
roid’Attique,  154. 

. Mélodie  de  la  mufique 
grecque  , L 356.  Rap- 

- port  entre  celle  du  lan- 
gage & de  la  mufique , 


e/os  l’ifle de  ) , décrite, 
III.  23 1 . Conférence  en- 
tre les  commiffaires  d’A- 
thènes St  ceux  de  Mé- 
los , 23a. 
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— Rédu&ion  de  Mélos  >. 
St  cruelle  deltinée  de 
fes  habitans , 238. 

Melville , général  ; détail 
de  fon  modèle  des  liè- 
ges de  rameurs  dans  les 
galères  des  anciens,  L 
306.  La  note. 

Ménelas,  fon  mariage  avec 
la  fameufe  Hélene  de 
Sparte,!. 73.  Qui  eft  fé- 
duite  par  Paris, 76.  il  ex- 
cite les  états  de  la  CAèce 
à venger  fa  caufe , 77. 

M-./ure , fon  ufage  pour 
régler  le  rhythme  de 
l’ancienne  mufique , L 
360.  Les  grandes  varié- 
tés de  la  melure , 361. 

Meffenie  décrite,  L 237. 
Son  peuple  , ib.  Com- 
ment la  capitale  acquit 
un  afcendant  fur  les  au- 
tres cités  de  la  provin- 
ce , 239.  Caufes  de  la 
guerre  avec  Sparte,  ib. 
Ampheia  furprife  par 
les  Spartiates  , 243.  Et 
la  contrée  pillée , 248. 
Bataille  indécifiveavec 
les  Spartiates , 249.  Les 
Mefléniens  forcés  de  fe 
refirer  dans  les  monta- 

Î;nes  d’Ithomé  , 237. 
thomé  réduite,  263. 
Dures  conditions  impo- 
fées  par  les  Spartiates , 
263.  Révolte  contre  les 
Spartiates,  270.  Bataille 
de  Deraé,  272,  Heureux 
exploits  contre  les  Spar- 
tiates, 273.  -Ariftomè- 
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nés  défait , 183 . Mal- 
heureufe  iffue  cfe  la  fé- 
condé guerre  Mefféniè- 
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ne,  291 . 

La  troifième  guerre 
Mefliéniène  , II.  412. 
Les  Mefféniens  chafles 
de  la  G rèce  par  les  Spar- 
tiates, IV.  148.  Mef- 
fené  rebâtie  par  Epami- 
nondas,  V.  80. 

MeJJine , ( la  cité  de  ) fon- 
dée , I.  302. 

Méthapyjîque  d’Ariftote  , 
VI.  301.  Explication 

Sirécile  de  la  métaphy- 
ique  pour  les  moder- 
nes, Aid.  La  note. 
Méthymnc  prife  par  Calli- 
cratidas.lV  .21. 

M'tdée , ( bataille  de  ) en- 
tre les  Spartiates  & les 
Arcadiens,  V.99. 

Milet , cité  d’Ionie , aflïé- 
gèe  par  les  Perfes,  IL 
113. Eft  prife,  125. 

• — ( Bataille  de  ) entre 
les  Athéniens  & les  Pé- 
loponéfiens , III.  262. 
Militaire , difcipline  des 
Grecs  , IL  141.  Des 
Perfes,  143. 

Miltiades , roi  de  Cardie , 
recommande  de  couper 
la  retraite  à Darius 
Hyftafpes  revenant  de 
Scythie , II.  90.  Il  fe  re- 
tire à Athènes , 91. 
Confidérations  qui  l’en- 

S;oient  à folliciter  les 
éniens  de  rifquer 
une  bataille  avec  les 


Perfes  lors  de  leur  iii- 
vafion,  141.  Sa  pru- 

' dente  conduite  lui  vaut 
le  commandement  des 
forces  Athéniènes,  146. 
Difpofition  de  fon  ar- 
mée à la  bataille  de  Ma- 
rathon, 147.  Honneurs 
qu’on  lui  accorda  après 
la  victoire  , 134- 1*  eft 
chargé  du  commande- 
ment de  la  flotte,  153. 
Ses  motifs  pour  aflïéger 
Paros,  136.  Caufe  de 
fon  mauvais  fuccès  , 
137.  Sa  fin  malheureu- 
fe,  139. 

Milton  ; fa  defcription  de 
la  marche  des  Grecs  au 
combat. , HL  226.  Ld 
note. 

Minerve  ( la  ftatue  de  ) < 
faite  par  Phidias  , 111 , 
18.  414-  Anniverfaire 
de  la  Plynterie  ; com- 
ment il  étoit  obfervé , 

Minos  ( le  vieux  ) 3 fon 
hiftoire  & fon  caraCte- 
re , 1.  38. 

— - (le  fécond  ) , fon  ca- 
ractère , 60.  Sa  géné- 
rofité  envers  Thefée* 
62.  ,, 

Minautore  ( les  fables  dé- 
bitées fur  le),  I.  63. 

Mormon  de  fer  ; fon  ulagé 
introduit  dans  Sparte 
par  Lycurgue , I.  204. 

Morale  ( déduCtion  de  1^ 
doétrine  de  Platon  con" 
cernant  la  ) , V.  230' 

Caufés 


Digitized  by  Google 


dès  ma 

Caufes  de  la  diverflté 
des  caraâères  moraux , 
2*8- 

Mofynæciens , la  fingulière 
ftru&ure  de  leurs  habi- 
tations , IV.  138. 

Mufique , celle  des  Grec9 
décrite,  I.  34a.  Pour- 
uoi  elle  fut  introduite 
ans  les  jeux  publics  , 
544.  Son  étendue  & les 
fujetsauxquelselIe;étoit 
appliquée,  343.  Caufes 
de  fa  -.perfection  , 351. 
Sa  mélodie,  336.  Rap- 
port entre  la  mélodie 
du  langage  & de  la  mu- 
fique,  339.  La  contre 
partie  n’étoit  pas  com- 
prife  par  les  Grecs,  363: 
La  note.  Influence  des 
concours  de  mufique 
aux  jeux  publics , 422. 

Sa  grande  influence 
fur  le  genre  humain,  V. 
183.  Etat  de  la  mufique 
au  fiècle  d’Alexandre  le 
Grand , VI.  330. 

Mycalè  ( bataille  de  ) , en- 
tre les  Grecs  & les  Per- 
fes , II.  387. 

My cènes  ( la  ville  de  ) , 

. détruite  par  les  Ar- 
giens,II.  421. 

My ranidés , le  général  A- 
thénien  en  uéotie,  dé- 


T I Ë R E S»  47} 

fait  les  Thébains  près 
de  ITangara  , II.  424.  ■ 
Mythologie,  desGrecsjuf- 
tifiée  par  la  croyance 
populaire , I.  87.  Com- 
parée avec  celle  des  an- 
ciens Germains  , 88. 
Ses  pu  i flans  effets  dé- 
montrés malgré  l’opi- 
nion de  quelques  mo- 
dernes, 91.  Les  tentati- 
ves pour  faire  dériver 
la  mythologie  Grecque 
d’une  fource  plus  éloi- 
gnée , infru&ueufes  juf- 

3u’à  prefent,  93.  Dé- 
^ udion  philofophiquè 
de  cette  mythologie, 
93.  La  tendance  morale 
qu’elle  avoit , 99.  Ses 
abus  inconnus  pendant 
les  fiècles  héroïques  , 
10).  Son  influence  fur 
l’état  politique  de  là 
Grèce  ,103. 

Mytilint , la  capitale  de 
Lesbos , afliégée  par  les 
Athéniens  , lll. 

Elle  fe  rend,  117.  Dé- 
bat à Athènes,  fur  le 
traitement  des  prifon- 
- niers  ,119.  Qui  échap- 
pent avec  peine  à la 
mort , 127.  La  cité  dé- 
molie , 128. 


N. 


iNjture  ( un  lyAême 
• tmiverfeldcla)Vl.  394. 

Tome  VI. 


Navigation  généralement 
employée  par  ks  pre- 
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miers  G" ccs  à la  pirate- 
rie , I.  42. 

N.iup.icîe,  ér  a b I i ffe  mt  n t ac- 
cordé là  par  les  Athé- 
niens aux  Ilofes  & aux 
Mefléniens  , II.  414. 
Seconde, les  Athéniens 
dans  la  guerre  du  Pé’o- 
ponèfe  , III.  155.  Les 
MeflèniensdeNaupaéle 
chartes  de  la  Grèce  par 
les  Spartiates,  IV.  148. 

N tardais  , fon  fameux 
voyage  de  l’embouchu- 
re de  l’Indus  à celle  de 
l’Euphrates,VI.  294. 

Ncbros  de  Cos , entreprend 
de  guérir  la  perte  dans 
l’armée  Amphyéfioni- 
qtie  devant  Crifla  , I. 
324.  Uempoifonne  l’eau 
qui  fourniffoit  la  ville , 
326. 

Néobulc , demoifelle  de  Pa- 
ros , aimée  par  Archi- 
loque;  fon  malheureux 
fort , I.  386. 

Nice  rat  us  &i  fon  fils  mis  à 
mort  par  les  trente  ty- 
rans d’Athènes , IV.  64. 

Nickomackus  trahit  les 
opérations  des  Athé- 
niens en  Béotie, III.  181. 

Nicias  d'Athènes , fon  ca- 
raftère,  III,  168.  11  ré- 
duit l’irte  de  Cythère , 
179. 11  termine  une  paix 
avec  les  Spartiates,  199. 
Il  s'oppofe  à l’expédi- 
tion de  Sicile,  23  2.  Son 
ftratagème  pour  trom- 
per les  Syracufains,  284. 


Il  les  défait  dans  une  ba- 
taille, 287.  Il  fe  prépare 
pour  une  autre  campa- 
gne , 292.  Son  arme- 
ment renforcé , 297. 11 
s’adçefle  à Athènes  pour 
d’autres  fecours , 304. 
Arrivée  de  Démofthè- 
nes  avec  une  flotte , 
3 1 2. 11  eft  défait  dans  un 
engagement  général , 
313.  La  fuperftition  lui 
fait  retarder  la  levée  du 
. fiège  jufqu’au  moment 
où  fa  retraite  devient 
impraticable , 321. 11  fe 
préparé  à un  autre  cont- 
rat naval,  323. Son  dis- 
cours à fes  troupes  abat- 
tues en  fe  retirant  de 
devant  S\racufe,  334. 
L’ordre  & la  prudence 
de  fa  retraite,  339.  II eft 
haraffé  par  l’ennemi, 
341.  Il  fe  rend  avec  fes 
troupes  à Gylippus  , 
343.  Il  eft  mis  à mort , 
346. 

Nicias , le  peintre  Athé- 
nien , fon  grand  talent 
& fes  principaux  ou- 
vrages, V.  208. 

A 'icofiratus  commande  l’efl 
cadre  Athéniène  en- 
voyée au  fecours  de 
Corcyre  , III.  133.  Sa 
conduite  prudente  dans 
un  combat  contre  la 
flotte  Péloponéfiène  à 
Corcyre , Ù>. 

Niabé  ( le  grouppe  de  ) en 
fculpture  décrit,  III.  26. 
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Ode  en  poéfie  Grecque, 
( le  caraéîère  de  1’  ) , 1. 
404.  Son  mérite  mé- 
connu aujourd’hui  par 
le  défaut  d'accompagne- 
mens  de  la  danfe  & de  la 
mufique,  409. 

Olympie , defcription  du 
temple  de  Jupiter  'dans 

' cette  ville  , II.  413.  La 
ville  prife  par  les  Arca- 
diens  qui  célèbrent  les 
jeux,  V.  14a.  Le  tréfor 
Olympique  pillé , 144. 
Le  temple  rendu  aux 

' Eliens  , 147. 

Olympus  y Cœur,  d’Arri- 
bas,  roi  d’Epire;  fa  pre- 
mière entrevue  avec 
.Philippe  de  Macédoi- 
ne, V.  304.  Qui  i’épou- 
fe,  Ibid.  Naiflance  d’A- 
lexandre le  Grand  , 30  7. 
Elleconferveun  reffen- 

* timent  de  l’infidélité  dè 
Philippe;,  VI.  120.  Elle 
Ce  réconcilie  avec  lui, 
ï ai. 

Olympiaues  ( l’origine  des 

* jeux),  1. 179.  La  note  b. 
Caufes  immédiates  de 
leurétabliffement,  182. 
Nature  de  cette  inftitu- 

* tion  & fesconféquences 
importantes  , 186.  Re- 
cherches fur  les  effets 
phyfiquesdes  jeux,  419. 

oiynthe,  force  & puiffance 
acquifes  par  cette  ville-, 


IV.  358.  Sa  réfiftance 
vigoureufe  contre  les 
Spartiates,  363.  Elleeff 
réduite  parPolybisdes, 
367.  Renouvellement 
de  la  confédération  O- 
Iynthiène  qui  excite  la 
jaloufie  de  Philippe  de 
Macédoine  , V.  29  t. 
Elle  eft  fortifiée  de  l’al- 
liance d’Amphipolis  , 

293.  Les  intrigues  de 
Philippe  empêchent  une 
alliance  avec  Athènes, 

294.  Philippe  envahit  le. 
territoire  d'Olynthe  , 
363.  Il  alfiègeOlynthe, 
380.  La  citéprile.  397. 

Onomti'chus  conduit  la  re- 
traite de  l’armée  Pho- 
ciène  après  la  mort  de 
Philomelus,  V.  326. 11 
eft  choifi  pour  géné- 
ral & renouvelle'  la 
guerre,  327.  11  eft  dé- 
fait & tué  par  Philippe 
de  Macédoine,  33t. 

Oracles  Grecs;  leur  ori- 
gine, I 172.  Caufes  qui 
donnèrent  de  la  célé- 
britéàcelui  de  Delphes, 
173.  Réponses  ambi- 
guës de  cet  oracle  au 
temps  de  l’invafion  de* 
Xercès,II.  189. 

Oratoire  (l’art)  ; comment 
il  fe  corrompit  dans  le 
fiècle  d’Alexandre  le 
Grand,  VI.  348. 

Orchomene  ( la  ville  d’  ) 

Ll  1 
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détruite  par  les  Thé- 
bains  , V. X40. 

Orphée  s’engage  dans  l’ex- 
pédition des  Argonau- 
tes, I.47. 

Oflracifme  , dans  la  loi 
Athéniène  expliqué,  II. 
165.  384.  A quelle  oc- 
cafion  on  n’en  fit  plus 

P 

P aches  réduit  Mytilè- 
ne,  11.  117.  Son  carac- 
tère & fa  fin  malheu- 
reuse , 129. 

Paonie  eft  envahie  par 
Philippe  de  Macédoine, 
V.  285. 

P abondas , général  Thé- 
bain  , défait  les  Athé- 
niens à Deliurn  , III. 
182.  11  refufe  la  jufte 
propofition  d’Arribee, 
roi  desLynceftes , 188. 

Pamphyle  , le  peintre  de 
Sycîone  ; remarque  à 
fon  Sujet , V.  206. 

Pancratium  , dans  les  an- 
ciens exercices  Gym- 

' naftiques  expliqué , I. 
339- 

Parens  ( affeélion  des  ) , 
très-vive  pendant  les 
fiècles  héroïques  de  la 

’ Grèce,  1.  123.  C’eft 
l’expanfion  la  plus  Sim- 
ple & la  plus  naturelle 
de  l’amour  propre , ibid. 
Elle  eft  également  in- 
connue dans  les  focié- 

f • ... 


ufage  , III.  380.  La  note. 
Othryr.des  , le  Spartiate  , ^ 
fon  anecdote,  11.  4S. 
Oxyartes  défend  la  forte- 
reffè  Sogdiène  contre 
Alexandre  le  Grand  , 

. VI.  243.  Il  eft  réduit , 

* 246.  • 


tés  des  Sauvages  com- 
me parmi  les  peuples 
plongés  dans  la  corrup- 
tion, 126. 

P. iris , fils  de  Priant , roi 
de  T roye  ; fon  caraâè- 
re , *1.  76.  Il  Séduit  & 
emmène  Helène  la  fem- 
me de  Ménéias , ibid. 

Pjrmenion  & fon  fils  Phi- 
lotas ; remarques  fur 
leur  mort,  VI.  325.  L’a 
note. 

Parapomifus  ; la  chaîne  de 
montagnes  paflées  par 
Alexandre  le  Grand  , 
VI.  260. 

Paros , la  beaufé  du  mar- 

• brede  cette  ifle , II.  133. 
La  note.  Comment  ellg 
échappe  aux  armes  de 
Miltiades,  J 57. 

Varrhafius  , le  peintre  E- 

Îihéfien;  fon  grand  ta- 
ent  pour  l’expreffion  , 
V.  212. 

Parthenies,  origine  de  cette 
claflè  dhabitans  dans 
Sparte , 1.  268.  Ils  conf- 
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purent  avec  les  Ilotes 
pour  venger  leurs  com- 
munes injures , 169.  Ils 
forment  un  établiffe- 
ment  à Tarente , 170. 
PiiJJlons  humaines  ( doc- 
• t rine  de  Platon  fur  les)  , 

. 243.  Elles  font  des 
maladies  de  l’efprit  fui- 
vant  les  Stoïciens,  VI. 

391- 

Patrocles  , fon  principal 
mérite  comme  fcuip- 
teur , IV.  133. 

- — le  Phliafien  ; fon  dif- 
cours  aux  Athéniens  en 
faveur  d’une  alliance 
défenfive  avec  Sparte , 
V.  76.  II  fe.  trouve  à 
une  nouvelle  conféren- 
ce,^. 

Paufanïas  commande  les 
troupes  confédérée|  des 
Grecs  envoyées  contre 
Mardonius,  II.  266.  Dif- 
fenfion  dans  fon  armée, 
472.  Bataille  de  Platée, 
277.  Il  prend  Byzance, 
372.  Sa  confpiration , 
373-II  eft  rappelle,  377. 
Sa  mort,  378. 

S’oppofe  aux  opéra- 
tions de  Lyfandre  con- 
tre Thrafybule  dans  le 
Pirée,  lv.  91.  La  paix 
intérieure  rétablie  à A- 
thènes  par  fes  négocia- 
tions, 93.  Sa  mort,  296. 
— Ufurpe  la  couronne 
de  Macédoine  , V.  263. 
Eft  détrôné  par  Iphi- 
c rates , Ibid. 


4-77 


Peinture  ( état  de  la  ) à.Ia 
fin  de  la  guerre  fociale 
d’Athènes  , V.  204. 
Grande  expreffion  dans 
les  ouvrages  des  pein- 
tres Grecs , 2 1 2.  Le  co- 
loris, 213.  Le  clair-obf- 
cur , 215. 

( état  de  la  ) dans  le 

fiècle  d’Alexandre , VI. 
351.  Elle  décline  bien- 
tôt après  fa  mort,  335. 

Pe'uhiasie  Corcyre , aflaf- 
finé  dans  la  falle  du  fé- 
nat , III.  133. 

Pélafges  & Helènes  diftin- 
gués,  I.  24. 

pélopidas , fa  naiffance  & 
fon  cara&ère , IV.  373. 

' 11  forme  une  confptra- 
tion  pour  rétablir  le 
gouvernement  démo- 
cratique dans  Thèbes , 
374.  Qu’il  effe&ue  ,382. 
Honneurs  que  les  Thé- 
bains  lui  accordèrent, 
V.  13.  Il  commande  la 
troupe  facrée  à la  ba- 
taille de  Leuflres , 34. 
II  eft  adjoint  à Epami- 
nondas  dans  le  com- 
mandement de  l’armée 

. Thébaine  envoyée  con- 
tre les  Spartiates,  67.  Il 
eft  intimidé  à la  cenfqre 
de  fa  conduite  ,83.  Il  eft 
envoyé  avec  une  ar- 
mée pour  arranger  les 
affaires  de  la  Theffaüe , 
io2.II  met  Perdiccasfur 
le  trône  de  Macédoine, 
103.  U eft  furpris  par 
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trahifon  & enfermé  par 
Alexandre , roi  de  Thef- 
falie,  104.  Son  entrevue 
. avec  la  reine  Thebé  , 
io6.  Converfation  en- 
tre  lui  & Alexandre , 
io8. 11  eft  envoyé  pour 
négocier  à la  cour  de 
Perfe , no.  Ses  propo- 
‘ fitions  acceptées  ,114. 
La  ratification  de  (on 
traité  refufée  par  les 
états  Grecs,  115.  Son 
expédition  en~Theffa- 
lie , 136.  Il  eft  tué  à la 
batailîede  Cynofcepha- 
- k » I37i  Honneurs  ren- 
dus à fa  mémoire,  139.  * 
Péloponèfc  ( guerre  du  ) , 
fon  origine , 111. 33.  Au- 
torités d’après  lesquel- 
les l’hiftoire  de  cette 
guerre  eft  dérivée , 37. 
La  note.  Rupture  entre 
Corinthe  & Corcyre, 
38.  Défaite  de  la  flotte 
Corinthiène  par  les 
Corcyréens , 39.  Les 
Péloponéfiens  alarmés 
par  les  hoflilités  de  ces 
républiques , 42.  Allian- 
ce entre  les  Athéniens 
& les  Corcyréens , 48. 
Révolte  de  la  Macédoi- 
ne contre  le  gouverne- 
ment Athénien  , 57. 
Siège  de  Potidée , 5B7 
Les  Spartiates  fe  joi- 
gnent à la  confédéra- 
tion contre  Athènes  , 

; 67.  Ambaflade  mena- 
çante envoyée  à Athè- 


nes, 68,  Réponfe  diâée 
par  Pericles , 78.  Inva- 
fion  de  l’Attique , 87. 

. Mort  de  Periciès , roi. 
Révolte  de  Lesbos  , 
111. Siège  de  My tilène , 
113.  Tumultes’ à Cor- 
cyre, 133.  Combat  na- 
val entre  Alcidas  & 
Nicoflràte  , 138.  Les 
troupes  Athénienes  af- 
foiblies  par  la  pefte  , 

1 3 1.  Le  continent  & les 
ifles  tourmentés  par  les 
tremblemens  de  terre , 
ib.  Expédition  des  Athé- 
niens en  Etolie , 152. 
Expédition  des  Spartia- 
tes en  Thrace  , 187. 
Révolte  d’Acanthe  & 
d’ A m phi  polis  contre  les 
Athéniens  , 191.  Paix 
conclue  entre  Athènes 
& Spartes,  194  La  guer- 
re fe  renouvelle  ips-Ba- 
tailled’Amphipolis',196. 
Expédition  o’Alcibia- 
des  en  Sicile , 240.  Siège 
• de  Syracufe  , 280.  Mi- 
férable  retraite  des  A- 
théniens , 332.  ConfpL- 
rariongénéraledes  états 
Grecs  contre  Athènes , 
332.  Circonftances  qui 
favorisèrent  les  vigou- 
reux efforts  des  Athé- 
niens contre  leurs  enne- 
mis, 337.  Bataille  de  - 
Milet , 362J  Révolte 
dans  le  camp  Athénien 
à Samos,  contre  la  ty- 
rannie des  quatre  cent. 
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384.  Mutinérie  dans  le 
camp  Péloponéfien  , 
38g.  Bataille  d’Erétrie, 
391.  Toute  la  flotte  Pé- 
• Loponéfiène  prife  à Cy- 
zique  par  Alcibiades  , 

Tiaraélère  de  Lyfan- 
dre  , commandant  de 
l’armée  Péloponéfiène, 
IV.  2.  Défaite  & mort 
de  Callicratidas  , 26. 
Bataille  d’Ægos  Pota- 
mos , 40.  Athènes  prife 
par  Lyfandre  , & dé- 
mantelée , *3. 
Pélopontfe  ; Péfops  y fit  le 
premier  établiflement , 
1.  28.  Comment  ce  pays 
fut  peuplé  par  des  colo- 
nies Grecques,  36.  La 
contréedécrite,  03.  Elle 
eft  envahie  par  les  Hè- 
raclides,  148. 

— ( état  de  ). après  la 
conquête  de  la  Mefsè- 
nie , 304. 

Pelops , tort  établiffement 
en  Grèce , L ifL 
Penthatlon  , dans  les  an- 
ciens exercices  Gym- 
naftiques  expliqué  , L 
339- 

Pcrdiccas  , roi  de  Macé- 
doine , fe  prépare  à re- 
poufler  les  attaques  des 
Athépiens,  III.  184. 
Perfcftion , comme  elle 
tend  naturellement  à 
dégénérer , VI.  348. 
Pericles , état  floriüant  des 
beaux  ara  à Athènes 


+7? 


de  fort  temps  ,11. 
Influence  de  fon  ambi- 
tion & de  fa  politique 
fur  la  république  Athé- 
niène,  398.  Il  étend  le 
pouvoir  d’Athènes  & 
excite  la  mal-veillance 
des  autres  états  Grecs, 
424.  Soncaraftère,  427. 
Sa  popularité,  430.  Pa- 
ralelle  entre  lui  & 'Ci- 
mon,  ib.  Il  complète  le 
gouvernement  démo- 
cratique d’Athènes  , 
461,  Il  encourage  Arif- 
tophanes , & les  autres 
écrivains  licencieux  de 
la  comédie,  304.  Son 
attachement  pour  Af- 
pafie,  514. 

Il  devient  le  protec- 
teur des  beaux  arts, 
III.  ij.  Il  convoque  à 
Athènes  les  députés  de 
tous  les  états  delà  Grè- 
ce , 3 1.  Clameurs  exci- 
tées contre  lui  & fes 
amis  , 71.  Son  accufa- 
tion  & la  défenfe,  74. 
73.  Il  confeille  la  guerre 
du  Pélononèfe  , 79.  Il 
envahit  Klégarc , ça  Sa 
magnanimité  à l’occa- 
fion  de  la  pelle  d’Atliè- 
nes , 03 . Sa  malheureufe 
expédition  par  mer  vers 
le  Peoponèfe , 97.  Sa 
ré plique  aux  clame > 1rs 
élevéescontrelui&fon 
dernier  avis,  98.  Son  ca- 
raftère  & fa  mort  .toi. 

Perimhe,  défenfe  obftinée 
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de  cette  ville  contre 
Philippe  de  Macédoine, 

Pcripatcticiens , leur  déno- 
mination, d’où  elle  dé- 
rive , VI.  337.  Leurs 
dogmes , 35s. 

Perfe  , naiflance  du  pou- 
voir de  ce  royaume, 
II,  28.  Description  de 
cette  contrée  & Ses  ha- 
bitans  ,31.  Les  caufes 
de  la  grandeur  des  Per- 
fes , expl  i q nées , 3 3 . El  I e 
réduit  les  états  de  l’Afie 
njineure , 63.  L’Aflyrie 
eft  conquife , 74.  L’E- 
gypte eit  conquiie , 77. 
Religion  des  Perfans , 
82.  Leurs  mœurs,  84. 

« VigoureuSesmefuresde 

' DariusHyftaSpes,pour 
réduireles  Ioniens,  113. 
Trois  périodes  diftinc- 
tes  dans  lefquelles  on 
peut  divifer  l’invafion 
de  la  Grèce  , 129.  La 
malheureufeexpédition 
de  Mardonius,  ijojn- 
vafion  de  l’Attique  par 
Datis  & Artaphernes, 
1 j2.Defcriptiondeleur 
difcipline  militaire  , 
144.  Bataille  de  Mara- 
thon, 148.  Préparatifs 
de  Xercès  pour  une  au- 
tre invafion  en  Grèce , 

173.  Nombre  prodi- 
gieux de  Ses  troupes, 
avec  la  méthode  groS- 
fière  de  les  compter, 

174.  17 j.  Bataille  des 


Thermopyles , 21 1.  Dé* 
Satires  qui  attendoienr 
la  flotte  des  PerSes.  Sur 
la  côte  de  Thefîalie», 
«15.  ,Premier  combat 
naval  à Artéanife,  220. 
Le  fécond  ,222.  Bataille 
de  Salanine,  243.  Ba- 
taille déciSive  de  Myca- 
lé  , 387.  Voyez  Mardo- 
nius. 

Caraélère  de  Darius 
Nothus,  & les  premiè- 
res actions  de  Son  règne, 

ni.  m- 

Artaxercès  & Cyrus 
disputent  laSucceffion  , 
IV.  170.  Caraâère  de 
Cy  ru  s en  cont  rafle  avec 
celui  des  nobles  Per- 
Sans  , 173.  Expédition 
de  Cyrus  dans  la  haute 
Afie,  179.  Bataille  de 
Cynaxa,  104. 

Etat  de  l’empire  de 
PerSe  à l’époque  de  l’ex- 
pédition d’Alexandre 
enOrient,Vl.  145. Dé- 
libérations des  Satrapes 
PerSans,  148.  Bataille 
du  Granique , 1 5 2.  Con- 
séquences de  cette  .ba- 
taille, 139.  Bataille  d 1S- 
fiis,  189.  Bataille  d’Ar- 
bèles  , 225.  Mort  de 
Darius,  236.  Le  gou- 
vernement de  la  Perfe 
confié  à Peuceflas , 300. 
PerfipoJis  (le  palais  royal 
de)  brillé  par  Alexan- 
dre le  Grand , VI.  231. 
'Pcjle  à Athènes , HL  93. 

Peuceflas  , 
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Peüceflat  fait  gouverneur  Phayllus  renouvelle  la 
de  rerfe  par  Alexandre  guerre  facrée  après  la 

le  Grand  , VI.  300.  mort  de  fes  frères  Phi- 

Phalange  Grecque  ( l’ar-  lomelus&Onomachus,  . 

rangement  militaire  de  V.  336. 

. la  ) décrit , II.  14a.  Ne  Phères,  grande  autorité  de 
fut  point  inftituée  par  Jafon  de  Phères,  V. 48. 

Phihppede  Macédoine,  Voyez  Jafifk&i  AUxan- 

V.  284.  dre. 

Phalaiis , tyran  d’Agri-  Phidias,  defcription  de  fa 
genre;  fon  hiftoire,  II.  ftatue  de  Jupiter  à O- 
S33.  La  note.  lympie  , II.  417.  11  eft 

Phileitcus  , commandant  protégé  par  Périclès  , 

des  mercenaires  Athé-  ÎII.  17.  Ses  morceaux 

niens  , défobéit  aux  les  plus  diftingités , 18. 

ordres  & s’empare  de  Sa  ftatue  de  Minerve  , 

Nicée,  V.  434.  Son  dé-  *ai.  Son  accufation  & 
ladre  & celui  de  fes  fon  banniffemenr , 73. 
foldats,  447.  Ses  principaux  écoliers. 

P :arax  ( le  vigilant  ),  IV.  132. 
commandant  de  la  flotte  Philippe,  enfuite  roi  de 
Grecque  ; privé  de  fon  Macédoine , eft  ètnme- 

emploi  par  Agéfilaus  , né  en  otage  à Thèbes 

en  faveur  de  Pifandre , par  Pélopidas,  V.  267. 

IV.  284.  Son  éducation  & fes 

Pharnabaçeeft  recomman-  premières  aétions , 270. 

dé  par  Conon,  pour  Son  retour  en  Macé- 

condutre  la  flotte  Perfa-  doine,  269,  271.  Il  eft 

ne,  IV.  308.  Bataille  de  déclaré  roi  de  Macé- 

Gnide,  309.  Il  obtient  doine,  276.  L’accueil 

la  fille  d’Artaxercès  en  favorable  qu’il  fait  à fes 

mariage,  321.  prifonniers,  278.  Son 

Pharfale , fage  adminiftra-  traité  avec  les  Athé- 

tiondePolydamasdans  niens,  280.  Ses  inftitu- 

cette ville, V. 48. Jafon  tiens  militaires,  282. 

déclaré  capitaine  géné-  11  fubjugue  la  Pæonie, 

« ral  de  cette  ville  & de  285.  Ses  motifs  pour 

- toute  la  Theffalie  , 30.  attaquer  les  lllyriens, 

Phafelis  ( la  cité  de  ) ré-  286. 11  défait  & tue  Bar- 

duite  par  Cinon  le  dyllis,  289.  Ses  motifs 

commandant  Grec,  II.  pour  attaquer  Amphi- 

392  . polis,  290. Ses  intrigua* 

Tome  VL  M m 
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à Athènes  & à Olyn- 
the,  294.  Il  affiègeAm- 
phipolis,  296.  Prend  & 
annexe  cette  ville  à la 
Macédoine  , 298.  Il 

pourfuit  l'es  conquêtes 
en  Thrace , 299.  Il  s’em- 
pare der  mines  d’or  de 
Crénide  , 3^1.  L’avan- 
tage qu’il  retire  d’avoir 
arrangé  lesaffaires  delà 
Thcflalie,  503.  Son  ma- 
riage avec  Olympias, 
303.]  Naiffance  d’A- 
Jexandre,  307.  Sa  prof- 
périté,  310.  Son  im- 
pénétrable politiqu#  , 
3 11.  Ses  opérations  mi- 
litaires en  Thrace  où 
il  perd  un  œil , 323.  Il 
défait  Lycophron.  &. 
Onomarchus  331.  Il 
trouve  les  Athéniens 
en  tête  au  détroit  des 
Thermopyles  , 339.  Il 
diffimule  fon  ambition 
fous  le  voile  de  fes  oc- 
cupations domeftiques, 
351.  Ses  vices,  332.Ses 
intrigues  en  Eubée  , 
360.  Il  envahit  le  ter- 
ritoire d’Olynthe,  363. 
Affiège  Olynthe,  380. 
Prend  cette  ville,  397. 
11  célèbre  la  fête  des 
mules  jk  Dium  , 400. 
Ses  déprédations  par 
mer  fur  la  côte  d’At- 
tique,  402.  Il  s’empare 
de  l’Eubée  , 404.  Son 
adreflè  à fe  faire  des 
partifans  parmi  les  A- 


thcniens , 409.  La  rapi- 
dité de  fes  fuccès  en 
Grèce,  41 3.  Son  accueil 
aulc  Ainbafladeurs  A- 
théniens , 420.  Son  ain- 
baffade  à Athènes,  424. 

Il  reçoit  une  troifième 
ambaffade  d’Athènes  , 
429.  Sa  réponfe  aux 
ambaffadeursThébains, 
437.  Il  trompe  & cor- 
rompt les  ambaffadeurs 
Athéniens,  438.  Sa  let- 
tre flatteufe  aux  Athé- 
niens, 439.  Il  eft  in- 
verti de  la  garde  du  ' 
temple  de  Delphes  par 
“ le  confeil  amphyflio- 
nique,  430.  La  fécondé  • 
lettre  aux  Athéniens 
bien  différente  de  la 
première  , 433.  Hon- 
neurs qui  lui  font  ac- 
cordés par  le  confeil 
Amphiélyonique,  437. 

Il  évacue  la  Grèce, 
VI.  1.  Son  expédition 
en  Illyrie  4 , & en  Thefr 
falie,  6.  Il  entreprend 
de  protéger  les  Pélopo- 
néfiens  contre  l’oppref- 
fion  de  Sparte,  7.  Il 
artaqué  le  territoire  de 
Sparte,  2 1 . Il  arrange  les 
affaires  du  Péloponèfe  ; 
ibid.  Sa  modération  fur 
les  infultes  qu’il  reçut 
àCorinthe,  23.  Il  étend 
les  limites  de  l’Epire, 
& s’empare  d’Halonèfe, 
ibid.  Sa  lettre  aux  Athé- 
niens , 28.  Siège  de 
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Périnthe,  40.  Il  défait 
& tue  Diopeithes , 47^ 

Il  rend  le  convoi  de 
provifions  faifi  par  A- 
niyntas,  49.  11  tente  de 
furprendre  Byfance  , 
52.  Il  eft  invité  à fecou- 
rir  Athéas , roi  de  Scy- 
thie,  58.  Son  expédi- 
tion pour  châtier  la 
perfidie  d’Athéas  , 

Sa  vie  fauvée  par  fon 
fils  Alexandre, 6 5.  11  eft 
nommé  général  des  A ni- 
phyélions , 6fL  Difficul- 
tés qu’il  avoit  à com- 
battre alors,  Ilem- 

Eloye  Antiphon  pour 
rûler  les  chantiers  d’A- 
thènes, 69.  11  eft  ap- 
pelle par  les  Amphyc- 
tions  pour  punir  les 
Amphifleens  , Si_.  Il 
prend  la  cité  d’Am- 
phifle  , 84  , s’empare 
d’Elatée  , 87 , fait  cam- 
per fon  armée  dans  la 
plaine  de  Chéronée  , ' 
97-  Il  défait  les  Grecs 
confédérés,  100. Sa  lé- 
gèreté en  confidérnnt 
le  champ  de  bataille  , 
103.  Sa  modération 
après  la  viéloire,  ikid. 
Caufes  de  la  différence 
de  traitement  qu'il  fit 
aux  Athéniens  & aux 
Thébains,  105.  Nature 
& étendue  de  fon  au- 
torité en  Grèce , 116. 

11  eft  nommé  général 
de  la  confédération 


Grecque  contre  la  Per- 
fe  , 1 fj.  Di  (Tentions 
avec  fon  époufe&lon 
fils  Alexandre,  119.  Il 
eft  affaflïné  hl  Son 
caraétère , u 22. 

Philippe  , l’Acarnanien  , 
médecin  d’Alexandre  le 
Grand  ; confiance  d’A- 
lexandre en  lui , quoi-' 
que  acculé  de  trahi  fon , 
VI.  iffa. 

Philipopolis  , fondée  par 
Philippe  de  Macédoine, 
VI.  3. 

Phi locle s , affocié  de  Co- 
non au  commandement 
de  la  flotté  Athéniène  ; 
i fon  caraétère , IV.  37. 
Sa  préfomption  & la 
cruauté , 43.  II  eft  fait 
prifonnîer  par  Lyfan- 
dre,  45  ,&mis  à mort, 
47- 

Philomclus  , le  Phocien  , 
excite  fes  compatrio- 
tes à s’oppofer  au  dé- 
cret du  conreil  Amphic- 
tyonique  , V.  317.  Il 
s’empare  du  temple  do 
Delphes  , 318.  11  em- 
ploie le  trélor  facré  à 
lever  des  troupes  mer- 
cenaires, 319.  Sa  dé- 
faite & fa  fin  défefpé- 
rée,  323. 

Philofophie  ( naiffance  & 
déclin  de  la)  à Athè- 
nes, II.  473. 

( état  de  la  ) à la  fin 

de  la  guerre  fociale 
d’Athènes , V.  200- 

Mm  2 


1 t 


0 


Digilized  by  Google 


/ 


TABLE 


4*4 

— ( Etat  de  Ja  ) dans  Je 
Cède  d’Alexandre  Je 
Grand  , 367.  Dogmes 
des  péripatéticiens,370. 
Appréciation  de  la  phi- 
lo(ophied’Ariftçte,î87. 
Dogmes  des  Stoïciens , 
391.  Philofophie  d’Epi- 
cure , 408 , de  Pyrrhon , 
414. 

Phlius  ( la  petite  républi- 
que de  ) prend  les  ar- 
mes au  renouvellement 
de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèfe,  III.  218.  Elle 
eft  fubjuguée  par  les 
Spartiates  , IV.  J33. 
Extraordinaire  fidelité 
de  cette  république  à 
Sparte,  V.  129. 

Phocée,  cité  d'Ionie,  af- 
fiégée  par  Harpagus , 
général  Perfan , II.  67. 
Elle  eft  abandonnée  par 
lès  habitans  , 68  , qui 
font  voile  pour  s’éta- 
blir en  Corfe,  70. 

Phociens  ( les  ) encourent 
Ja  etniure  du  confeil 
Amphi&yonique  , V. 
3 14-  Us  fc  déterminent 
a s’oppofer  au  décret , 
3 17.  Ils  s’emparent  du 
t réfor  de  Delphes,  318. 
Ils  font  défaits  par  les 
Thébains&  leursalliés, 
322.  La  guerre  renou- 
vcllée  par  Onomar- 
chus  ,326,  qui  eft  dé- 
fait & tué,  331.  Les 
Phociens  intimidés  con- 
damnent ceux  qui 
«voient  pillé  le  tréfer  x 


434.  Ils  font  défaits  de 
nouveau  par  les  Thé- 
bains  , 435.  Ils  font  „ 
trompés  par  Philippe, 
444.  Cruel  décret  des 
AmphyéHons  contre 
eux , 448 , qui  eft  exé- 
cuté par  Philippe , 430. 
Les  fugitifs  reçus  par 
les  Athéniens,  454 
Phil i ppopolis  & Ca- 
byla  fondées  par  Phi- 
lippe pour  les  Phociens 
fugitifs,  VI.  3. 

Fhjcio/i  -,  les  motifs  de  fa 
conduite  envers  Phi- 
lippe de  Macédoine,  V. 
34t.  Il  défait  le?  Ma- 
cédoniens & les  Eu- 
béens , 363.  Il  chaflé 
lesMacédoniens  de  l’Eu- 
bée  , VI.  41.  11  arrive 
à Byzance  avec  une 
flotte  & fauve  les  cités 
de  Ja  Thrace  , 53.  Il 
eft  chargé  du  comman- 
dement en  chef  après 
Ja  bataille  de  Chéro- 
née , 109. 

Phoébidas , général  Spar- 
tiate , s’empare  de  la  ci- 
tadelle de  Thèbes , IV., 
370.  Il  eft  protégé  par 
Agéfilaus,37i.Samort, 

V*  f.  . , 

Phoiniciens  ( colonie  de  ) 
fous  Cadmus,  établie  à 
Thèbes , I.  28.  Ils  inf- 
truifirent  les  Grecs  dans 
la  navigation  & le  com- 
merce, 40. 

Phrype  ( invafion  de  la  ) 
par  Agéfdaus  ,1V.  285. 
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* . Caraflére  des  Phry- 
giens, ibid.  , 
fhrynichus  garantit  la  flot- 
te Athériiène  de  la  fu- 

fériorité  de  celle  des 
éloponéfiens,lll.  363. 
11  contrarie  les  intri- 
gues d’Alcibiades,  37-3. 
Il  contribue  à renverler 
la  démocratie , 381.  Sa 
mort,  389. 

Phrynon , Athénien  ; Ton 
ambaffade  à Philippe 
de  Macédoine , V.  4 1 2. 
Phyllidas  , Thébain  ; Ton 
caractère , IV.  374.  Il 
s’engage  dans  la  coni- 
piration  de  Pélopidas ,\ 
376- 

Pindare  , ancien  poète 
Grec  ; remarques  fur 
lui  & fon  caractère,  L. 
400.  Ses  ouvrages , 403. 
Leur  mérite,  406.  Sa 
maifon  & fa  famille 
épargnées  par  Alexan- 
dre à la  démolition  de 
Thèbes,  VI.  140. 

Pyrét  ; le  port  d’Athènes 
bâti  & fortifié  parThé- 
miftocles,  IL  368. 

Pfe  ; caufe  de  la  guerre 
entre  cette  ville  & Elis, 
& la  deftruftion  de  la 
première , II.  413. 
Pifindrc  ; fa  confpirâtion 
1 contre  legouvernement 
démocratique  d’Athè- 
nes, III.  376.  Il  propofe 
le  gouvernement  des 
nuatre  cents,  381.  Il  eft 
défait  fur  mer,  & tué 


par  Conon,  IV.  310. 

Pijzftr.itc,  comment  il  ac- 
quit l’autorité  fuprême 
à Athènes,  & fon  ca- 
ractère, II.  100  & toi. 

Pij'on , un  des  trente  tyrans 
d’Athènes  ; le  traite- 
ment cruel  qu’il  fit  à 
Lvûas,  IV.  6 t. 

Pntarus , le  légiflateur  de 
Myw’ène,  III.  108. 

Pl.ujir  & peine  ; comment 
ils  font  analyfés  par 
Epicure.yi.411. 

Plate:  ( bataille  de) , entre 
Paulunias  & Mardo- 
nius , II.  381.  La  cité 
furprife  par  les  Thé- 
bains,  III.  8q.  La  cité 
reptile  par  un  prompt 
expédient  des  habitans , 
8 1 . elle  eft  réduite  par 
les  Spartiates , 106.  eft 
détruite  par  les  Spar- 
tiates , & les  habitans 
chartes  en  exil  , V. 
iz,  . 

Platon  ; fa  naiflance  & fon 
éducation , V.  123.  Ca- 
ractère de  fes  ouvrages , 
a 2 4.  Ses  v oy âges , & fon 
ëtablillement dans  l’aca- 
dém:e , 226  & 227.  Ca- 
raCtère  général  de  fa 
philofopïiie , 227.  Dif- 
ficulté d’expliquer  & 
d’abréger  fa  doftrine  ,■ 
230.  Ses  grandes  vues , 
ibid.  Sa  théologie,  231, 
Sa  doftrine  des  idées , 
23  3 . Sa  morale , 237.  Ses 
principes  fur  l’origine 
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des  connoiflances  hu- 
- mairies,  239.  De  la  fa- 
culté de  percevoir  & de 
comprendre,  243.  Des 
pallions , 245.  Des  ver- 
tus , 246.  11  fut  le  pre- 
mier philofophequi  éta- 
blit, fur  des  argumens 
plaufibles , la  doétrine 
d’un  état  futur,  230.  Sa 
république,  25».  Son 
génie  & caraélère , ibid. 
comparé  avec  celui  de 
Socrates,  252. 

Pline;  fon  confejl  à Maxi- 
me, lorsqu’il  fut  nom- 
mé gou  verncu  r de  Grè- 
ce pour  les  Romains, 
II.  438.  Remarques  fur 
ce  qu'il  dit  des  artiftes 
Grecs , V.  202  , note. 
203,  note.  213  & 216, 
notes. 

Plutarque  ; ce  qu’il  dit  de 
l’operation  nés  loix  de 
Lycurgue  à Sparte,  I. 
202.  Son  caraélère  d’An- 
tiphon , III.  372.  la  note. 
Plynterie  ( l’anniverfaire 
de  la)  ;comment  il  était 
obfervé  à Athènes,  III. 
_ 4*4* 

Poèfu  & mufique , liées 
l’une  à l’autre , dans  les 
premiers  temps  ,1.  344. 
ilonnoit  une  exprdlion 
, merveillcufe  à la  mufi- 
que Grecque,  362.  Cir- 
conftances  qui  perfec- 
tionnèrent la  poéfie 
Grecque , 370.  Satyre  ; 
comment  elle  fut  intro- 


duite, 378.  Elégie,  3^9; 
L’ode , 404.  Influence 
des  concours  de  poéfie 

- aux  jeux  publics , 422. 

Polcmarchus  , le  frère  de 
Lyfias , empoifouné  par 
les  trente  tyrans  d’A- 
thènes , IV.  70. 

Pollis  , amiral  Spartiate  f 
défait  par  les  Athéniens 
près  de  Naxos , V.  10. 

Polybiades , amiral  Spar- 
tiate, réduit  la  cité  d’O- 
lvntlie,  IV.  367. 

Polybius ; fes  erreurs  fur 
lniftoire  d’Athènes,  II. 
445-  •* 

Polycharcs  , Meflenien  ; 
comment  il  fut  trompe 
par  Evephnus , - le  Lacé- 
démonien, I.  241.  Les 
fuites  funeftîs  quienré- 
fultèrent,  243. 

Polycletus  ; fa  grande  ha- 
bileté dans  la  fculpture , 
V.  201. 

Poly damas  ; fon  adminis- 
tration fage  à Pharfale, 

V.  48.  Sa  conférence  en- 
tre lui  & Jafon  de  Phè- 
res,  49.  11  procure  à 
Jafon  le  commande- 
ment en  chef  des  Thef- 
fialiens,  30. 

Population  ( la  vanité  re- 
gardée comme  le  plus 
grand  obftacle  à la  ) , 
II.  31 1. 

Porus , roi , difpute  le  paf- 
fage  de  l’Hydafpes  à 
Alexandre  le  Grand 

VI.  2.72.  Son  fils  défait 


Digitized  by  Goôg 


DES  MATIERES.  487 


& tué,  273  11  eft  défait, 
280.  11  elt  remis  en  pof- 
lelîion  de  fon  royaume 
par  Alexandre,  281.  Il 
obtient  toutes  les  acqui- 
fitionsd’Alexandredans 
l’Inde , 280. 

Potidée  , afliégée  par  les 
Athéniens  , & fecou- 
ruepar  les  Corinthiens, 
III.  58.  eft  réduite  , 

106. 

Pouvoir , toujours  dange- 
reux pour  la  liberté,  à 
moins  qu’il  ne  foit  ba- 
lancé par  des  lolx  fages , 
V.  170.  Judiciaire , dans 
les  républiques  Grec- 
ques;  comment  on  en 
abufoit,  177. 

Praxitèles  ; la  grande  habi- 
leté en  fculpture,  V. 
303.  Ses  deux  ftatues  de 
Venus,  ibïd. 

Priant , roi  de  T royes , fa 
malheureufe  hiftoire , 
1-7  3- 

Propriété  ( décifions  indi- 
cielles fur  la),  durant 
les  fièdes  héroïques,  L 
113. 

Profopis  ; l’armée  Grecque 
affiégée  dans  cet  endroit 
par  Mégabaze  , géné- 
ral Perfan,  II.  403.  Les 
Green  capitulent , ilid. 

Pmopir.es,  le  peintre,  pro- 
tégé par  Apelles , VI , 
253. 

Proverbes , préceptes  ufités 

, d’inftruéHon  morale  , 
afant  que  la  morale  fût 


réduite  en  fyftême , II. 
4Z5- . 

Pfimenttus , roi  d’Egypte, 
réduit  par  Cambyfes, 
roi  de  Perfe,  II.  78. 

Pfytalée  ( l’île  de)  , occu- 
pée par  la  fleur  de  l’in- 
fanterie Perfane,  avant 
la  bataille  de  Salàmine, 
II.  241.  où  ils  furent 
taillés  en  pièces  par  les 
Grecs , 248. 

Pylos , fortifié  par  Démof- 
thènes , III.  159. 

— ( attaque  deT par  les 
Spartiates,  i6t. 

Pyrpotèles;  fon  grand  mé- 
rite comme  graveur  de 
pierres  précieufes,  VL 
lî'* 

Pyrrhon  ; (a  philofophie , 
VL  414. 

Pythapore  ; fon  hiftoire  , 
IL  320.  Caufes  des  fa- 
blesclebitées  fur  fes 
voyages,  322,  la  note. 
Des  connoïïïances  qu’il 
acquit  en  Egypte,  124. 
Sa  définition  d’un  philo- 
fophe,  3 26.  Il  eft  gran- 
dement nôhoré  en  Ita- 
lie, pour  fes  talens&  fes 
connoiflances , 328.  Sa 
manière  de  vivre,  329. 
Il  fait  une  réforme  fur 
les  mœurs  des  citoyens 
deCrotone,  3 30.  Il  for- 
me une  aflociation  , 
332.  Sa  politique , 33 3. 
Sa  morale,  3 56. Son iyfi 
tême  d’éducation , 338. 
Ses  règles  de  conduit# 
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?our  fes  difciples,  359. 

ionformité  de  fes  infti- 
tutions  avec  celles  de 
Lycurgue  , 340.  Ori- 
gine des  fixions  fur  Py- 
thagore,34a.  Sa  mort, 
343.  Ses  difciples  dans 
la  grande  Grèce  , dé- 
truits, 35  a. 

Pythie , la  orètrdîe  d’A- 
pollon à Delphes;  fa  ma- 
nière de  rendre  les  ora- 


cles, I.  176.  Observa- 
tion du  tradu&eur  à ce 
Sujet,  ibid.  note  1,. 
/>yiA/e«(jeux);  occafion 
de  leur  inftitution  , & 
1 leur  defcription , l.  334. 
Python,  de  Byzance,  Son 
carattère  & fon  ambaf- 
f'ade  à Athènes , de  la 
part  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine , VI.  a8. 


R. 


ennei  , major , fait 
connoîrre  l’endroit  où 
Alexandre  IcGrand  tra- 
verfa  l’Indus,  VI.  168, 
U note.  Son  explication 
furlesboniCTorienrales 
desconquêtes  d’Alexan- 
dre , 286. 

Rapfodiflcs  des  Grecs  ; 
leur  grande  autorité,  &; 
leur  influence  fur  la  16- 
ciété , I.  373. 

Rheeium  , fondée  par  les 
Urées , 1.  266  & 300. 

Rhythme  de  l’ancienne  mu- 
fique,  comment  il  étoit 
réglé , 1.  360. 

Romains  ; leur  religion  un 
pur  plagiat  de  celle  des 
Grecs,  I.  104,  la  notée. 
Ils  envoyent  des  dépu- 


tés à Athènes  , pour 
avoir  une  copiedes  loi x 
de  Solon  , 11.  418 , la 
note.  Différence  entre 
le  gouvernement  ro- 
main & Athénien,  431. 
lis  font  la  conquête  des 

Îiarties  orientales  de 
’empire  d’Alexandre  , 
VI.  341. 

Rouffeau  ( Jean-Jacques  ) ; 
d’où  il  a tiré  les  parties 
raifonnables  & prati- 
ues  de  fon  fyftême  d’é* 
ucation  , II.  338,  la 
note. 

Roxane , fille  d’Oxyartes, 
faite  prifonnière  par  A- 
lexandre  le  Grand  , & 
époufee  par  lui  , VI. 
246. 


S. 


' A C R E E 
Thébains 


, troupe  de 
( remarque 


fur  la  ) V.  28.  Bataille 
de  Leu&res,  yy 

Sacrée 
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Sacrée  ( guerre  ) , Ton  ori- 
gine & prirc^aux  évé- 
nemens  ,I.  321, 

(hiftoire  delà  guerre) 

contre  les  Phociens , V. 
3X7* 

Sages,  les  fept  diftingues 
parmi  les  philofophes 
Grecs , II.  473-. 

Salcethus,  général  Spartia- 
te , va  au  fecours  de 
Mytilène,  afliégée  par 
les  Athéniens , 111.  113. 
Il  eft  mis  à mort  par  les 
Athéniens,  >28. 

Sarr.os ; pourquoi  elle  fut 
favorifée  parles  Perfes , 
après  la  rédu&ion  de 
Milet  & la  defolation 
de  l’Ionie, II.  125.  Ré- 
volte des  troupes  Athé- 
niènes  dans  cette  île, 
contre  la  tyrannie  des 

Ïuatre  cents,  III.  384. 

Ile  eft  réduite  par  Ly- 
fandre,  IV.  59. 

Sans,  canal  coupé dans  ce 
lieu,  au  travers  de  l’if- 
thme,  par  Xercès,  II. 
179. 

Sandams  ; fon  avis  pru- 
dent à Créfus,  roi  de 
Lydie , II.  40. 

Sangala , afliégée  & prife 
par  A lexandre  le  Grand, 
VI.  284. 

S ardanaap  le, ro\  d’Aflyrie  ; 
fa  tombe  décrite  , VI. 
181.  , 

Sardis  ( bataille  de  ) , entre 
Cyrus  & Créfus , IL 
45.  La  ville  prife  par 

Tome.  FI. 
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Cyrus  ,31.  Elle  eft  re- 
prife  5:  détruite  parles 
Athéniens,  3.  mais  re- 
couvrée fur  le  champ, 
1 1 2. 

Satyre  ( l’origine  de  la  ), 
en  poéfie  , I.  378. 

Satyres  , le  comédien  ; 
marque  fignalée  de  fon 
amitié  pour  Appollo- 
phanes , V . 40 1 , la  note  b. 

Sciences  ( état  des } durant 
les  fiècles  héroïques  de 
la  Grèce , I.  1 37. 

Scioné  ( la  cite  de ) réduite 
par  les  Athéniens  , 6c 
les  habitans  maflacrés , 
III.  229. 

Sculpture  Grecque  (les  plus 
célèbres  monumens  de 
la  ) , III.  17.  Excellence 
cara&ériftique  de  cet 
art , 22. 

( l’expreflion  de  la  ) i 

comparée  avec  les  com- 
pofitions  littéraires  de 
leurs  poètes  & orateurs, 
2*. 

Scytalé , dans  les  Ioix  de 
Sparte,  expliqué  , IL 
3 77* 

S eu  thés , aventurier  Tlira- 
ce  , prend  les  troupes 
de  Xénophonà  fon  ler- 
vice,IV.247- 11  lescon- 
duitau  combataprèsun 
feftin  , 230.  Il  recouvre 
fes  poiïeflions  par  leur 
moyen , ibid.  Son  ingra- 
titude, as  1. 

Sicile  ( établiflement  des 
colonies  Grecques  en), 

N n , 
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• II.  303.  Révolutions 
dans  cette  île,  III.  24t. 

• Congrès  général  des 

• états  de  cette  île  ; 245. 
Deftruélion  de  Léon- 

• tium  , 246.  Siège  de  Sy- 
racufe , 298,  Miféruble 

•'  retraite  des  Athéniens, 
3 32.  Comment  elle  for- 
tit  de  la’fphère  politi- 

Ïue  des  Grecs.1V.  149. 
Ile  eft  envahie  par  les 
’•  Carthaginois,  151.  Leur 
excelhve  cruauté  en- 
vers les  habitans,  133. 
Caraélère  des  deux  De- 
■ nis,  tét.L’ifle  réduite  à 
la  condition  de  pro- 
vince Romaine , 167. 
"Sicimu  ; fon  carattère  & 
l’entreprife  importante 
: dont  il  fut  chargé  par 
Thémiftodes,  LL  240. 
• Sa  fécondé  commiffiort 
auprès  de  Xercès , 232. 
Sïcyone  (le  gouvernement 
• de  ) ufurpé  par  Eu- 
phron , v.  122.  Une 
école  de  peinture  for- 
mée par  Eupompedans 


cette  ville , 203. 

Sinope  ; fa  fituation  , & 
' par  qui  elle  fut  bâtie  , 
IV.  232. 

Sociale  ( hiftoire  de  la 
guerre)  d’Athènes,  V. 


101. 

Société  ; Tétroite  fphère 
des  facultés  humaines 
dans  l’enfance  de  la  ) L 
17.  Idée  de  la  propriété 
• ‘ territoriale  , un  des  pas 
les  plus  importans  dans 


les  progrès  de  la  ) 33, 
Revut#de  la  politique 
pendant  les  fièdes  hé- 
roïques de  la  Grèce, 
109.  Les  obligations  ré- 
ciproques de  la  fociétè 
développées  par  l'utili- 
té, 1 17. 

Socrates  démafque  l’art  des 
fophiftes,  II.  484-  Son 
éducation  &.  l’on  carac- 
tère, 486.  Sa  philofo- 
phie , 488.  Ses  vues  con- 
trariées par  les  écri- 
vains de  l’ancienne  co- 
médie, 493.  Il  eft  fé- 
’ duit  par  l’art  d’Afpafie , 
314.  Son  amitié  avec 
Alcibiades,  III.  206.  Il 
condamne  l’expédition 
de  Sicile,  261. 

Il  s’oppofe  à la  con- 
damnation irrégulière 
des  amiraux  accufés 
d’inconduite  aux  Ar- 
ginuffes,  IV.  35.  Les 
principales  caufes  de  fa 
perfécution,  1 01 . Les  ar- 
tifices  de  fes  accufa- 
teurs,  104.  Sa  défenfe, 
107.  Il  eft  condamné , 
109.  Il  refufe  de  s’é- 
chapper de  la  pi  ifon  , 
113.  Sa  converfation 
' avec  fes  amis  le  dernier 
. jour  de  fa  vie,  1x7.  II 
‘ déclare  fon  motif  pour 
compofer  un  hyaÉBfcà 
Apollon,  1 rç.  SoM>pi- 
nion  fur  le  fuicide  & 
l’immortalité  de  Lame, 
120  & t2i.  On  l’aver- 
tit qu’il  faut  mourir , 
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124.  Sa  mort,  116.  Les 
Athéniens  fe  repentent 
& honorent  fa  mémoi- 
re, 128.  Ses  principaux 
difciples,  129.  Philofo- 
phes  qui  préfentèrent 
les  opinions  fous  un 
faux  jour,  130. 

Solon,  d’Athènes , rétablit 
& perfe&ionne  les  inf- 
titutions  de  Théfée , I. 
313.  11  anime  leconfeil 
amp'ni&yonique  à ven- 
ger la  violation  du  tem- 
ple à Delphes,  320.  11 
confeille  de  confacrer 
la  plaine  de  Cirrha  pour 
remplir  le  fens  de  l’ora- 
cle,328.Sa  converfation 
avec  Créfus,  roi  de  Ly- 
die, IL  22.  Sa  définition 
de  la  vie  humaine,  26.  Il 
fait  fortir  les  Athéniens 
de  la  misère  & de  la 
confufion  occafionnées 
par  les  loix  de  Dracon, 
442.  Son  cara&ère  éle- 
vé , Ibid.  Ses  réglemens 
concernant  les  proprié- 
tés, 444.  Son  nouveau 
modèle  de  gouverne- 
ment, Ibid.  Ses  inftitu- 
tions  accommodées  à la 
condition  des  temps , 
446.  Sa  divifion  des 
chiffes  de  citoyens , 448. 

. Le  fénat,  430.  Les  neuf 

‘^Archontes  ,431.  L’a- 
réopage , 43  2.  Heureufe 
tendance  & extenfion 
de  fes  loix,435.Sonfyf. 
tême  d’éducation , 434. 
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Sojîclès,  Corinthien  député 
à Sparte;  fa  harangue 
contre  lapropofition  de 
rétablir  Hippias  au  gou- 
vernei-qfnt  d’Athènes , 
IL  10  * 

Sophifles  de  Grèce  ( his- 
toire des  j II.  482. 
Sparte  , motif  de  Lycur- 
gue pour  s’enfuir  de 
Sparte  , I.  190.  Les 

[irincipaux  objets  de 
a légiflation  de  Ly- 
curgue , 193.  Ses  ré- 
glemens pour  la  diftri- 
uution  du  pouvoir  po- 
litique, 198.  Inftitutipn 
des  Ephores  & nature 
de  leurs  fondions  ,201. 
Loix  concernant  la  pro- 

[iriété,  202.  L’ufage  de 
a mon  noie  de  fer  in- 
troduit , 204.  Effet  de 
ces  inftitutions  , 203. 
Examen  des  mœurs 
Spartiates  , 207.  Leur 
cara&ère  & leurs  infti- 
tutions militaires,  210. 
Les  femmes,  213.  L’é- 
ducation, 218.  Difci- 

filine  particulière  pour 
a jeuneffe , 220.  Auto- 
rité paternelle  , 224. 
Coincidence  des  infti- 
tutions de  Lycurgue, 
avec  celles  des  fièdes 
héroïques,  226.Caufes 
qui  detruifirent  la  féli- 
cité de  Sparte  , 228. 
Expédient  de  Lycurgue 
pour  affurer  l’obfer- 
vance  de  fes  loix.  231* 

Nm 
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Defcription  de  la  La- 
conie, 233.  Lî peuple, 
137.  Comment  Sparte , 
la  capitale  , acquit  l’af- 
cendant  fur  tes  autres 
villes  de  la  Laconie  , 
239.Caufcs  de  la  guerre 
avec  la  Meflenie , 240. 
Les  Spartiates  s’empa- 
rent a'Amphéia , 245 , 

& ravagent  le  pays  , 
247.  Bataille  indécilive 
avec  les  Mefleniens  , 
249.  Fin  de  la  première 
guerreMefl"éniène,264. 
Origine  de  la  clafle 
d’habitans  appelles  Par- 
thénies,  268.  Coni'pira- 
tion  desParthéniesavec 
les  Ilotes , 269.  Révolte 
des  Mefleniens  , 270. 
Bataille  de  Deraé,  272. 
Les  Spartiates  reçoi- 
vent ordre  de  l’oracle 
de  demander  un  général 
à Athènes  , & le  poète 
Tyrtée  , 273.  Tyrtée 
les  anime  à pourfuivre 
la  guerre  , 279.  Fin  de 
la  fécondé  guerre  Mef- 
léniène  paria  réduflion 
d’Eira  , 295.  Infolente 
oppreflïon  des  Meffé- 
niens , 311. 

Alliance  avec  Créfus 
roi  de  Lydie  , IL  36. 
Eratde  Sparte  au  temps 
de  la  bataille  de  Sardis, 

46.  Défaite  des  Argiens, 

47.  Députés  envoyés 
pour  obferver  les  mou- 
vcmens  de  Cyras , 64, 


L E 

Les  ouvertures  d’Arif- 
tagoras  pour  envelop- 
per les  Spartiates  dans 
un;  guerre  contre  les 
Perfes  , rejettées  , 97. 
Les  Spartiates  s’effor- 
cent de  former  une  con- 
fédération pour  répri- 
mer le  pouvoir  des 
Athéniens.  103.  Diffen- 
fions  domeftiques  entre 
Cléomènes  &.  Déma- 
rate  , 171.  Les  détroits 
des  Thermopvies  dé- 
fendus par  le  Roi  Léo- 
nidas,  191.  Sperthies  & 
Bulis  fe  dévouent  pour 
leur  patrie  , 196.  L’ex- 
piation refUfée  par 
Xercès  qui  envoie  des 
députés  pour  traiter 
avec  les  Spartiates  , 
198.  Mémorable  ba- 
taille des  Thermopy- 
les,  aii.Les  ambaffa- 
dcurs  Spartiates  s’adref- 
fent  aux  Athéniens  en 
préfence  de  Mardonitts , 
237.  ils  abandonnent 
les  Athéniens , & ne 
s’occupent  que  de  leur 
propre  sûreté  , 263.  Ils 
l'ont  des  remontrances 
aux  Athéniens  fur  ce 
qu’ils  fortifioient  leur 
ville , 363.  Amb'.flade 
de  Thémifloclès  à Spar- 
te, 366.Confpirarion  de 
Paufanias,  373.  La  ville 
de  Sparte  détruire  par 
un  tremblement  de  ter- 
re , 41 1.  Révolte  des 
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Fotes  & des  Mefle- 
niens , 41a.  Les  Pélo- 
ponéfiens  tâchent  d’en- 
gager les  Spartiates  à 
les  fecourir  contre  les 
Athéniens,  III.  39.  Con- 
feil  pacifique  au  roi 
Archidamus  , 63.  Les 
Spartiates  s’engagent 
dans  la  guerre  du  Pé- 
loponèfe,  67.  Opéra- 
tions de  la  flotte  Spar- 
tiate , 129,  Le  blocus 
de  leurs  troupes  dans 
Sphaéterie  réduit  les 
Spartiates  à demander 
la  paix  aux  Athéniens , 
163.  Leurs  ouvertures 
rejettées , ifi6.  Ils  fol- 
licitent  encore , 174.  Ils 
donnent  des  fecours 
aux  rebelles  de  Macé- 
doine , 183.  Indigne 
traitement  qu’ils  font 
aux  Ilotes,  ibid.  Trêve 
conclue  avec  Athènes , 
194.  Paix  conclue  avec 
Athènes , 199.  Mécon- 
tentemens  réciproques 
entre  Sparte  & Athè- 
nes , 4 ta.  La  guerre 
renouvellée , 417.  Ba- 
taille de  Mantinee,  243. 
Préparatifs  pour  tirer 
avantage  des  infortunes 
d’Athènes  , 332.  Intri- 
gues d’Alcibiades  avec 
Timée , 363. 

Caraâere  de  Lyfan- 
dre  devenu  comman- 
dant des  forces  du  Pé- 
loponèfe,  IV.  z.  Bataille 


*2* 

d’Ægos  Potamos , 42. 
Les  côtes  & les iflesae 
l’Afie  & de  l’Europe 
réduites  par  Lyfandre  , 

■ 48.  La  ville  d’Athènes 
prife  par  Lyfandre,  33. 
Rapacité  & cruauté  du 
gouvernement  Spartia- 
te, 38.  Les  Spartiatœ 
envahiffent  l’EIide,  146. 
Us  fubjuguent  les  E- 
Iiens,  148.  Ils  donnent 
du  fecours  à Cyrus 
pour  foutenir  fes  pré- 
tentions au  trône  de 
; Perfe , 178.  Ils  excitent, 
par  cette  démarche , le 
reffentiment  de  Xercès, 
f 233.Thimbron  envoyé 
pour  défendre  les  cités 
Eoliènes , 233.  Dercyl- 
lidas  envoyé  pour  lui 
fuccéder  , 237.  Mort 
d’Agis,  & la  lucceflion 
à la  couronne  difputée, 
263.  Agéfilas  déclaré 
luccefleur , «264.  Cons- 
piration de  Cinadon  , 
263.  Tithrauftes  excite 
la  jaloufie  de  plufieurs 
états  de  la  Grèce  con- 
tre la  puiffance  de  Spar- 
te , 287.  Les  Spartiates 
prennent  les  armes  con- 
tre les  Thébains , 29t. 
Ligue  formée  contre 
Sparte  qui  occafionne 
le  retour  d’Agéfilaus 
de  l’Orient  , 297.  Pi- 
fandre  défait  au  com- 
bat naval  de  Cnide  , 
309.  Sparte  Sollicite  la 
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paix  avec  la  Perfe , 

{»arce  qu’on  rebàtiflbit 
es  murs  d’Athènes  , 
323.  Les  Spartiates  ac- 
ceptent les  conditions 
d:  fiées  par  Artaxercès, 
336.  Par  quels  motifs 
ils  influèrent  fur  cette 
négociation,  342  Avan- 
tages réfultans  de  cette 
paix,  344.  Leurs  yues 
ambitieufes  dans  cette 
occafîon , 346.  Leur  or- 
gueilleux tneffage  aux 
Mantinéens , 33  t.  Du- 
res conditions  impo- 
fées  aux  habitans  lorf- 
que  la  ville  fut  réduite 

far  Agéfipolis  , 334. 
.es  Spartiates  règlent , 
par  leur  autorité  , les 
affairesde  Phlius,  353. 
Les  villes  d’ Acanthe  de 
d’ApolIonie  leur  de- 
mandent du  fecours 
contre  la  confédéra- 
tion Olypthiène  ,338. 
La  guerre  commencée 
en  Macédoine  , 362. 
Mort  d’ Agéfipolis,  366. 
Avènement  de  Cléom- 
brote  ,367.  La  cita- 
delle deThèbes  furprilè 
par  Phœbidas  , 370. 

Guerre  en  Béotie  , 
V.  2.  Pertes  par  mer  , 
10.  Congrès  des  états 
Grecs  tenu  à Sparte, 
17.  Débat  entre  Agé- 
filas  & Epaminondas  , 
19.  Réflexions  fur  ce 
débat,  22.  Cleombrote 


affemble  les  forces  8e 
. Sparte  dans  la  plaine  de 
Leuflres , 30.  Leurs 

troupes  défaites  par 
. Epaminondas  , 33.  Sin- 
gulière conduite  des 
Spartiates  à.  l’occafion 
de  cet  événement, 41. 
Ils  s’efforcent  en  vain 
de  recouvrer  leur  au- 
torité en  Arcadie,  63. 
La  Laconie  envahie  par 
lesThébains,68.  Conf- 
ternation  générale  à la 
dévaluation  de  cette 
contrée  , 70.  Alliance 
défenfive  négociée  à 
Athènes,  73.  Cette  al- 
liance étendue  & con- 
firmée, 87. Traités  con- 
clus avec  Denis  le  ty- 
ran de  Sicile  & Ar- 
taxercès , roi  de  Perfe , 
88.  Ils  entrent  en  cam- 
pagne contre  les  Arca- 
diens  , 93.  Bataille  de 
Midée,  99.  Les  alliés 
de  Sparte  follicitent  la 
permiflion  pour  négo- 
. cier  une  paix  particu- 
lière avec Thèbes,  126. 
Tentative  d’Epaminon- 
das  pour  furprendre  la 
ville  de  Sparte,  133. 
Les  Spartiates  encou- 
rent le  reffentiment  du 
confeil  amphyflioni- 
que,  3i3.11sréclamént 
la  furintendance  du 
templejde  Delphes,  434. 

Pnilippe  de  Macé- 
, doine  appellé  par  : le 
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. confeil  des  Amphyc-  fin  de  la  guerre  fociale 

> tions  pour  réprimer  d’Athènes, V.  201. 

leur  inlolence,  VI.  8.  Sthénélaïdes , undesépho- 
Ils  follicitent  le  fecours  res  de  Sparte,  excite  les 

des  Athéniens  , 10.  Le  Spartiates  à fe  joindre  à 

territoire  de  Sparte  ra-  la  guerre  du  Péloponè- 

vagé  par  Philippe,  21.  fe  contre  Athènes  , III. 

Les  Spartiates  prennent  66. 

les  armes  contre  la  Ma-  Sto'icifme  ( le  nom  du  ) , 
cédoine , pendant  l’ab-  d’où  il  dérive  IV.  13 1 , 
fence d’Alexandre,  mais  lanotc. 

ils  font  réduits  par  An-  (dogmesdu),  VI.  391. 

tipater,  251.  Strabon ; fon  obfervation 

Spelman  ( méprife  de  M.  ) , fur  les  premiers  hifto- 

en  traduil'ant  Xéno-  riens  del’Attique,1. 22. 

phon  , corrigée  , IV.  la  note. 

1 87 , la  note.  — juftifie  le  récit  de  l’ex- 

Sphaflerie  , un  corps  de  , pédition  de  Bacchus 
troupes  Spartiates  blo-  dans  l’Inde , VI.  266,  la 
qué  dans  ( par  les  Athé-  note. 

' niens,  III.  163.  Eft  dé-  Superflition , fes  caufes  & 

■ fendue  opiniâtrement , fes  effets  en  Grèce  , 1. 

, 166.  Comment  elle  fut  101. 

réduite,  172.  Sybarïs  ( la  ville  de  ) ; par 

■ Sphrod'us , général  Spar-  . qui  elle  fut  fondée  , & 

tiate  ; comment  il  fut  la  fituation  , II.  308. 

induit  à faire  une  tenta-  Conquilë  par  Milon  de 

■ tivefur le  Pyrée,  V.  4.  Crotone,}44. 

Il  manque  Ion  coup  & Synnefjs  , gouverneur  de 
eft  difgracié,  3.  Cilicie,  fe  met  à l’abri 

Spitamènes  trahit  Beflùs,  . desarmesdeCyruS,par 
Je  meurtrier  de  Darius,  le  moyen  de  la  femme 
VI.  239.  Il  réfifte.à  A-  Epyaxe,IV.  182. 
lexandre,240.Samort,  Scyllias , de  Scyoné , dé- 
243.  couvre  le  ftratagême 

Sporade r;  l’origine  du  nom  des  Perfes  au  comman- 
de ces  îles  , IV.  309 , dant  de  la  flotte  Grec- 

la  note.  queà  Artemife,  II.  219. 

$ni</f,dansles  jeux  publics  Syracufe , fondée  par  les 
delaGrèce,  expliqué.  Corinthiens  , II.  317. 

I.  353.  Règne  de  Gélon  , 343. 

Sculpture  { état  de  la  ) à la  Règne  de  Hiéron , III. 

• » . i 
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242.ExpulfiondeThra-  toire  fur  les  Syracu- 

fybule.&établiflement  fains,  287.  DétrefTe  & 

d’une  démocratie , 243.  fédition  dans  cette  vil- 

La  tyrannie  de  cette  le , 299.  Les  afliégeans 

ville  trouble  l’île  entiè-  défaits  dans  un  combat 

re,  ibid.  La  ville  dé-  général  , 313.  Encore 

crite,  280.  Craintes  des  défaits,  327.  Miféra- 

citoyens  à l’approche  ble  retraite  des  Athé- 

de  la  flotte  Athéniène,  niens,336.Banniffement 

282.  Le  ftratagème  de  d’Hermocrates,  399. 

Nicias.  pour  furpren-  . Révolutionsdanscet- 
dre  la  ville, 284.  Lepro-  te  ville,  IV.  161.  Elle 

jet  déconcerté,  286.  Ni-  eft  prife  par  Marcellus , 
cias  remporte  une  vie-  général  Romain,  168. 


T. 


JL  preste  , fondée 
par  les  Grecs,  I.  270. 

Taochiens , ou  Thrachéens, 
leur  réfiftance  défefpé- 
réeaux  Grecs  conduits 
par  Xénophon  & Chei- 
rifophus , IV.  213. 

Tarfe;  à quelle  occafion 
cette  ville  fut  pillée  par 
les  troupes  Grecques  de 
Cyrus,  IV.  183. 

Taurus  ( defeription  du 
mont),  VI. 201. 

Taxiles  , prince  Indien  ; 
généroflté  réciproque 
entre  lui  & Alexandre 
le  Grand  , VI.  269. 

Tegie  ; les  députés  Eliens 
faifis  dans  cette  ville 
par  les  Arcadiens  , qui 
partagèrent  le  pillage 
d’OIympie , V.  148.  Eft 
choifie  par  Epaminon- 
das  pôur  le  rendez- 


vous  de  fes  troupes,!^  3; 

Tegeens  ; leur  conteftation 
avecles  Athéniens  dans 
l’armée  confédérée , II. 
274. 

7^/jr,défertent  leur  pays, 
lorfqu’ils  font  attaqués 
par  lesPerfes,  H.  70. 

Téleutias , frère  d’Agéfi- 
laüs  , inveftit  la  cité 
d’OIynthe,  IV.  363.  II 
eft  tué , 365. 

Tillus , Athénien  ; pour- 
quoi il  étoit  regardé  par 
Solon  comme  un  hom- 
me heureux,  II.  14. 

Tempe  ( la  vallée  de  ) dé- 
crite , II.  86.  EUe  eft 
occupée  par  Thémifto- 
cles  , pour  arrêter  la 
marche  de  Xercès,  187. 
Pour  quelle  raifon  ce 
pofte  fut  abandonné, 
188. 

Tèriba^e  ' 
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Tènba^c  ; fa  perfide  con- 
r.  duite  envers  les  Grecs , 
t lors  de  leur  retraite  par . r 
l’Arménie, IV.  222.  Ses 
négociations  avec  An- 
talcidas,  336. 

7 trpandre , de  Lesbos  ; fon 
hiftoire , L 394. 

' Thaïes , le  poete,  difpofe 
les  Spartiates  à recevoir 
les  loix  de  Lycurgue , L 
196. 

— leMiléfien  ; fes  décou- 
vertes dans  les  fciences , 

11. 476 . Son  école  Sc  fes 
fuccefleurs,  477. 

T/iafos;  une  remarque  fur 
la  colonie  établie  dans 
cette  île,  L 382. 

Théâtre  Grec  ; circonftan-  , 
ces  qui  le  rendirent  ex- 
trêmement fufceptible 
d’abus , V.  181. 

Thébé , reine  de  Thefla- 
lie  ; fon  entrevue  avec 
Pélopidas,  pendant  fa 
détention,  V.  tofL 
Th'ebes , fondée  par  Cad- 
mus , L 28.  Origine  de  la 
guerredeThèbes, ^.Ré- 
volte des  cités  inférieu- 
res de  la  Béotie  contre 
Thèbes , II.  421.  Les 
Thébains  furprennent 
Platée , III.  80.  Us  font 
défaits,  81.  Comment 
elle  s’engagea  dans  une 
guerre  avec  Sparte , IV. 
289.  Bataille  de  Coro- 
née,  310.  Les  Thébains 
forcés  de  confentir  aux 
conditions  de  paix  dic- 
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tées  par  Artaxercès  , 
3 3 8.  La  citadelle  de  Thè- 
oes  livrée  à Pœbidas , 
Spartiate,  371.  Confpi- 
ration  des  exilés  Thé- 
bains , 375  • Circonftan- 
ces  de  Inexécution,  373. 
Les  chefs  du  parti  aril- 
tocratique  tués , 378.  Le 
gouvernement  démo- 
cratique rétabli  , 382. 
La  ciradplle  reprife  fur 
les  Spartiates , 383.  • 
Plan  dçs  Tnéhains 
pour  opérer  une  ruptu- 
re entre  Athènes  & 
Sparte,  V.j.  Leur  cruel 
traitement  aux  cités 
Béotiènes,  12.  Epami- 
nondas  envoyé  comme 
député  au  congrès  des 
Grecs  à Sparte,  14.  Ré- 
flexions fur  la  conduite 
qu’il  y tint,  22»  La  trou- 
pe facrée  , 29.  Bataille 
de  Leuftres,  39.  Inva- 
fion  de  la  Laccnie,68^ 
Neutralité  accordée  aux 
alliés  de  Sparte , à leur 
Pollicitation,  1 33.  Ba- 
taille de  Cv  iiofcénhale, 
137.  Les  Thébauis  dé- 
truifent  Orchomènes 
140.  Bataille  de  Manti- 
tinée,  161.  Us  s’enga- 
gent dans  la  guerre  fa- 
créecomrePhocis,3i3. 
Leur  ambaflad  » à Phi- 
lippe de.  Macédoine , 
432.  Leur  tyrannie  en- 
vers les  Béotiens , a 36. 
Les  Thébains  fe  lai  fient 
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perfuader , par  Démof- 
tliènes  , de  le  joindre 
aux  Athéniens  contre 
Philippe  , VI.  96.  Ba- 
taille de  Chéronée , 99. 
Pourquoi  lcsThébains 
furent  rraités  févère- 
ment par  Philippe,  105. 
Démolition  de  Thèbes 
par  Alexandre  lè  Grand, 
M7- 

Thbhifloclcs  ; fon  caradlè- 
rè , & fes  prétentions 
au  commandement  des 
troupes  Athéniènes  , 
comparés  avec  celles 
d’Àriftides  , II.  »6o. 
Leur  rivalité  , 161.  Il 
détruit  les  flottes  d’E- 
gine  & de  Corcyre , 
167.  Il  exhorte  fes  cbm- 

ÏiatrioteS  à maintenir 
eUrs  forces  militaires 
par  terre  & par  mer, 
169.  11  s’efforce  d'arrê- 
ter la  marche  de  Xer- 
cès  dâtts  la  Valléé  de 
Tempé,  i87.ÏIconfeille 
aux  Athéniens  dé  fe 
confier  dans  leur  flotte, 
én  obéiffance  à l’ora- 
cle, 189. Son  expédient 
pour  détacher  les  Io- 
niens des  Përfes,  223. 
Son  prudent  conféil  à 
la  flotte  Grecque,  ■137. 
Son  Àratagême  poUr  at- 
tirer Xercès  à un  Com- 
bat naval,  avant  lit  fé- 
jiâratiort  de  la  flotte 
Grecque , 240.  11  eft 
joint  pat  ton  ancien  ri- 
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val  Ariftîdes,  441.  Ba- 
taille de  Salant  ine,  24t. 
Son  projet  pour  accé- 
lérer la  fuite  de  Xertès , 
251.  Honneurs  qu’on  lui 
accorde , & fa  conduite 
après  la  viâoire  , 235. 
Il  peffuade  aux  Athé- 
niens de  fortifier  leur 
Ville  plutôt  que  de  l’em- 
bellir , 362.  Son  ambaf- 
fade  à Sparte,  365.  II 
bâtit  le  Pyrée  , 368.  11 
eft  accufe  par  les  Spar- 
■fiate»  , comme  com- 
plice dé  Paufanias  *383. 
SOn  banniffement  & ta 
mort,  384. 

Thcodès,  l’augure  Mefle- 
nien-,  fe  dévoue  à la 
mort  dans  feira , pour 
intimider  les  affiégeans, 
» *94-  ; 

Théogonie,  én  poefie , ex- 
pliquée, l.  473,  la  note. 

Tneopompe  ; fort  caraélère 
des  allociés  de  Philippe 
de  Macédoine,  V. 353, 

. la  note. 

Théramènes , rétablit  fa  dé- 
mocratie à Athènes,  III. 
392.  Son  ambaffade  à 
Sparte  , lors  du  fiège 
d'Athènes  par  Lyfan- 
dre  , IV.  51.  Comme 
un  des  trente  tytans 
d’Athènes  , il  s’efforce 
d’adouciV  l’oppreflïon 
odieule  de  les  collè- 
gues, 70.  Il  eft  accufé 
par  ôitias,  72.  Sa  dé- 
fe*fè,  75.  Il  eft  tfaîné 
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avec  violence  à la  mort, 

76: 

Thermopylis  ( les  détroits 
des)  décrits,  II.  191. 
Ils  lont  gardés  par  les 
Grecs,  pour  arrêter  la 
marche  de  Xercès , (h. 
Attaque  des  Eerfes  re- 
pouflée,  202. 

— ( mémorable  bataille 
des  ),  au.  Les  Thé- 
bains  défertent  chez  les 
Perfes  ,212.  Monumens 
érigés  en  mémoire  de 
cette  bataille,  21  ?. 

Philippe  de  Macé- 
doine arrêté  dans  cet 
endroit  par  les  Athé- 
niens , V.  3 39.  Philippe 
s’empare  de  ces  dé- 
troits, 399. 

Thiféè  ; fon  voyage  en 
Crète , & l’accpeil  qu'il 
reçut  de  Minos , I.  62. 
11  introduit  les  inftitu- 
tions  Crétoifes  daps 
l’Attiqiie,  64. 

ThcJfaLs , accule  Alcibia- 
des d’itqpiété , III.  274. 

Theffalie  ( grande  partie  de 
la)  , réduite  fous  la  do- 
mination de  Jafon  de 
Phères,  V.  30.  Jafon  af- 
làfliné,  58. Révolutions 
de  cette  contrée  après 
la  mort  de  Jafon  , 98. 
Les  Theffaliens  s’adref- 
fent  auxThébains  pour 
les  protpger  contre  leur 
roi  Alexandre,  137. Ba- 
taille de  Cynofcéphale , 
ibid.  Les  affaires  de  cette 


T I E R E S.  499» 

contrée  arrangées  par 
Philippe  de  Macédoine, 
303.  Pourquoi  Philippe 
choiftt  lès  amis  parpu 
les  Thefpiliens  , 333. 
Elle  eft  réduite  par  Phi- 
lippe en  province  de  la 
Macédoine,  VL  6. 

Thimcron  , eff  envoyé  d© 
Sparte  pour  foutenir  les 
cités  Éoliènes  contre 
Tiffaphernes,  IV.  235. 
Il  eft  renforcé  par  les 
troupes  Grecques,  fous 
les  ordres  ae  Xéno- 
phon,  256. 11  eff  rappel- 
le , pour  avoir  échoué 
au  fièae  deLariffa,237. 

Thraçe  (la  çqte  de  ) , ré- 
duite par  Cimon , géné- 
ral Gree , II.  390.  Expé- 
dition de  Brafidas , gé- 
néral Spartiate,  III.  187. 

Les  troubles  de  cette 
contrée  appaifés  par 
Philippe,  & là  cqntréé 
hiême  réduite  en  pro- 
vince de  la  Macédoine , 
VI.  26. 

Tkrafykultts , roi  de  Syra- 
cipe,  fpn  paraélère  & 
fpn  espplfiqn  de  là  Sici- 
le, llï.  243. 

— tyran  de  Mijet  ; fon 
expédient  popr  difpofer 
A Iy  attes , roi  de  Lydie , 
à la  paix  ,11.  17. 

— - d’Athènes,  fe  met  à la 
tête  des infurgerjs,  dans, 
le  caipp  de  San.os , cofr 
tre  les  fauteurs  de  la  ty- 
rannie des  quatre  cents  » 
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111.  384.  Il  conduit  Al- 
cibiades au  camp , ïbid. 
11  gagne  une  viéloirèfur 
mer  contre  les  Pélopo- 
néfiens , 394.  11  accufe 
' Alcibiades  dans  une  af- 
fembléeAthéniène,JV. 
12.  Son  caraélère  , 82. 
11  s’empare  dePhyle,  & 
défait  les  trente  tyrans , 
83.  11  furprend  le  Py- 
rée , 85.  Il  défait  encore 
les  tyrans  , 87.  Sa  pro- 
clamation aux  vaincus 
fugitifs  , ïbid.  Il  eft  in- 
verti dans  le  Pyrée  par 
Lyfandre,90.  Il  retour- 
ne à la  ville  par  la  mé- 
diation de  Paufanias , 
94.  11  procure  une  am- 
niftie  générale , 96.  Ses 
entreprifes  par  mer,  & 
fa  mort , 33  a. 

Tkrafyllus , encourage  la 
révolte  dans  le  camp 
Athénien  à Samos  con- 
tre la  tyrannie  des  qua- 
tre cents  , III.  384.  Il 
éprouve  une  défaite  à 
Ephèfe , 401.  Il  recou- 
vre fon  honneur  de- 
vant les  murs  d’Aby- 
dos,  403. 

Thucydides , remarques  gé- 
nérales fur  fon  hiftoire 
de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèfe,  I.  19 .La  note  b. 
Son  activité  comme 

• commandant  des  Athé- 

,OiiensàThafos,IlI.  192. 
Il  eft  banni  par  les  Athé- 
niens, 194. 


Son  caraélère  d’Hy- 
perbolus , III.  380.  La 
note.  L’admiration  qu’il 
avoit  dans  fa  jeuneffe 
pour  Hérodote , & fon 
propre  caraélère  com- 
me hiftorien , IV.  139. 
Comparaifon  entre  lui, 
& Hérodote,  142.  Ses 
ouvrages  continués  par 
Xénophon  , 144. 

Thyrea  ( la  poffeflion  de  ) 
aifputée  par  les  Spar- 
tiates & les  Argiens , IL 

-A6-  ' . 

Tipis  , invention  des 

Grecs  fous  Xénophon 
pour  traverfer  ce  fleu- 
ve, IV.  219. 

Timagoras , député  Athé- 
nien à la  cour  d’Artaxer- 
cès , fécondé  les  argu- 
mens  de  Pélopidas  le 
Thebain,  V.  112.  11  eft 
condamné  à mort  ,115. 
La  note. 

Timandre  , I3  maîtrefle 
d’Alcibiades  eft  épar- 
gnée par  ceux  qui  le 
mirent  à mort,  IV.  81. 

Timanthes  , le  peintre 
Grec,  fon  grand  talent 
pour  l’expreffion  , V. 
210. 

Timoclée , matrone  Thé- 
baine,  fon  héroïfme, 
VI.  141. 

Timoléon , il  met  fin  à la 
tyrannie  de  Denis  le 
jeune  à Syracufe , IV. 
167. 

Tif amenés , roi  de  Lacédé- 


t 
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* inone , dépoffédé  de  fes 
domaines  par  les  Héra- 
clides,  L in-  Sa  mort, 

' TiJJaphemes , général  Per- 
ïan , eft  envoyé  par  Da- 
rius Nothus  pour  étein- 
dre larévolte  dans  l’Afie 
mineure,  111*3  ^.Ilpro- 
tége  Alcibiades  contre 
le  reffentiment  d’Agis , 
roi  de  Sparte,  367.  Il 
accufe  Cyrus  de  trahi  - 
fon,  IV.  171.ll  conclud 
une  trêve  avec  l’armée 
Grecque  après  la  ba- 
taille de  Cinaxa,  203. 
Sa  trahifon  , 204.  Il 
fait  faifir  les  généraux 
Grecs , 203.  Il  eft  ré- 
compensé par  Artaxer- 
cès  avec  les  dépouilles 
de  Cyrus  ? 254.  11  atta- 
que .les  cités  Eoliènes 
qui  étoient  fous  le  gou- 
vernement de  Sparte , 
ib.  Son  traité  avec  Der- 
cyllidas , z&l  Ses  négo- 
ciations perfides  avec 
Agéfilaus,  274.  Il  eft 
trompé  par  la  politique 
militaire  d’Agéfilaus  , 
373.  Il  eft  mis  à mort 
par  Artaxercès , 280. 

Tithrauftes  eft  em  pl  0 yé  par 
Artaxercès  pour  mettre 
Ti  flaphernes  à mort , & 

pour  lui  fuccéder  au 
gouvernement  del’Afie 
mineure , IV.  281.  Il 
envoie  une  ambaffade 
à Agéfilaus , 282, 11  çor- 


jo* 

rompt  des  hommes  fac- 
tieux dans  différentes 
républiques  de  la  Grè- 
ce, 287. 

Tradufteur,  notes  du  tra- 
duéieur  de  cette  hiftoi- 

re  : 

Vol.  L,  pages  32.  b. 
— — 176.  — b.  2037  a. 

— 293.  — a,  3 20. 

b.  — 245  ’è.— 

115 -a 

Vol.  II,  pages  84.  «*• 
387*411-  b.— 446.0. 
471’  *• 

Vol.  V , pages  255.' 

. e. 377.  a.  387.  b. 

4-5- A 

Vol.  VI , pages  80, 

— *.  go.  *.  98.  *.  — 

122.  *.  2 S 3-  • 257«  *« 
345.  *.  348:  \ 30t.  *. 

, 3 

Tragédie  Grecque  (l’origi- 
ne de  la  ) JL 499.  Com- 
ment elle  étoit  diftin- 
guée  de  la  comédie,  ib,. 
TribiyDn.de , accueil  hofpi- 
talier  qui  fut  fait  dans 
cette  ville  aux  Grecs 
fous  Xénophon&Chei- 
rifopluis,  IV.  233.  Son 
état  aéhiel  ‘décrit  par 
Tournefort  , ibid.  La 
note  b. 

Troyes  , revue  de  l’arme- 
ment Grec  envoyé  con- 
tre Troyes , L 69. 

— ( le  royaume  de  ) dé- 
crit , Tçv.  I>où  déri- 
voient  les  noms  de 
Troade  & d’iUoiij  7a. 
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Caufes  de  la  guerre  de 
Troyes , 74.  Èlle  eft  af- 
fiégee  par  les  Grecs  , 
70.  Prife  & détruite,  81. 
Son  hiftoire  fubféquen- 
te,82- 

T y mie  , le  premier  hifto- 
tien  qui  arrangea  fes 
récits  fuivant  les  Olym- 
piades , L IL.  La  note. 

Tyndare  , roi  de  Sparte  ; 
aventure  de  fa  fille  Hé- 
lène, 74- 

Tyr,  ambaîlàdedecettecité 
à Alexandre  le  Grand  , 
VI.  104.  Defcription  de 
la  ville , 196.  Affiégéç 

Er  Alexandre  , 198. 

:s  habitans  réduits. 


207. 

Tyran 


dans  l’hiftoire 
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Grecque,  le  véritable 
fens  de  ce  terme  expli- 
qué, II.  if. 

Tyrans  ( les  trente  ) éta- 
blis à Athènes, après  fa' 
fourni  flîon  à Lylandre , 
IV.  64.  Leur  rapacité  & 
leur  cruauté  , 6f . Thra- 
fybulus  leur  réfifte,  Si, 
ils  fe  retirent  à Eleufis , 
84.  Ils  font  défaits  par 
Thra  fybulus  ,87.  Et  dé- 
pofés , ib. 

Tyrtie , poète  Athénien , 
envoyé  pour  comman-  • 
der  les  Spartiates  con- 
• tre  les  MefTeniens  , L 
iaf.  Il  anime  les  Spar- 
tiates à pourfuivre  la 
guerre , 279. 


V, 


aixqvsvas, aux  jeux 
Olympiques  ;leur  ému- 
lation & leur  récom- 
penfe,L4t6. 

Vanité  , peut-être  le  plus 
grand  ennemi  de  la  po- 
pulation , II.  3 11. 

Venus  ( éloge  ae  la  fta- 
tue  de  Cnide  de  ),  V." 


* 1 * 

Vérité  ( amout de  la  ) na- 
turel à l’homme  , VI. 

vn-  , -•  -, 

Vertu  ( l’origine  & la  na- 
ture de  la  ) , fuivant 
. Platon  , V.  246. 

UliJJes,  roi  d’Ithaquq;  fon 
ambaffade  à T royes  en 
faveur  de  Ménéias , L 

77 • 


w.- 


ir. 


ARXunJON  , évê- 
que; fonf  opinion  fur  la 
néceflité  de  la  doélrine 
'<t’ua  état  futur  à l’ap- 


I 

oui  des  gouvernemens 
Grecs , qui  n’eft  pas 
juftifiée  par  les  écri-. 
vains  Grecs , L 96. 
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X, 


.antippe  , femme  de 
Socrates  ; les  derniers 
adieux  qu'elle  lui  fit , 
IV.  ni1 

Xantippus  , fes  pCrfécu- 
tions  eaitfèrtt  la  mort  de 
Milriades , II.  t$8.  U 
n’éft  pas  regardécomme 
digne  de  lui  ïùccéder, 
160.  Il  défait  les  Per- 
fes  à Mycalé , 189. 

X inophon  y fon  détail  de 
l’opération  des  loix  de 
Lycurgue  à Spartes , L 
205.  De  l’art  militaire 
des  Spartiates  , aro. 
Des  inftitations  Perfa- 
nes,  II.  33.  De  l’expé- 
dition de  Cyrus  dans  la 
haute  Afie,  IV.  180.  Il 
donne  les  circonftances 
les  plus  probables  de  la 
mort  de  Cytus , tc/>  Sa 
réponfe  à l’impérieufe 
demande  d’Artaxercès , 
200.  Son  difcours  aux 
Grecs  après  que  leurs 
généraux  eurent  été 
laifistraitreufementpar 
Tifiaphernes  , an.  Il 
eftélu  un  de  leurs  géné- 
raux , 213.  Mémorable 
retraite  des  Grecs  hors 
del’Afte  fous  fa  condui- 
te, 214.  Il  excite  de  la 
jaloufie  parmi  fes  trou- 
pes en  propofant  de  s’é- 
tablir fur  les  côtes  du 


Pont-Euxin 
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devient  le  feul  chef  des 
troupes  à la  mort  de 
Cheirifophus  , 243.  11 
empêche  fes  foldats  de 
piller  Bylànce , 243.  Ses 
troupes  à la  foWé  de 
Seuthès  , aventurier 
Thrace  , 247.  Il  les 
conduit  enfuire  au  fer- 
vice  de  Sparte , 23  a.  Il 
fuit  Agéhlaus  dans  la 
guerre  contre  les  Per- 
les, 278.  Son  hiftoire 
finit  avec  la  bataillé  de 
Mantinée,  V.  ifia.  La 
note.  Son  caraâère  com- 
me écrivain,  2 17.  Com- 
ment il  fut  engagé  dans 
l’expédition  de  tyrus , 
218.  Ses  emplois  fubfé- 
quens  dans  le  militaire , 
& fa  retraite,  219 , 220. 
Il  efl:  obligé  dele  reti- 
rer à Corinthe,  221. 
Ses  ouvrages  , iL 
Xercts , roi  de  Perfe;  fes 
préparatifs  pour  une 
invafion  en  Grèce  , IL 
173.  Détail  de  fes  for- 
ces, 174-  Son  paflage 
fur  l’Hellefpont , 17?. 
Il  coupe  un  canal  au 
travers  de  l’ifthme  de 
Sana  , 178.  Ses  ré- 
flexions en  confidérant 
fon  immenfe  armée , 
18 1. 11  reçoit  la  loumif- 
fion  des  communautés 
Grecques,  18 3. Sa  mar- 


table 
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che  vers  les  plaines  de 
Trachis  , *9V  Ses  né- 
gociations avec  lc 
Spar liâtes,  198.  U s in- 
forme de  leur  caraÛe- 
re  , 100.  Son  étonné- 
ment  en  voyant  fes 
troupes  repouflees aux 
Thermopyles , aoa.  11 

peut  à peine  s’échapper 

lorfque  Leonidas  iur- 
prit  fon  camp  , **o. 
Bataille  desThemopy- 

les,  211.  U avance  vers 

l’Attique , a-6-  Ravage 


la  Phocide  ; *?!'.  *** 
tentative  fur  Delphes , 
comment  elle  échoua  , 
220. 11  pénètre  en  Am- 
que,  13*-  Comment  il 
fut  engagé  à rifquer  la 
bataille  de  Salamine  , 

a4x.  11  confidèrele  com- 
bat du  mont  Ægjialos  , 
244.  Sa  flotte  défaite  , 

retire  hwtea- 

fement  de  la  Grèce  , 

248.  Sa  fuite 'acceleree 

par  les  artifices  de  The- 
miftodes,  a S a.  v 


^jENos,  fa  philofophie, 

VI.2QI.  r 

Ztuxis , peintre  Grec  ; fes 
principaux  ouvrages  , 

y.  a°9- 


Zoraflre,  fondateur  de  la 
religion  des  Perfes  > 
doftrine  particulière  , 

11.  81.  . * 
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J’a  i lu , par  ordre  de  M.  le  Garde  des  Sceaux , 
YHiftoirc  de  l’ancienne  Grèce,  &c.  traduite  de  l’Anglois 
deGiLLiES,  parM.  Carra,  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Cet  Ouvrage  , en  6 volumes  in- 8»,  avec  des  Cartes, 
nous  a paru  fi  plein  de  Faits  intéreffans , la  plupart 
accompagnés  d’Obfervations  utiles , que  tout  Leéleur , 
qui  cherche  des  lumières  dans  la  comparai fon  des  faits, 
pourra  y puifer  d’utiles  connoiffances.  Le  Plan  nous 
en  a paru  fi  bien  rédigé,  que  nous  le  regardons  comme 
un  Modèle  à fuivre  dans  la  compofition  des  Ouvrages 
de  ce  genre,  & nous  penfons  que  fa  publication , très- 
propre  à enrichir  la  Littérature  françoife,  méritera 
l’intérêt  public  en  général,  mais  principalement  celui 
des  perfonnes  qui  cherchent  à fe  rendre  propres  aux 
affaires  publiques , à fe  diftinguer  dans  les  fciences  6c 
dans  les  arts.  A Paris,  le  Janvier  1788. 

de  Hesseln,  Cenfiur-Royal. 


PRIVILEGE. 

Louis,  par  la  grâce  de  dieu.  Rot 

de  France  et  de  Navarre  : A nos  amés  & 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillits , Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans-Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra;  Salut.  Notre  bien  amé  le  fieur  Carra  , 
Penfionné  de  notre  Bibliothèque , Nous  a fait  expofer 
qu’il  defireroit  faire  imprimer  oc  donner  au  Public  une 
traduétion  , en  François,  de  YHifloire  de  la  Grèce,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jufqu  au  règne  d‘ Alexandre , par 
M.  John  Gillies  : s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l’Expolant , Nous  lui  avons 

Ë-mis  & permettons  par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer 
it  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  8c 
Tome  Vl,  P p 
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de  le  vendre , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume  ; Voulons  qu’il  jouiflie  de  l’effet  du  prél'enj: 
Privilège , pour  lui  & (es  hoirs  à perpétuité  , pourvu  qu*ïl 
ne  le  rétrocédé  à perfonne  ; 6c  fi  cependant  il  jugeoit  à 
propos  d’en  faire  une  ceflion,  l’afte  oui  la  contiendra  fera 
enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  à peine  de 
nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la  Ceflion;  & alors, 
par  le  fait  feu!  de  la  Ceflion  enregiftrée,  la  durée  du 
préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Ex- 
pofant,  ou  à celle  de  dix  années,  à compter  de  ce  jour* 
fi  1*E> pofant  décédé  avant  l’expiration  de  dix  années;  le 
tout  conformément  aux  articles  IV  & V de  l’Arrêt  du 
Confeil , du  30  Août  1777,  portant  Réglement  fur  la  durée 
des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défenfes  à tous 
Imprimeurs , Libraires  & autres  perfonnes  , de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’im- 
preflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ; 
comme  aufli  d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être , fans  la  perraiflion 
expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  celui  qui  le 
repréfentera,  à peine  de  faifie  & de  confifcation  des  exemi 
plaires  contrefaits , de  fix  mille  livres  d’amende , qui  ne 
pourra  être  modérée  pour  la  première  fois , de  pareille 
amende  & fle  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive , & dç 
tous  dépens , dommages  & intérêts  , conformément  à 
l’Arrêt  du  Confeil,  au  30  Août  1777,  concernant  les 
contrefaçons  : A la  charge  que  ces  Prélentes  feront  enre- 
giftrées  tout  ^u  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  Sc  Libraires  de  Paris , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelle  ; que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume , & non  ailleurs , en  beau 
papier  & beaux  caraéteres , conformément  aux  Réglemens 
de  la  Librairie , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  manuferit  qui  aura 
(ervi  de  copie  à l’impreflion  dudit  Ouvrage , fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée, 
ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier , Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miromesnil, 
Commandeur  de  nos  Ordres  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle 
de  notre  très-cher  ôc  féal  Chevaliër , Chancelier  de 
France,  le  Sieur  de  Maupeou,  6c  un  dans  celle  dudit 
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Sieur  Hue  de  Miromesvit..  Le  tott  à peine  de  nullité 
des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & les  hoirs, 
pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit 
fait’ aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long , au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour 
dûment  fignifiée  , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés  & féaux  Confeillers  Secrétaires  foi  foit 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire , pour 
l’exécution  d’icelles  , tous  Actes  requis  & nécefiaires  , 
fans  demander  autre  permiflîon , & nonobftant  clameur 
de  Haro , Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  le  quator- 
zième jour  du  mois  de  Mars , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  quatre-vingt-fept , & de  notre  Régné  le  treizième- 

* a 

Par  le  Roi  en  J on  Confeil. 

L E B E G U E. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  XXlll  de  la  Chambre  Royale 
& Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N°.  691, 
fol.  190 , conformément  aux  difpofi lions  énoncées  dans  le 

Îréfent  Privilège  6-  à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre 
•s  neuf  Exemplaires  prefcrits  par  l’Arrêt  du  Confeil  du 
16  Avril  1785.  A Paris , le  27  Mars  1787. 

K N A p E N , Syndic.  * 
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